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LES BORDS DE LA MER. 



Eh! que ^nt 9ujoar4'iiui Rome, ^ihène, et C^baJ^ç? 
Saturne a, sons ses pieds, foulé leur héritage, 
P«tr ig^igt peoflles di^fis toiiH^<Coi|r cUspqt^ : 
Toi, tu ne chance^ point, et top onde sauvage 
Toujours des mêmes flots vient ronger le rivage - 
Qui vqit la servitude où fat la liberté. 

Csâ9Eqqi.i.^ , Etudes poét- 



Léon ma démontré par un àfartiori sans ré*- 
plique que, après avoir longé le$ bords de la Seine, 
je devais! nécessairemaat côtoyer les bords df la 
mer, encore plus intéressants par Timportance des 
ports qui y sont ouverfs, et par la physionomie par- 
ticulière que d autres travaux et d^autres mœnr» im- 
priment à leurs habitants. Nous avons donc pris la 
route de Pécamp, qui se présente à la sortie d'Hap- 
fleur. Nous ne sommes point ici dans des chemins 
perdus, mais. sur une route de seconde classe, assez 

. ■ I. 
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fréquentée parles voyageurs parisiens cpii, ne vou- 
lant point retourner sur leurs pas, reviennent du 
Havre à Rouen par Fécamp et par Dieppe^ où la 
mer se présente sans autres bornes qui^ Thorizon ; 
spectacle dont on ne jouit pas complètement à Tem- 
bouchure de la Seine. 

Montivilliers, qui est la première ville quelon ren- 
contre sur cette route, est située à l'extrémité d'une 
jolie vallée qu'arrose ta Lézarde , petite rivière dont 
le nom exprime fort bien la marche rampante et 
sinueuse. 

L'histoire de Montivilliers est tout entière dans 
celle de son abbaye, dont la fondation remonte à 
l'an 682. Il n'est pas jusqu'à son nomMonasteriumvil- 
larey qu'on a traduit par Moustier champêtre, qui ne 
soit tout-à-fait monacal. Dans le quatorzième siècle , 
on fit de cette ville une place forte, comme l'in^quent 
encore quelques ruines que l'on aperçoit à sa prin- 
cipale entrée. A cette époque^ et même antérieure- 
ment, ilfona'i;i7/i^r5 possédait des fabriques de draps 
qui jouissaient d'une telle réputation, que plusieurs 
autres villes ne trouvaient pas de moyen plus sûr 
pour accréditer les leurs, que de contrefaire la 
marque de ceux de Montivilliers. Une ordonnance 
royale fit justice de cet abus que Ion renouvelle 
encore aujourd'hui à l'égard de nos villes manufac- 
turières les plus célèbres ; mais elks croient inutile 
. de s'^n plaindre dans uatemps où l'empire des noms 
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est passé, et où c est uniquement à Fœuvre que Ton 
reconnaît Fartisan. 

Nous n'avons trouvé pour nous transporter à 
Pieppe qu une espèce de fourgon ' qui fait à JUSSnti- 
villiers une halte pendant laquelle nous avons eu le 
temps d'aller visiter l'église de l'abbaye, aujourd'hui 
l'éghse paroissiale. Léon m'engagea à fixer par- 
ticulièrement mes regards sur la tour, admirée par 
les amateurs d'architecture normande , qui s exta- 
sient aussi dans Fintérieur devant une galerie de 
pierre en filigrane, et quelques chapiteaux ornés 
de sculptures, du dessin le plus uniforme et du trar 
vail le pins grossier; mais c'est justement ce qui en 
fait la beauté. 

Diaprés les conjectures des ét^mologist^s? c'eft 
dans le pays qui sépare Montitmlliers de Fécamp 
qu'ont dû particulièrement séjourner les Saxons, 
dont les invasions précédèrent celles des I!ior- 
mands. Il est en effet remarquable que les noms 
de presque tous les villages de cette contrée aient 
la désinence saxonne tôt, comme Jj^etot, Houc- 
cpeiot, Routof, et, par-dessus tout Sassetot , dérivé 
de Saxonnm tofta, qui, à lui seul, est bien fait 
pour levei^ les doutes des plus incrédules. 

La monotonie des paysages me dispense des des- 
Oriptions. Nous samn^s toujours dans le pays de 

' Il existe maintenant une diligence sur cette route. 
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CatiiE , c VfSt-à-dire au miiieu dé plaines admirable- 
ment cultivées, et parsemées, à des distafaces à-peti- 
près égales ) de villages cachés derrière une triplé 
ceinture d arbl:^s ée b^iite futaie. Rien n est plii$ 
ricfae, inàis iiën n'eist pliis unifbrtne; 

L'ennui naquit un jbur de rùniformité. 

A&:sÂ fé tië saurais dire avec quel plaisir j'ai t^Kfiti 
aperçu léi côtes nues et incultes qui avoisitient Fé- 
ciamp et cette nier, qui a été jadis pbur moi une 
source de tant dé joies <et de tant de terreurs, et qui 
l*ë^ endore de tant de sduveniif^ et de tatit de re^ 
gre«Si 

On ne découvre Fëcampqne lorsqu'on y est etitré. 
Gehe ville ek enterrée dans nne vallée longue, 
étroite^ et sinuévse^ que forment deun raiigs de 
collines escarpées. Jie ne m etontie pas de la prédi* 
leoîton que les preraiei^ dues de Normandie oiit 
e«e poc^ elle : lefs «ites qui lehvirofinent but quel^ 
tpé cfafo^de sauvai^ qui devait pkire àees.f»^ 
itmdles eafaiHs du Nord. 

^ilTést encore ici une de ces viMes dont tout lm« 
téiiêt ^t dan lès souvéïiirs s et dont les inévitables 
étymologîstes se disputent le nom sians pMivoir tom* 
he)r dfteeord. Les. uns ;, qm veuleiit qu'elle ait été le 
thamp du Fî9C {Fisci campus) y font i^mouter ^ 
fondation à Tépoque de la conquête des Gaules par 
les Romains ; les autres lui donnent une origine plus 
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sainte: ils prétendent qu'elle a été, élevée sur le 
champ du Figuier (Fici campus)^ au pied duquel 
Isaac, neveu de Nicodème, avait enterré, dnnat 
un veya^ qu'il fit dans ce pays.» une fiole du pré- 
cieux sang que Von voyait encorç A Fécamp avant 
cette maudite révolution qui a récbiit tant de choses 
Àleur <[uste valeur. Quoiqu'il m'arrive rarement de 
me prono&cer dans de semblables débats , je trouve 
qu'il y a ici qudqc^ raison dese décidar. Le figuier 
me parait un arbre bien délicat pour croître sur les 
bords d'une mer aussi septentrionale , tandis q«e le 
fisc est une de œs plantes parasites et dévorantes 
<i[tti vivent sur toutes les pbges, prospèrent sous 
tmitB& le^ zones , et trouvent toujours le secaret d'ex- 
tcaîre quelque substance des terrains «léme les phis 
stériles. 

èwi bureaux du 6&c , établis par les Romains , 
ont succédé, qudiques siècles plus tard, en 664 ? 
isae abbaye de femmes^ détruite par les Normands 
en SSd , et ensuite une abbaye d'bonpmies^ ibndée 
^xx 988 par le duc Richard I*' . 

(c II eét peu d'établissemei^ de piété , me dit 
Iléon 9 dont le berceau fpit entouré de plus de 
merveilles. On dédaignerait de rappeler ces contes 
ridicdies, s'ils ne formaient pas un des traits carao- 
târïstiques de l'époque à laquelle ils pouvaient être 
accrédités. Au dire des ili^endaires, ce fut un cerf 
Uaac «qui prit la peine de désigner la place où il 
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fallait bâtir l'église de labbàye de Fécamp ; une 
main invisible grava sur la pierre que c'était à la 
sainte Trinité cpi'il fallait la dédier; et enfin un toit 
destiné dans un autre pays pour \m autre édifice 
vint de lui-*mêm^ par mer pour couronner Fœuvre 
et achever ce temple. 

« Quoi qu'il en soit, tout en se jouant de la cré-* 
dulité populaire , et en profitant habilement de la 
faveur des ducs de Normandie, jL'abbaye de Fécamp 
parvint à un degré de puissance et de splendeur 
qu'aucune autre n'a peut-être surpassé en France. 
C'est probablement pour se les faire pardonner et 
pour compenser jusqu'à un cejrtain point le vice 
d'une institution qui agglomérait sur un petit nom- 
bre d'individus des richesses qui auraient dû circuler 
dans la masse d'une populsition toujours croissante, 
que les moines de Fécamp donnaient une livre et 
demie de pain à chacun des pauvres qui se présen- 
taient aux portes de leur abbaye. Il est juste aussi de 
leur tenir compte d|i goût qu'ils ont constamment 
manifesté pour les beaux-arts. On sait que dès le 
douzième siècle , l'abbaye de Fécamp possédait un 
orgue; au moment de 1^ révolution, elle entrete- 
nait encore à grands frais une fort belle iisiusique 
vocale; enfin, les savants ont gardé le souvenir 
de sa bibliothèque , remarquable sur-tout par Xin 
grand nombre de manuscrits dus presque tous aux 
veilles dfe ses religieux. La Bibliothèque de Rouen 
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a hérité en grande partie de ses richesses littéraires , 
si Fon peut toutefois qualifier ainsi ces compilations 
et ces chroniques monacales, où ce qye Ton trouve 
de mieux se réduit èi quelques faits écrits avec des 
plumes de fer sur des teuilles de plomb.-:- C'est 
encore , interrompis-je, une d^ ces idées toutes faites 
que Ion reçoit et que'Von transmet. sans examen, 
que celle d'attribuer aux moines la renaissance des 
lettres en Europe. Que Ton dise qH'îls ont conservé 
quelques étincelles du feu sacré lorsque les cloîtres 
étaient les seuls asiles respectés par. Tigno^ance et 
la barbarie, il h y a rien que de vrai dans cette as- 
sertion ; mais on devrait ajouteï* que^ dans d autres 
mains , la lunrfère ne serait pas probablement restée 
aussi long-teicnps sous le boisseau. Que si quelqu'iun 
prétendait le contraire , je le prierais de me citer 
un seul ouvrage , sorti d une tête de moine , qui ait 
exercé quelque influence utile sur son siècle. Au 
reste c'est peut*être moins aux moines quà«xr In- 
stitutions monacales qu'il faut s en prendre de ce 
résultat; car ce n'est jamais sans avoir observé les 
hommes que Ton peut produire ces écrits qui agis- 
sent avec quelque puissance sur les opinions; et, 
pour travailler au bonheur de la terre, il ne faut •, 
pas toujours avoir les yeux tournés vers le ciel. 
Les moines ont éclairé le monde comme ils Tout 
défriché , dis-je à Léon , en lui montrant les côtes 
incultes qui s'élèvent autour de l'abbaye de Fé- 
camp. n 
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iH^m ^voQs vcMilu voir cette c^ébre abbaye ou 
plutôt 6es rentes; car iine partie d^s bâtiments est 
déjn détruite, et ce qui «M; <eMere d^ont ofipfe 
le triste spectacle de ruiner toutes neuveg. » 

Léon m'a assui^ qu'il y avait autrefois, dam ce 
mêfne enclos ) un paldid co^sklérabie bftti p^'Gtti/- 
laume-Longue^Épée, et qui servit de résidence à 
plusieurs dttcs de Normandie; j'en ai vainement 
cherché les traces. Le^ moines, qui uuraient dû mk 
cousierver quelque reste , ne fèt-ce que comme un 
êouv^ufr de leurs bienfaiteurs , en ont efËacé jus- 
qu'aux deniers débris sous leurs nouvelles coq- 
struclîbns. Gè n est pas la première fois que. la 
pnâssauce ^irftuelle s'est ^vée sur les Jrtiises de la 
puissance temporelle. L'église est bien conservée ; 
c'est un bean monument en ce genre; le choeur, 
mvètu et pavé en marlMre, lest de la plus grandie 
richesfiie. 

fl u'y >t pas Httodns d'une, denù-lieue de l'abbaye 
jusqu'au port^ et il faut faire ce trajet sur le pavé le 
plus a^ iqu'fl y ait peut-être «en Normandie. Ou est 
dédommagé de cette fatigue par la vue du port, 
peu étendu , il est vrai , mais assoz agréablement 
siMé. La rade en e^ sifrre et Fentrée facile. Il «le 
m'a paru fréquenté que par quelques navires em- 
ployés au cabotage et par des bateaux pêcbeurs. 
Le commerce est à^peu- près nul à Fécamp; la 
sobre et laborieuse population de ses côtes «e 
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trouve de teê»outce^ que iam la pèche au hareng 
et du mftqueh^tt, à faquelleil faut joindre la fabrî*- 
catioii de la sonde qui t^ fait sur le hord même du 
rivage.) oà Vmi hfûle lei» Jijtt^uis apportés par la mer; 

■ 

c^eet ce que let gens du pays appellent dn varech. 

La I^ormaidie est le payB des hauts faits d'ameti. 
Il est rare que chaque ville, chaque forteresse n'y 
dit f^s éèé le théâtre d» Quelqu'un de ces exploits 
cli^àleresqtteâ conservés au^oins par la tradkion, 
(|liahd ils ont édfaappé à rhiBtoire. G^est la i^con* 
nhissànee qui s'est changée d'offrir à l'admiration 
de la postérité l'intrépide âudaee de te Soisn^ 
qni^ à la tête de cmquante hotnmes, s'empara , an 
nom de Henri lY^ dn fort que les habitante de Fé^ 
cantj^, p^^saos delà Ligue 5 avaient i^evé à l'en^ 
étxÀt le plus esciirpé des faliéses qui dominent lenr 
port, Je me rappelas tous les détails de cet éton^ 
nant fait d'armes que Sully s'est plû à consigner 
dans ^es Mémeires. Aussi nesl^ee pas sans le plus 
vif intérêt icjue ^'ni pareoum remplacement qu'^ocv 
cttpôît cette forteresse, dont il ne reste plus que 
qiidk^és tracer, et mon œil a mesuré awc efi^oi 
lV«ieat|)émeht de t^s rochers que couronnait jadis 
le fait, et an pied desquels venait baitne la iket. 
Aiq'bnrdlltti qta'efle s'est retiréeii qnelque distanice, 
font acote partit eoêore impossible ; mais BoiBrosi 
sttt eh tttHiVér «n^ à l'aide d'un câble garni de 
ncends-, et fortémem feié à une embrasare de oaiioh 
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par un soldat du fort qu'il avait mis dans ses intérêts. 
Il me sembla voir encore ces binquante guerriers , 
leurs armes attachées autour du corps, grimpant le 
long de ce lien fragile et suspendus dans lespace , 
entre la forteresse, doù la mort pouvait partir à 
chaque instant, et les flots qui les attendaient pour 
les engloutir. 

Les trois heures que noti^ yoiturier nous avait ac- 
cordées pour nos excursions dans Fécamp étaient 
expirées , et il nous fallut retourner en toute hâte 
à l'hôtel du ôrand^Cetf. Il n'avait pas perdu de 
temp^ pendant notre absence, et quoique nous eus- 
sions retenu sa .voiturje pour nous seuls, il. nous 
présenta trois ou quatre voyageurs qui avaient un 
besoin si urgent d'arriver à Dieppe dans la journée, 
qu'il y aurfiit eu plus que de la dé^lobligeance à leur 
refuser la seule occasion qui leur restait pour s'y 
rendre. 

Un vieux proverbe -dit qu'il esfc impossible que 
quatre Français soient réunis un quart d'heure sans 
parler... galanterie (pour remplacer, par un syno- 
nyme honnête, l'expression un peu crue de la sa- 
gesse des nations); mais aujourd'hui il faudrait dire 
qu'ils ne sauraient l'être cinq minutes sans parler 
politique. C'est le texte fécond que , d'un bout de la 
France à l'autre, chacun développa et commente à 
sa manière, sans que d^ cette multitude de ré* 
flexions, de sentiments, et d'opinions diverses il ré- 






i 

I 



LES BORDS DE LA MER. l3 

suite autre chose qu unp vivacité phis impétueuse 
dans les passions , une aigreur plus virulente dans 
les antipathies et un entêtement plus aveugle dans 
les préjugés. Nous ne tardâmes pas à céder à Im- 
flue»ce générale, et le débat s'établit dès les pre- 
miers mots enti*e deux de nos compagnons de 
voyage. L'un était une espèce de M. Riflard, dont 
tout le bagage se composait d'un fusil, d'iine car- 
nassière , et de son chien Médor, placé sur l'impé- 
riale. Notre voiturier , qui conduisait souvent M. ***, 
nous apprit que cet honnête homme, quoique très* 
roturier d'origine , n'en avait pas moins pris le titre 
de M. le chevalier de *** depuis son émigration et 
les trois semaines de campagne qu'il avait faites à 
.l'armée des princes. M. le chevalier de***, qui était 
chasseur adi'oit, joueur heureux, et conteur iné- 
puisable pour qui ne l'entendait pas plus de quinze 
jours, passait sa vie à courir de château en château, 
où il remboursait en gibier et en anecdotes l'hos- 
pitalité qu'on lui donnait, et Targent qull gagnait 
à ses hôtes. Son adversaire était un négociant du 
Havre, rond dans ses formes, tranchant dans ses 
discours ^ un peu brusque 4âns ses manières, et pour 
qui le mot spéculatioA semblait être le pivot sur le- 
quel roulait le monde.* 

tt Enfin les factieux sont terrassés, s'était écrié 
M. le chevalier dé****, les honnêtes gens triomphent, 
la fidélité et le dévouement ont leur récompense ! 
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^^ G e&tT^wlire*, répoodit le négociant , que les' acr 
tions de raristocratie soi^t à la hs^usse, et ceOes^'cle 
la démocratie à ^a-haisse; car, v<.yeï.yQu&, tou« 
ce$ g^rands mots dç dévoueraent et de -fidélité ne 
m ont jamais imposé. Un oertain ordre dç dbarses 
favorise lies prétepticois d use certaine classe, aceur 
mule sup elle les richesses et les konneuiis ; çiette 
classe sacrifie teut pour maiptenir au po^r rétaUîr 
cet oindre de choses, et elle veut nous donner cela 
pour de la fidéHté et du dénouement : à d'autves ; 
pour n^oi û'e$t tout uniment spéculatioxh : d'un autre 
côté, cauxqui sont tout par eux-]x)ème^ veulent être 
estimés avitant que ceux qui ne sont rien que par 
leurs aïeuK ; ceux qui se âicntent des talents veulent 
voir s'ouvrir devant eux lès carrières que l'pn apla- . 
nit devant la médiocrité héréditfiire, ils s'agitent, 
se tourmentent pour obtenir des institutions quMeiir 
donnent la considération et les places qu on leur 
refuse, et on erie à Famour de 1 égalité et de la lir 
berté. Je ne dirai point qu il n y en ait pas quelque 
peu dans le fond; mais avant tout, spéculation, — 
Avec cette manière denvisager les choses, interr 
rompis^je, vous devez trouve^ , monsieur, bien peu 
d actions désintéressées — H y a plus, mpnsieur, ré^ 
pliqua-t-il en se tournant vers moij c est que je pré- 
tends qu'il n y a que les sots et les fous qui soient 
capables d'en faife. — Et ce guerrier qui se dévoue 
pour sa patrie... ~r-iS^cu/âtion. -^ Ce médecin qui 
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brave 1^ fléa» le. plu^ cru^l povr seGourir m^^wm- 
blable^,.. -^ Spéculatian. — Ces vierges suinter qni 
se dévouept daiis l'ombre dW cloiti*^ à Ummamté 
$qtt£fraQte... *— Spéculation^ vous dis- je, et je le 
prouve; car.ceguerriiAr/suiHoitt celui qui p est pas 
citoyen , spécule sur des épaul^ttes plua brittiBtes 
q^e celles qu'il porte.; ce médecin, sur un nom Im- 
mortel, a'il succombe ; sur Taffluepce des malades , 
s'il syrvit; et vos vierges saiul(ps, sur le eiel; ee 
qui pourrait bien être, après tout,. la plus, solide 
de nos spéculations. » 

. La discussion de ce système que le négociant sou- 
tenait par d'ingénieuses boutades contre lesquelles 

m 

venaient écbouer tous les raisonnements de M. le 
chevalier et les miens , noiy conduisit jusqu'à Cany , 
gros boui^ assez bien bâti, et dont on remarque 
le cbftteau et le parc appartenant à M. de Ganji, et 
embellis par [es eaux vives qu'y porte la rivière de 
Durdant ; ce qui est presque un phénomène dans ce 
pays. 

Je ne sais trop ce que j'aurais à dire du petit port 
de SainuValery^ si je n'avais à le signaler comme 
ayant donné le jour à un des plus honorables 
mêmbroB de la députation de ce département, 
M. Lemgneur, négociant aussi probe qu'il s^e^t 
montré député courageuxv et au général de division 
De{àtre^ envoyé à l'échafaud le 2 juillet 1794 9 ^ 
l'âge de vingt-neuf ans, pour avoir été battu par 
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les Espfignols qn'iï avait vaincus lamiée précédente ; 
mais vaincre ou mourir , telle était la loi suprême * 
que la répuUiaâe impossut à ses généraux , et c'é- 
tait de la main du bourreau que ses ari^ts inflexibles 
faisaient périr ceyx qui n avisent pas préféré suc- 
comber au champ 4'bonnear. ^ 

Nous avons traversé OuviLk, village dans Tan* 
cienne abbaye duquel on av^it établi un haras , et 
nous avons salivé de loin Longueil, patrie du poëte 
Richery qui a laissé un recueil de fables assez estimé 
et des pièces légères , parmi lesquelles on remarque 
sur-tout une description des lieux qui lavaieat* vu 

naître, «r 

■ Au moment d entrer dans Dieppe^ notre négo- 
ciant nous assura que ppus ferions une excellente 
spéculation en descendant chez M. Petite à Yhôtel de 
Parés, où nous trouverions en échange de notre 
argent une prévenance et des soins que 1 on n ob- 
tient pas toujours à pareil pjfix. 

Il était trop tard, -et nous étions trop fatigués 
lorsque nous arrivâmes à Dieppe pour nous mettre 
en dçvoir de parcourir la ville. Léon se contenta 
d enwloyer itne partie de la soirée à me donner 
quelques uns des renseignements qui ét^ent les 
j^lus propres à répapdre des lumières et de l'inté- 
rêt sur nos démarches duiendemain. * 

« On a fait un gros livre , me dit-il , pour prou^fcr 
que s'il n'y avait plus de marine en France , il fallait 
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exclusiiKement l'attribuer aux impies, qui font gras 
le vendredi et le samedi, 

Et le carême entièrement. 

Car l'observation de Tabstinence entraîne la con- 
sommation du poisson , laquelle encourage la pêcbe, 
et la pêche forme des matelots. Je serais presque 
tenté de croire que c'est k Dieppe que Fauteur de ce 
singulier ouvrage en a conçu l'idée ; nulle part du 
moinis on ne peut trouver des môtîfs plus puissants 
polir se pénétrer de Fimportance de la pêche et de 
ses étoncfants résultats. Qui croirait en effet que 
c'est exclusivement à ses pêcheurs qu'une ville , qui 
compte aujourd'hui vingt mille âmes , a dû son 
origine, ses accroissements, et une splendeur que, 
sous le rapport maritime, aucune autre n'a égalée 
en Franrce?Nbs hommes d'état. ne soupçonnaient 
pas encore que la marine était une puissance , que 
déjà les armateurs dieppois faisaient des décou- 
vertes, établissaient des comptoirs , et fondaient des 
colonies. C'est une chose qui passerait aujourd'hui 
toute croyance, si elle n'était consignée dans les 
annales de cette ville, que les ricbesseà immenses* 
dé l'armateur ^ngOy qui couvrait les mers de ses 
vaisseanx marchands, qui envoyait des escadres, 
armées à ses frais, pour châtier les rois qui insul- 
taient son pavillon , et qui traitait d'égal à é^al avec 
leurs ambassadeurs. Lorsque François l" vînt â 

ËBUITE EV PROVIKCE, T. TH. 3 
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Dieppe, Ango se chaîna seul de tous ks frûs de la 
réception de son souveraio, et il le traifii avee une 
magnificence que ce prince aurait eu peut-être de 
la peine à effacer. Le spectacle d*un aussi haut de- 
gré d'opulence dans uç simple particulier commença 
à faire soupçonner qu en eiicourageant et en secon- 
dant les armements maritimes, Té^t pourrait en 
tirer de plus grands avantages encore. François T' 
conçut quelques instants Tidée d'établir des rela- 
tions suivies avçc les deux Indes, mais Tinterminablç 
guerre d amours-propre dans laquelle il s'était en- 
gagé avec Charles-Quint Farraclia bientôt à ces 
sages projets. 

•a Dieppe avait déjà quelque célébrité pour ses 
pêches au commencement du douzième siècle , e( 
ses premières excursions maritimes, vers des ré- 
gions inconnues, datent du milieu du quatorzième, 
c est-à-dire qu'elles furent antérieures à toutes les 
grandes entreprises des autres peuples de l'Europe 
dans le même genre. Cependant l'histoire, qui, 
avant son alliance avec la philosophie, était plus 
enppressée à donner de l'importance aux petitesses 
des grands, qu'à recueillir les grandes actions des 
petits , a dédaigné de parler des expéditions marâ- 
time^ des Dieppois , plus glorieuses qu.e celles des 
célèbres navigateurs des quinzième et seizième Siè- 
cles , par cela même qu'elles A'eurent pour véhicule 
et pour appui ni l'astsentiment, ni la proteotion d'au- 
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4S&U souvwaiil. €^est j£«iidoni#i à leur seal génie «C 
r^treÎBts aux uniques ressources de leur viUe, que, 
dè^ l'atmée 1 36S, les Dieppois formèrent des étabbt- 
^emeutd sur les côtes d'Afrique, à TeBibottchure du 
JViger, 4t d^s rivières de Gambie et de^îerrâhlîeoiie. 
Depiûs Ie9 Phàaicieas, aucun pavillon nWait été 
vu dans ces parages, et cette expédition précéda 
de plus d'un siéok celle de Fàsco de Gama, à qui 

elfe ouvrit, en quelque sorte, la route des Indes. 

• ■ ■ • ^^ 

CTêSt encore ausi uavigaieurs dieppois Auber et Fé- 
rpmn que plus tard la Franee dut, Je ue dirai pas 
la découvQJFte, papceqùe^ c'est un point contesté, 
mais au moins sel> premiers écablissementâ dans le 
Canada , où ils fondèrent Québec. Les frères Par- 
#79^»/ier déeouvriretit en iSso Tile de ï^^:iiambon€, 
et le capitaine /aaQ||/2î)^uc/.fqt le premier Français 
qui abordËi daps la Floride. 

^ Cette deriaière «cpéditioii fot entr^rise sDrns 
les auspices du c^Hàate et infortuné Coligni, soit 
que cet amirid voulût slllustrer en oommençaut A 
exécuter \t projet formé sous Henri II d'établir 
quelques èoloiiies françaises; soit que, iiedoutmait 
déjà ce qui arriva depuis, il cherchât à ménagar 
un johamp d'asile à ses oorehg^idODaires. Les évéttQ'» 
foents trompèrent tous ses calculs. Le tombeau fut 
en France lé seul asile que Ton ouvrit aux protestants, 
et Timmensité des mers ne fint.pas un rempart stt£&* 
sant pour soustraire ceux de la Floride à la foreur 



2. 



20 LES BORDS DE LA MER. 

des alliés du parti iriompliànt. Le farauche Phir^ 
,Jippe II, sous le prétexte que le pays lui apparte- 
-mit, parceque quelques vaissean^L espagnol y 
avaient relâché cinquante ans auparavaâl , envoya 
une flotte pour en prendre possession. Les Françars 
défendirent Taillamment leurs établissements; 'mais 
ils succombèrent enfin sous le nombre , et ceux qui 
échappèrent au fer du vainqueur furent pendus avec 
ces mots écrits àu-dessuis de leur gibet : Non comme 
Français, mais comme hérétiques. Cette inscription 
justifia, auprès de Charles IX, la violation du droit 
des gens au ppint qu'il né songea même pas à en 
demander raison, à l'Espagne^ Quand la .justice et 
rhiimanité sont exilées des cours, il est heureuse*- 
ment, des cœurs généreux au fond desquels elles 
trouvent un temple plus sacré et où elles devien- 
nent l'objet d un culte plus ardent à proportion des 
outrages qu'on leur fait. Dn simple particulier, 
Dominique de Gourgues, animé de cette indigna- 
tion qui pe -connaît point d'obstacles, résolut de 
venger ses malheureux compatriotes. Après s être 
assuré, pour compagnons de son expédition, de 
quelques uns de ceux qui partageaient* ses nobles 
sfèotimeuts , il vendit tous ses biens , arma des vdis^ 
seaux , passa en Floride , surprit les Espagnols , en- 
leva leurs établissements , et y usant envers ceux qui 
n'avaient pas péri les. armes à la main de ce terrible 
droit de représailles , toujours juste cependant quand 
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il retombe sur la tête des auteui^ du crime que loto 
venge, il les fit pendre à leur tour avec cette inscrip- 
tion : Non comme Espagnols, mais comme as^ssim. 

»A son retour en France, de Gourgues faillit 
payer de sa tête une section qu'approuvaient égale- 
ment llionneur national et l'humanité vengée. 

u Quand la marine eut passé des mains des par- 
ticuliers dans celles qui gouvernaient l'état, Dieppe 
paya encore glorieusement sa dette à la patrie, en 
lui donnant , pour commander ses armées navales , 
cefaxxxenxjàbraham Duquesne, qui vainquit Ruyter, 
balança la puissance anglaise^ et foudroya Alger. 
Dans lesrangs inférieurs, o'e^t toujours du sein de sa 
brave population que sont sortis nos plus Intrépides 
matelots. Cette race d'hommes d^ mer, que le Pollet 
voit naître et que rarement il voit mourir, jouit dans 
nos ports d une réputation qu'elle a conservée in* 
tàcte à travers les siècles , ainsi que les mœurs et les 
usages de ses aïeux. Ce faubourg de Dieppe vous 
intéressera presque autant, j'en suis sûr, -que la ville 
elle-même. » 

En attribuant à des pêcheurs Torigine de Dieppe, 
Léon a laissé de. côté les prétentiops de quelques 
écrivains qui veulent la faire remonter jusqu'à Char- 
lemagne. Selon leurs relations , qu'aucune autorité 
n appuie, ce prince aurait fait bâtir, à la place où 
est maintenant la ville, une forteresse appelée Ber- 
theville, du nom de sa femme ou d'une de ses filles. 
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Jl pB^t plus cDDstaiit que rien de cette yiDe n'exit^ 
tait avant le onzième siècle, et que le nom de Dieppe, 
le seul quelle ait jamais eu,^ui fut donné par les 
Sîorai^âsds , dans la langue desquels il voulait dire 
bçn port ( Ufyppe ). Selon d autres , le nom de Dieppe 
lui est Venu de la rivière qui s appelait la Dieppe, 
long-temps avant que la ville fût bâtie. 

D après Ordério Vital, ce fut du port de Dieppe* 
que Guillaume-le^Conquérant mit à la voile pour 
faire son second voyage en Angleteri^* Presque 
tous les ports de la. Manche , et même quelques uns 
de ceux de remboucbure de la Seiçe, rédunent 
Vhonneur. d-avoir été un des points de départ de 
cette câébre expédition. On pourrait peut«-être sa* 
tîsfaire ces prétentions rivales en faisant observer 
aveo assez de vraisemblance que la flotte qui coo-»' 
péra à cette grande conquête a dû se composer de 
plusieurs divisions , qui ont pu partir des diâérêtâ» 
ports ^umis aux ducs de Normandie. 
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DIEPPE. 



...... f^idi fautas ex aquore terras. 

J'ai TU des terres que la mer Mol-mées. 
OviD.^ Met., lib. XV. 



Dieppe a tout conquis sur la mer, jusqu'au sot 
sur lequel A est assis. Il occupe une langue de terre 
basse, couverte autrefois de; marais qui n ont été 
dessé<^és et convertis en terre ferme qu'à mesure 
que la ville a pris de Faccroissement ; il est vrai- 
s^nUàble que c'est sous le château , au pied de la 
côté 9 qtiê l'on commença à en adosser les premières 
maisons. L^ nom de la rue de la Barre et cehu dv 
Puits^àlé, dont on prétend que les eaux prenaient 
jadis , à la marée haute, l'amertume de édles de la 
mer, indiquait quelles parties de la ville actaelle^ 
étaiem alors inondées. 

La tète pleine encore des impressions qne m'a* 
valent laissées Harfleur^ Montivîllrers, et Fécamp, 
j'ai trouvé la vffle de Dieppe presque jotie. Si 1 on 
peut reprocher quelque bizarrerie et •une variété 
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trop disparate .à l'a construction de ses maisons, ses 
rues'sônt du moins alignées, ce qui mérite. d être 
cité en Normandie. Je remarquai sur-tout qn elle 
avait, par rapport à l'antiquité de son prigine, une 
apparence de nouveauté dont je ne savais à quoi 
attri(mer la cause. Je manifestai mon étonnement 
au négociant avec qui nous avions vof-agé la veille, 
et qui s'était offert pour-m^accompagner pendant 
que Léon terminait quelques affaires qn il avait 
en ville.. 

M Spéculation anglaise, s'écria mon nouveau cicé- 
rone, toujours fidèle à son refrain. — Que voulez- 
vous dire? repartis-je. '■ — Que nos .voisins d'outre- 
mer, ayant été battus devant Brest le i&juîn 1694? 
pensèrent qu'ils ne pouvaient mieux balancer leur 
compte de perte qu'eut réduisant en agndres une de 
nos villes maritimes les plus importantes. Ils avaient 
d*abordfait choix du Havre; mais ils furent chassés- . 
de devant, cette place par le canon de ^s fortifica- 
tions. Ce fat sur Dieppe, qui s'offrait plus à décou- 
vert à leurs coups, que vint s'assouvir leur fiireur. 
Tfois mille bombes et quatre mille boulets en firent, 
en moins de trente heures , un monceau de débris 
et de ruines; digne fSrélude des incendies de Co- 
penhague et de Washington, de la dévastation de 
Fatras, et de tant d'autres "exploits du même genre. 
Puisque vous vous mêlez de parler du public, mon- 
^tir l'ermite , continua mon interlocuteur, et que 
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le hasard ou Tennui peut placer un jour votrfs livre 
daos les mains de quelques uns de ces hommes 
d'état qui se font les directeurs de lespéce' humaine, 
je serais bien aise de leur demander par votre organe 
quand fls se proposent de former une sainte alliance 
pour contraindre à rentrer dans la Hgne du droit 
des jiations ce pei^ple que la * natUre semble avoir 
séparé du reste du monde afin qu il en fùt plus im- 
punément le fléau ;/Qe peuple pour lequel ce qui lui 
est utile,. eu seulement ce qui est nuisible à son en- 
nemi , est honnête et permis ; ce peuple qui réunit 
la foi punique à lorgueil romafai; ce peuple qui 
s empare en pleine pçix des vaisseaux de ses alliés; * 
ce peuple enfin qui n accorde la vie à ses prison- 
niers que pour leur en faire un long supplice ' . » 

Je promis à jM. N*** d être l'interprète de . ses 
vœux aupi'ès du premier congrès européen qui se 
réunira dans l'intérêt des peuples, et nous nous 
acheminâmes vers: l'entrée du port, resserrée entre 
deux longues jetées en pierre : nous suivîmes celle 

de l'Ouest , où tout étranger est d'abord appelé par 

• 

le désir de voir la maison que Louis XYI , sur la pro- 
position de Neckér, fit élever au brave Boussard 

* L*Aiigleterre, qai a mérité par le passé tous ces reprocjbes, pa- 
rait marcker aujourd'hui dans des voies plus nobles'; mais elle est 
en paix, mais tout lui réussit et lui sourit. Ce n'est qu'après une 
guerre, à la suite d'une crise politique, que l'on pourra voir si se» 
principes ont changé. 
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qai^ dans la nuit du.3i août 1777', arracha seize 
personnes à la faréor des flots. Mais c'est avec itidio 
gnation que je vis cette petite maison, qu ob apjpelle 
uàUPavilUm^ barbouiUée dane ridicule ens^ne^ 
et ooilvertie en cabaret. « Spécali^i<m, me ditnHKii 
iràgûçiatit.«^Oui, loi tepartîs-je; mai» spécolatkriK 
donblem^Dt hontense et pour le$ dépendants du 
brave homme , si cette maison leur appartient en-^ 
côre, et pour Fadministratio» qui -devrait veiller 
avec plus de soin sur les na;onumeDts destinée à ré-^ 
teiUer de g^éreux souvenirs* >i 

Sur la même plage, un peu plus loin^ Tce»! est at»* 
tiré par un énorme crucifix, monument de la pîété 
des matelots, au pied duquel viemient se grouper, 
dans les gros temp^, des fminiesf, des enfants , des 
jeunes filles, dont les- ardentes prières appellent la 

sérénité dan» lès eieux, et sur la mer le calme qui 

« ■ 

doit leur rendre un époux, an père, ou quelqpe 
antre obj^ d'une affection d'autant plus vive qu'elle 
est plus secrète. 

M Vous qui vous piquez d'être observateur, mon- 
sieur Termite, me dit* mott négociaiot, pendant 
qu'il guidait mes pas vers le PôUet , vous aurez sans 
doute remarqué déjà les nuances qui distinguent la 
population des différents quartiers que nous avons 
traversés. Elles sont si sensibles que les Dieppois 
eux-mêmes, aux yeux desquels l'habitude, aurait dû 
les effacer, reconnaissent au premier abord l'habit 
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tant de dessous le chMeau , celui t/n centre de ia i)iHe, 
et celui du bout du quai; mais il n eu est aucun dcym 
le langage, les manières, et lo costume aient un ea- 
raetère aussi prononé que les habitants du PoUet, 
faubourg que vous avez en- ce moment devant le» 
yeux. Ici, comme an bout do qaai, on ne connaît 
qa une profession , c'est celle de marin ; mais le Pot 
letais, aussi fidèle que le Chinois aux mœui^ et BXtx 
usagés de. ses pères, et cherchant toujours à s'allier 
à des fapotilies de même origine que lui, pt^ente 
le phénomène d'une espèce de colonie d'homttie» • 
de mer, perpétuée sans mélange ^omme sans pro- 
^ès à la porte.d'une ville de France. Vous pouvez 
distinguer ces intrépides matelots à leur large jupon 
et à'IéUr surtout attaché avec des rubans , car ils ne 
connaissent pas encore lusage des boutons. YiMnt 
pjhesqtte toujom-s sur la ^er, leur vocabulaire se 
borne à-peu-près aux seuls mots nécessaires à ta ma- 
noeuvte d'un bâtiment, et ils les appliquent à tout 
avec une originalité métaphoiique tout-Â'-fait amiH 
saàté. Ignorants et superstitieux, H^jaVn sont pa» 
Htéins bons , courageux , et pleins dliumanité ; en 
un mot , c'est le Pollet qui tt vu naître Bonssard. n 

Je restai qeelque temps à observer c^tte espèce 
d'hommes, malheureusement, trop peu nombreuse 
pont la gloire de la mariue firançais<^ Les femmes, 
qui me parurent partager tous l^s travaux des^ 
hommes , étaient en^partie occupées sur le devant 
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des maison^ à faire ou réparer des filets , tandis que 
quelques autres passaient devant nous,- en pliant 
sous le poids de hottes remplies de poisson. Je re- 
marquai dans le PoUet, et malg;ré Thorrihle toquet 
dont ^les étaient affublées , -de plus jolies tètes que 
je n en avais encore vu jusque-là dans la ville ; mais 
un petit nombre de tr^s jeunes filles seulement 
doniïk lieu à cette observation. J'ai été déjà à 
znéme de remarquiir souvent que, dans les classes 
laborieuses du peuple , la beauté n a point de trans- 
. ition; c est une fleur que toute la sève de la jeunesse 
. peut, à* peûie alimenter quelques jours, et que 'flé- 
trissent tout-à-coup les travaux, la misère,. et les 
premiers soins de la maternité. 

Trois monuments ont seuls échappé au bombar- 
dement de Dieppe: ce sont )e château, Téglise 
Saint Jacques et celle de Saint-Remi. Le château cou- 
roime-agréablement la ville : sa principale entrée 
est du «côté de là porte de Rouen : on y parvenait 
aussi autrefois par un. pont jeté d'une manière 
hardie et pittoresque sur un précipice profond. Ce 
çiorceau est digne d'exercer le crayon des artistes. 
L'extérieur insignifiant de l'église Saint-Remi an- 
nonce ce qu'elle est à l'intérieur; nous n'y somjnes 
pas entrés. Quant à celle de Saint- Jacques,' on cite 
sa tour carrée çpmme une des plus belles de France. 
On m'a assuré que l'on découvre de son sommet les 
côtés .d^Angleterre ; mais à mon âge on préfère en 
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croire les sacristains sur parole plutôt que de mon- 
ter deux où trois cents marches pour vérifier de pa- 
reils faits. Le beUeaa , qui nous accompagnait^ nous 
apprit, avec plus de sérieux que je nen mettrai à 
reproduire son récit , que cette église /lut pendant 
long-temps le théâtre dune de ces farces ridicufes* 
dans lesquelles la dévotion de nos bons aïeux ^ 

.... Sottement zélée en sa simplicité, 

Joua les saints, la Vierge, et Dieu, par piété. 

• ■ • 

On y donnait le 1 5 août de chaque 'année une ççpré- 
sentation de Vassomption de la Vierge, ornée de 
tout si^n spectacle, avec décors, costu^ies, et ma- 
cfaiiïies anëlogues. lia Sjlé la *plus sage de la ville 
était X)hoisie pour représenter la Vierge des vierges. 
Dès Te matin de la fête on renfermait dans une espèce 
de tonibeau et on la portait en grande pompe à 
l'église. Aussitôt 1 office commençait, et vers le 
mitieli de la messe des anges en carton descendaient, 
en agitant leurs ailes , du haut d une gloire suspen- 
due à la voûte du chœur, et venaient tirer la vierge 
de son tombeau. Mais, comme cette assomption au- 
rait pu être fort dangereuse pour la jeune élue, on 
lui substituait adroitement un mannequin que les 
anges transportaient an ^ein de ]a gloire céleste, 
où ils le remettaient entre les bras d un père éter- 
nel, représenté par Un vieillard à barbe blanche. 
Alors* paraissait, pour terminer la pièce, un batte- 
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leur qu^ le peaple appelait Qrimpe^ulaix., Uquai, 
pour isélébrer le miraclo qui venait de « opérer, se 
livrait àiijs^ démonstrations de la joie la plus extta.^ 
jvagantei II edntref aîiait lemort^ ra^suscitait aa^uite 
par Imtercession de la Vierge , piii$, aussi leMe que 
M- de Pourceaugnae poiH*suivi par les apoâiieair^, 
il gravissait jusque la gloire qui ornait la voûte, 
sautait -sur les épaules du père éternel ou se mon- 
trait tou't-à-coup entre ses jambes, après avoir dis- 
paru quelque temps dans lés nuages. On pourrait 
croirf que w furent lee progirè^ dé c^tte raison qui 
avance toujours à.travers \e$ siècles, malgré les cla-' 
meurs de ses ennemis, qui mirent fin à cette bizarre 
et scandaleuse moaierie. U faut bien Iç dire, ce fut 
lau bombardement seul, qui brûla les macbines de 
k pièce, qi|^ Von dut de Ae plus la voir m co\Qirant 
du répertoire. • , t. 

Un monument que tont le monde ebercbe % 
Dieppe et que personne ny* trouve c est cdS. cpy^ 
cette.ville aurait dû élever 4 la mémoire deJi'bpinm^ 
qui Ta le plus *illûatrée , au fameuK 4^rahmk Du^ 
qu^sn^. Dunkerque s estmontrée plus reconnaissante 
envers Jean Bart, Mais ce n est pas tout encore :' qui 
oroir#it qne le vainqueur de Ruyter, dwrt \mA^ XJV 
avait fait un marquis, lorsqu'il avait besoin de ses 
talents pour assurer sa puissance, ne trouva pas un 
tombeau à la fin de s^ glorieuse carrière? U était 
protestant , et ses restes furent mêjne refusés è ses 
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enfants , Xfai demandaient à les porter $iir «n« terro 
étrangère. Ce fut sur un vain cénotaphe , élevé au- 
près de Genève, que ^s majbeoreifz iis furent 
réduits à tracer rinscrip^on suivante : 

M Ce tombe^Hi attend leMi*esfces de 'BuqueâM; son 
u nom est connu sur touté^des itien» Plusant.. si tu 
«c demandes pouirquoi les HoUandais^nt élevé un 
M superbe monument ai RuyW V(ânm > et pourquoi 
tt les Français bnt refusé un ^épukr^ honorable an 
u vbinqueur de Ruytery ce qui est dû die respect et 
» de crainte à un monarque dont s'étend au loin Ija 
M puissance m'interdit toute réponse. » * 

Âi4oardlïui que la puissance, du monarque p'i 
spire plus de crainte et ses injustioes: encore 
de respect, aujouitl'htti quil est permis d être pro^ 
testant en France^ et qile tous les Français sont du 
mêmeodte, cp^ndils'agitdegloireB^hda, ne 
sei*alt-il pas t^mps de réparer cette ingratitude ^ 
moins ii^uriease pour le héros qui en fut la victinie 
que déshonorante pour le souverain qui s'en rendh 
coupable et pour la nation cpii 1^ tolérée? 

La* paix n a poipt rendu à Diepp^e la prospérité 
qu'une viUe maritime étpit en droit d^en ^ittendre^ 
On pourrait même dire que ia guerre hii était plus 
favorable par les armements de corsaires. Ce gaire 
d'edLpéditions , qui conveni(it à laudace et au génie 
aventumnx. des Dieppois, était pour eux la source 
d abondantes ridiesses , et pour leur place c^e du» 
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commerce abtif ^ pendant que Ilierbe croissait dans 
les ports voisins. On ma cité M- Quenouille comme 
4in des armateurs qui ont fkit , avec le plus d ntilité 
. pour Fétat et de succès pour leur fortune ^ cette 
guerre, la seule qu'il «ji^us fàt possible de soutenir 
contre la marine anglaise. - . ' 

Aujourd'hui que le Havre accapare tbùtes les 
affaires commerciales de cette côte, la péché est 
la principale ressource ^le Dieppe. Il faut y joindre 
la fabrication de là dentelle et le travail des objets 
en ivoire. 

Le moyen le plus efficace de raviver et d appeler 
au partage du commerce de la 'Manche cette ville à 
laquelle la marine franç£^ise a dû tant jde services 
et de gloire serait d exécuterfénfin le canal qu avait 
projeté Vauban, et Mont les désastres du dernier 
gonverifement ont arrêté les travaux. Ce canal qui 
doit partir de Dieppe, traverser Tarrondissement 
de Neufchàtel , se diriger sur Gournay et la forêt 
de Bray, se réunirait par deux embranchements à 
la Seine et à l'Oise. Par conséquent , il aurait tout 
à-la-fois l'avantage d'établir de ][>ieppe à Paris une 
comimunication par eau plus sûre que celle du 
Havre , d'ouvrir aux productions agricoles du pays 
de B«ay un débouché qui leur manque-, et de porter 
dans cette contrée les. germes de différents genres 
d'industrie dont le développement accroîtrait encore 
ses richesses. •• 
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En attendant ce grand bienfait , dont Dieppe ne 
peut espérer laccomplissemept que de la bienveil- 
lante sollicitude du gouvernement oh de la réunion 
d'une société de grands capitalistes \ la ville ne se 
manque point à elle-même. Il est juste de féliciter 
l'administration locale du zélé qu elle a mis à créer 
à Dieppe un établissement de bains de mer, auquel 
aucun autre ne sera supérieur en France. « Bonne 
spéculation , » me dit mon négociant pendant que 

m 

nous parcourions les travaux non encore achevés de 
cette belle entreprise, qui promet de répondre à 
tout ce qu'on était en droit d'attendre de la répu- 
tation de M. Châtelain , architecte , à qui la direc- 
tion, en a été confiée. 

En sortant de visiter les bains , nous rentrâmct^ à 
rhôtel , dont ils ne sont pas très éloignés. Léon n'é- 
tait pas encore de retour. L'heure de la bourse ap- 
prochait, et M. N*** me quitta pour s'occuper de la 
spéculation qui Fattirait à Dieppe. Je profitai de cet 
instant où je me trouvais seul , pour recueillir les 
noms des hommes que Dieppe s'enorgueillit d'avoir 
vus naître. 

^ Les grands eapitaHsCes ont reciilé devant l'entreprise. Ce canal, 
mis en adjudiç9tion, napas trouvé un soumissionnaire. La ja- 
lousie des deitt villes rivales n'a point, dit-on, été étrangère à 
cet étonnant abandon. Quand comprendrt-t-on mieux en France 
les principes de l'économie politique? 

Ermite en provikce, t, vu. ^ 
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Le barreau garde un honorable souvenir du ju- 
riéconsùlte Houard /' auqael ou doit les anciennes 
Lois des Français, un Traité sut* les coutumes anglo^ 
normandes , un Dictionnaire de la coutume de Nor- 
mandie ^ et un ouvrage inédit, entrepris pour dé- 
brouiller le chaos des coutumes , qui aurait été un 
grand bienfait sans le bienfait plus grand encore du 
Code civil, qui les a anéanties. II a compté aussi 
dans son sein lestimable avocat Nicolas Servin, qui 
a publié une Histoire de Rouen , et fait imprimer 
ensuite un ouvrage sur la législation criminelle, dans 
lequel il eut au moins le mérite de s être proposé le 
même but que Beccaria. * * 

Les arts réclament le graveur Molard, et Maitger, 
médailliste de Louis XIV. 

Joseph Lavallée, auteur, entre autres ouvrages, 
d un Voyage dans les départetnenlk de France, et des 
Lettres d'un Mameluck^ où il n a pas observé sans 
fiuQesse les mœurs de son temps; çt Noël, dont j'ai 
déjà cité avec éloge les Essais sut ce département, 
mais qui est plus connu dans le monde savant par 
son excellente Histoire des pêches dans les mers du 
Nord, sont parmi les contemporains ceux qui ont 
répandu le plus d'éclat sur leur patrie. 

% « S'il est vrai qu'une bonne action vaille mieux 
qu'un bon livre, me dit Léon qui, appuyé sur le 
dos de mon fauteuil , avait parcouru cette nomen- 
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clature, pendant.qae j en écrivais les derniers mots, 
vous devriez ajouter ici le tiom de Tarmateur Sévry. 
Pendant ces jours de trouble et d anarchie que quel- 
ques gens s obstinent, non sans intention, à vouloir 
appeler des jours de liberté, cent cinquante prêtres, 
cherchant à dérober leurs têtes à la mort qui les 
menaçait, s'étaient réfugiés à Dieppe, dans Fespoir- 
de trouver quelques moyens de transport pour FAn- 
gieterire; mais, par un accord dont.il était facile 
d'entrevoir le but odieux , tous les vaisseaux du port 
leur furent rtfosés.. M. Sévry est. instruit* de «ette- 
funesterésolution; quelqnesjours, quelques instants 
peut-être , peuvent entraîner les victimes à Fécha- 
faud; il n'hésite pas. jà les y soustraire, et, malgré 
les cfis .de quelques., furieux égarés qui voyaient 
avec rage sMohapper ieur proie, il fait appareiller, 
un d^, ses hàtimeitfs, y reçoit les fugitifs, et les ^ 
confie à son meilleur . pilote ;qui, la nuit avivante, 
fait voile vejcs.uae terre alors plus hospitalière. Là: 
confiscation de dix^huit bâtiments de commercé 

■ 

qui composaient toute la fortuûe de, M.y Sévry, y 
furent la récompense de cette généreuse action* 
Envam, pour pjçouvêr que Fon pouvait être .à-la- 
fois humain, et patriote, marcha-t-il à la fronttèce. 
où il trou va la. mort : en repoussant Fétrangttc. qui 
voulait envahir son pays; ce damier sacrifice. ne . 
fit point révoquer la mesure injuste dont oià F-avaîl 
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frappé; et sa nombrease famille, destinée à re- 
caeillir une fbrtune de deox miUions, n'ent pour 
héritage et pour consolation qne le souvenir du 
noble dévouaient de son digne chef, n 

Après le dîner, que nous avons fait à table d'hôte, 
où j ai eu le plakir de rencontrer M. Gailhn, dont 
on m avait vanté les connaissances dans les sciences 
naturelles , et qui s'occupe sur^tout de Tétude des 
plantes marines, et M. Féret^ qui élabore de 
savantes recherches sur sa patrie, nous sommes 
mcfntés en "foîture, Léon et moi , pour aller visiter 
le château d Arques et le camp de César, excursion 
obligée pour tout étranger. 

Arques, qui était jadis un bourg et cpA n'est phis 
aujourd'hui qu'un viUage, a été le berceau de 
Dieppe. A l'époque eiù le polt de'cette ville n'était 
encore qn\ine petite baie, Arques était le centre 
du commerce de cette^ c6te. U fut long-temps le 
si^e de la justice du c^mton, qne l'on transféra de- 
pois à Dieppe', oà elle conserva iiéamnoins le titre 
de justice d'Arqués. Aujourd'lm ce village n'a plus 
que ses sonveiur», une églke assev remarquable, et 
les ruines de son châtean, fond^ piur GuïliaRin»e 
d'Anpies, onele de Giilliaume<le-Gonquéranl: , et 
agrandi par le premier des Flantagenets, par 
Jientiil^ Son nom est dewnu historique pat la 
baiaiilè tnae Henri IViRaena dans lefi^pkunêB voi- 
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sines sur le duc de Mayenne. Le champ de bataille 
est an midi du village ; les gens du pftys, en mon^ 
trant le château auK voyageurs ^ attirent particuliè- 
rement leur attention sur une petitje promenade , 
pratiquée dans les fortifications ^ qui conserve en^ 
core le nom de Promenade de Henri IV, et où la 
tradition prétend qu'il venait chaque jour observer 
les mouvements de rennemi. 

Avant la révolution., Arques était , -aussi bien que 
Dieppe, sous la juridiction des archevêques de 
Houen. Cette cession avait été faite à leur siège par 
Richard Cœur-deJjîon^ en échange des Andelys. 
C'était aU profit des archevêques que se percevaient 
tous les droits sur les raarcbafidises qui entraient 
ou sortaient du port; ils en tou<jiaient aussi, dans» 
Imtâ^ieur de la cité, un autre à Fexistence duquel 
on réviserait de orcMre, s'il n'était constaté par des 
titres du qninaâème siècle, et si Ton ne savait pas 
que les papes ont été les premiers aie prélever dans 
la capitj^le de la chrétienté. Et puk que Ton nous 
vante les mosnrs du bon vieux temps I 

D'Arqués, nous avons régagné, partie à txéven 
champs, partie par des chemins détestables, la 
grande route qui <^ondttit de Dieppe k Bu, el qui 
longe le camp de César, appelé aussi, et l'on ne dit 
pas pourquoi , kt Ciêé de Limes. Ce camp n'est plus 
qu'un vasie emptaoenpient de forme triangulnirai 
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borné sur ma côté par la fatéîse, taillée à pic, et 
ceint siir }es deux autres de: fossés de circonvalla- 
tion , bientôt nivelés par la main du temps. Je n» 
me perdrfu point en conjectures pour déterminer 
queK]!ésar dressa jadis sestentes dans cette enceinte. 
Si je prétendais avec quelques savanis que ce fut le 
premier et le plus gt^md des Césars romains , on 
pourrait m'objecter qu aucun document historique 
n'indique que le vainqueur des Gaules ait porté 
ses armes et ses pas.de ce côté; si je voulais essayer 
de prouver avec^d'autres que cefutleC^saron^^i^^ 
Talbot, lorsqu'il vint assiéger Dieppe > on me répon- 
drait qu il était trop habile capitaine pour choisir 
aussi mal sa position , puisqu'on ne découvre ^pas 
même la ville d'un seul point de ce camp. 

Avapt.de reprendre la route de Dieppe, Léon 
m'indiqua à peu de distance du camp de César, le 
village d^Derchigny, patrie de Desclieu, officier 
distingué; mais plus connu pour avoir introduit le 
cafier dans les îles sous le vent. On lui ^ avait 
confié deux pieds au jardin des Plantes pour opérer 
cette propagation qu'il fut réduit à faire avec un 
seul.' Les' contrariétés d'une navigation périUeuse 
ayant prolongé la traversée, l'eau devint si rare sur 
le vaisseau que montait Desclieu qu'il devint im- 
possible de lui en accorder pour ses jeunes et pré- 
cieux arbustes. Un des deux périt bientôt de se- 
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cheresse , et fl ne sauva lautre qu en consacrant à 
1 arroser la petite quantité d eau qu'on loi distribuait 
tous les jours pour lui-ménae. 

Le dbàteau de Dèrchigny est occupé encore au- 
jourd'hui par la fille de M. Desclien , mariée à M. le 
comte de Gaumont, celui que DeËlle a désigné dans 
les vers suivants de la Pitié : 

.... Ce poème ^ où je peins vos misères, 
Doit le jour à des mains noblement mercenaires; 
De' son vêtement d'er un Caumont l'embellit, 
Et de son luxe heureux mon art s'enoi^eillit. 



•T 
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Nil, nisi quod prodest , carum est. 

Ovims. 
le) on ne fait cas que de ce qtû est utile. 



Je n'aime point à suivre deux fois le même che- 
min , et si quelqu'un de ces génies tutélaires qu on 
suppose présider aux destins des hommes me pro- 
posait de me replacer au berces^ , à condition de 
recommencer ma vie , en repassant exactement sur 
les mêmes traces, placé sous Imfluence d'événe- 
ments sembl^les, occupé des mêmes travaux, 
dans Fivresse des mêmes plaisirs , et langoisse des 
mêmes peines, je proteste dans toute la sincérité 
de mon ame que je ne profiterais point de sa bonne 
volonté. . En effet , qui pourrait se résigner à re* 
compter les heures d une vie dont il connaîtrait à 
l'avance tous les détails? Qui pourrait soutenir le 
poids d'une existence dépourvue du charme et de ' 
Fincertitude de l'avenir ? C'est pour le distraire des 
ennuis du terrestre voyage que la nature a livré 
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cette ^grande énigme à rhomme, et que, par une 
prévoyaDce toate.materndl^, elle en a placé le 
mot au fond de sa tombe. 

Tel était le début d'upe digression philosophique 
à laquelle je me lai^^is entraîner par la crainte 
d^être obligé de prendjfe , pour regagner le Havre, 
d'où nous voulions passer à Honfleur, la même 
ronité que nousr avions suivie deptiis Harflevff : beor- 
reusement JJéon me tira de cette inquiétude en ovh 
y tant la fenêtre et en détournant mes jetsx de ée»* 
sas la carte où je cbercbais à m ortentel*, pour les 
diriger vers la mer, qui commençait, en montant 
dans le port , à imprimer aux vaisseaun: ce do Ax bar 
lancement, précurseur du'départ, « Votre àntipiH' 
thie est aussi la mienne » âjotita-4-il ; la variété est 
Tame des voyages ; aussi., ^rès avoir longé le» 
bords de la mer en diligence , allons^nou» les 66^ 
toyer dans un bâtiment de cabotage. Je viens d'en' 
tro«i¥er un qui part sur soii lest pour le Havre , hs^ 
condîtioDS de îiotre traversée sont fiùtes nveeléf 
patron, et il n'attend plus que nous pour livrer la 
vclle àti vent qui doit nous pousser loin du pôM. » 

Il n'avait pus encore cessé de parier que noQS^vt* 

■ 

mes eCftrer un des êeux moussas de h Belle NAtnai$&; 
nous «hargfeàiùes notre l^agage ^t s«s épaules , et 
nous le suivîmes à bord. La chambre du capitaine^ 
était modeste ; mais le^pro^isions y.étaient choisies; 
Nous y trouvâmes quelques bouteilles d'un excellent 
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vin de Madère, et des cigarres de la Havane, que 

m 

notre patron avait trouvé moyen de dérober à la 
vigilance des douaniers. 

Nous longeâmes le rivage jusqu'à la* hauteur de 
Fécamp , où nous prîmes plus au large pour dou- 
bler le cap d'Antifer^ le point le plus avancé de cette 
côte, ainsi que nous en avait avertis notre patron 
en changeant sa iotanœuvre. « C'est aussi , ajouta 
Léon , celui d*où partent les courants opposés^, dont 
les mis entraînent dans la direction de Dieppe et 
les autres dans celle du Havre , ces masses énormes 
de galet qui encombrent les ports de la Normandie, 
d où Fart des ingénieurs les repousse à Faide de 
ces bdles retenues qi^i y sont rétablies. La formation 
dé ce g^Jet est un des phénomènes les plus remar- 
quables de la Manche* Cejtte mer, . encaissée entre 
des {alaises taillées à pic, tend incessamment à 
élargir l'étroit passage qu eUe ne doit peut-être qu'à 
quelque convulsion encore récente du globe* En 
vain , la natve semble avoir pris s^in de f orâfier. 
les remparts escarpés qu'elle lui a opposés, ,en.eii- 
treûiêlant de silex les couches marneuses qui Ie& 
composent; chaque jour la mer en détache quel* 
ques débris , qui , roulés par les flots, forment à-la- 
fois, dans ce frottement, et le galet ùpx couvfie.oes 
côtes, et les sables qui, plus mobiles^ sont poussés 
d'un côté vers l'embouchui^ de la Seine, et de 
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l'autre , jusque sur les dunes et les baocs du Pas- 
de-Calais. » 

Au moment où nous entrions au Havre , le paque- 
bot à vapeur ta Duchesse de Berri allait le quitter 
pour se diriger sur Honfleur. No#s n'dvions plus rien 
qui pût nous arrêter dans la ville de François F' ; 
nous profitâmes de loccasion et ùous passâmes d'un 
bâtiment sur laùtre ; mais le vent, qui nous avait été 
favorable pour entrer dans le port, nous offrit 
d'extrêmes difficultés pour en sortir. Gomme il fai- 
sait à peine jour, et que d'ailleurs nous étions ac- 
coutumés depuis la veille eu balancement de la mer, 
nous, ne nous étions pas aperçus de son agitation. 
Notre attention fut réveillée à cet égard par les ex- 
clamations de nos voisines , et par une voix en faus- 
set, qui, malgré le sifflement des vents, le bruit 
de la manœuvre, et les cris des matelots, faisait 
entendre à nos côtés ce fragment d'une ariette du 
Tableau parlant ■: 

Jouet des flots 
•' Le vaisseau danse, 
Et jusqu'aux cieux monte et s'élance. 

Les vagues interrompaient quelquefois lès roulades 
et les cadences du chanteur; enfin nous sortîmes 
du chenal et nous commençâmes à distinguer les 
objets qui nous entouraient. Un amas confus de 
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sabres , de poignards , d epées , et de pistolets , 
épars sur le pont, fut ce qui frappa d'abord nos 
regards ; des uniformes de différentes couleurs ap- 
paraissaient aussi à travers les ais mal joints d une 
grande caisse qui se trouvait au milieu de cet arse- 
nal. Un homme de la figure la plus rébarbative , et 
enveloppé dans un large manteau, était assis sur 
cette caisse , et de là parlait avec autorité à plusieurs 
hommes et à quelques femmes groupés autour de 
lui. 

Le premier mouvement de Léon et le mien furent 
de jeter un coup d œil sur le reste du bâtiment 
pour nous assurer si, dans lobscurité de la nuit, 
nous n'avions pas commis quelque méprise, et si 
nous n étions pas montés sur un négrier ou sur un 
corsaire au lieu d entrer dans le paquebot d'Hon- 
fleur. L'aspect de Fautre bout du bâtiment calma 
nos inquiétudes. Un choix de figures toût-à-fiedt 
rassurantes , appartenant à d'honnêtes habitants du 
Havre et de Ronfleur, et les faces bien décomposées 
de quelques Parisiens et Parisiennes qui faisaient 
leur premier voyage en mer, ne laissèrent plus la 
moindre place à nos soupçons. Nous aperçûmes 
alors que le hasard nous avait donné pour compa- 
gnons de voyage les comédiens d'Ingouville , qui 
exploitent aussi Honfleur et sa banlieue* Une afficÈre 
manuscrite que le niais de la troupe nous offrit , 
après avoir eu soin de mettre un casque à la ro- 
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makie par-dessus son bonnet de coton , nous apprit 
que c'était Hariadan Barberousse et le Tableau par* 
lant qui devaient le soir même exciter Fadmiration 
des habitants d'Honfleur^. 

Tout fut alors expliqué : Thomme à figure rébar* 
bative et. à favoris noiils ^|ait le farouche Barbe* 
rousse et le directeur de la troupe, et c^était le jeune 
premier à qui nous avions entendu fredonner Tair 
de Pierrot. La crainte de compromettre sa voix 
lui avait fait chercher un asife dans la chambre ; il 
ne reparut que quand le ciel eut repris son éclat, et 
en achevant son air: 

Mais enfin aprèâ l'orage ^ 
On voit venir le beau temps , 
Et parmi tout Féquipage 
Les plaisirs vont renaissants. 

Les charmants coteaux , au pied desquels Hon- 
fleur est situé, dégagés de la brume qui les avait 
couverts jusque-là , se déroulèrent alors à nos re«* 
gards. Un signe de croix, fait au même instant par 
tous les matelots qui se trouvaient sur le paquebot, 
nous avertit que nous passions à la hauteur de 
No tre-DamC'de-Grace; c'est le nom dune petite 
chapelle que les gens de mer ont élevée à la Vierge 
sur le sommet d'un coteau voisin d'Honfleur, et dans 
une des situations les plus agréables de ce beau 
pays. 
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Honfleur ou|, comme on a dit d abord , Hunèfloi^ 
Hamefloiy est un port de peu d'intérêt. Pour le con- 
soler de sa nullité présente , ses historiens vantent 
lantiquité de son origine >iqu ils placentavant Jules- 
César. Il est du moins cert)dn que cette ville avait 
quelque importance aviint la fondation du Havre , 
et qu'en iJ5o3, un dç ses navigateurs, Paulmier, fit 
un voyage aux terres australes. Si ma mémoire n est 
pas infidèle , Thabile et brave contre-amiral Hâme- 
lin a vu le jour dans tette ville. Quelques heures 
nous suffirent pour visiter les bassins d'Honfleur, 
parcourir ses principaux' quartiers et ses plus jolis 
environs. Après avoir déjeuné au Cheval blanc, 
dans la chambre mémeoù, s'il faut en croire notre 
hôte, Joseph II, voyageant sous le nom de Comte 
du Nord y coucha en 1776,. nous nous mimes en 
route pour Caen. 

Ce que j'ai trouvé de meilleur à Pont-l'Évêque , 
où nous fîmes notre première station, c^est son fro- 
mage; et, dans quelques années, ce qu'il y aura de 
plus beau , ce sera probablement sa prison. On n'en 
a encore posé que les fondations , mais tout annonce 
que ce monument sera digne du talent dp î^ Ro- 
main, architecte de Caen. Nous ne pûmes le juger 
que sur ses plans; il nous a semblé qu'il a trouvé . 
moyen de concilier ce que réclament la sûreté pu- 
blique et le bien-être, j'oserais preque dire l'agrément 
des prisonniers : honneur soit rendu à l'administra- 
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don municipale , qui n'a pas reculé devant les dé- 
penses qu'entraînait cette oeuvre d'humanité. 

Un palais de justice , tracé par le crayon du même 
architecte, s'élèvera en avant de la prison. Cette 
nouvelle construction n'est que le tribut de la recon- 
naissance. Pont-1'Évêque ne pouvait faire moins 
pour la déesse aux yeux bandés, qui seulç anime et 
vivifie sa longue et étroite enceinte. Tout est agri- 
cole ou judiciaire dans cette ville, et, malgré les 
avantages que les eaux de trois rivière^ présentent à 
l'industrie , elle a fait jusqu'à présent d'ii^utiles ten- 
tatives pour étendre ses bienfaits sur PontJ'Évêque. 
Peut-être arrivera-t-il qu'un jour la riche vallée au 
sein de laquelle cette ville est située^ un peu dé- 
chue de son ancienne prospérité à mesure que l'agri- 
culture fera des procès en France , 'et n'ayant plus, 
avec quelques autres vallées du pays d'Auge, le 
privilège exclusif d'engraisser des boeufs que l'on 
engraissera par-tout , reviendra aux avantages qu'elle 
dédaigne aujourd'hui. 

Pont-1'Évêque est traversé par la Touque, rivière 
qui doit son nom, ou qui a donné le sien au châ- 
teau dans lequel quelques auteurs prétendent que 
Guillaume-le-Conquérant assembla les états où fut 
arrêtée la faneuse expédition contre l'Angleterre. 
Les prairies qui l'entourent sont plus riches que pit- 
toresques. Un des plus anciens poèmes de la langue 
française a été écrit en l'honneur de cette petite 

EnBlITfi EN PROVINCE, T. VU. 4* 



5o LE BATEAU A VAPEUR. 

ville par Lecordier, un de ses habitants. Le nom du 
célèbre Thouret garantira un plus long souvenir à 
Pont-FÉvêque, qui est aussi sa patrie. MM. Poupart, 
l'un avocat , et Fautre médecin , ont une réputation 
qui, pour être plus locale, n'en est pas moins ho- 
norable. Les environs de cette ville s'enorgueillis- 
sent de deux autres noms chers aux sciences ; Fun 
est celui du chimiste Vauquelin, et Fautre celui du 
savant Laplace, qui a vu le jour dans le petit bourg 
de Beaumont, non loin des bords de la grande 
route qui jnéne à Gaen par Donzullé. 

Si Fitinéraire que Léon m'a tracé , et qui n est 
jamais le plus direct, ne m'eût conduit par Lisieux, 
j'avoue que j'aurais eu du plaisir à m'arrêter devant 
Fhumble chaumière qui a servi de berceau à M. de 
Laplace. Tout ce qui touche t un homme illustre 
appartient à l'histoire, et ce n'est pas sans intérêt 
que j'ai appris dans ce pays que son père, doué au 
plus haut degré de cette rectitude de juçement, et 
de cette heureuse organisation intellectuelle , qui , 
développés chez le fils par l'éducation , ont produit 
de si beaux résultats, exerçait une sorte de magis- 
trature sur toutes les campagnes voisines. Sa maison 
était une espèce de tribunal de paix où il éclaircis- 
sait les contestations les plus épineuses , calmait les 
querelles les plus passionnées et décidait les ques- 
tions les plus délicates. 

La route de Pont-FÉvêque à Lisieux longe les 
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rives de la Touque. Le paysage est riche et varié , 
mais la chaussée est si inégale et si raboteuse , que 
Ton est plus occupé à se préserver des cahots que 
ses aspérités occasionent , qu a jouir de la beauté de3 
site» que Ton parcourt. 

te La manie de planter sur le bord extrême des 
"chemins et de les ensevelir sous d'épais berceaux de 
verdure à peine accessibles à la lumière et toujours 
impénétrables aux rayons du soleil , me dit Léon , est 
la cause première du déplorable état des chemins 
dans toute la partie de la Normandie qui nous reste à 
parcourir, et notamment dans ce pays; c'est au milieu 
des terres qu'il faut s'engager, continua-t-il , pour 
se faire une juste idée de la difficulté des commu- 
nications. Groirez-vous, mon cher Ermite, que pour 
faire le seul commerce de transport que Ton con- 
uaisse dans cette contrée agricole, celui du cidre, 
les cultivateurs sont contraints d'amener leurs voi- 
tures et leurs tonneaux vides sur le bord des grandes 
routes; ils apportent ensuite à somme, dans de petits 
barils , le cidre nécessaire pour les remplir. Ce char- 
gement dure quelquefois plusieurs jours. 

« Nos ministres qui roulent toujours sur le pavé 
de Paris ou dans les allées sablées du bois de Bou- 
logne et de Saint-Cloud, nos ministres qui ne par- 
courent - que des routes nouvellement réparées 
quand ils daignent faire quelques excursions dé- 
partementales, trouvent sans doute que les che- 

4 
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mins sont dans Tétat le plus satisfaisant en France ; 
oe n est que lorsque nos excellences disgraciées sont 
refoulées dans quelque retraite départementale, 
quelles commencent à connaître la vérité; mais 
elles n ont plus alors le pouvoir qui apporterait 
quelque remède au mal. n 

De nombreuses ^secousses avaient plus d'une fois 
interrompu cette sortie de Léon , dont la justesse 
et la vérité furent confirmées par la rupture d'un 
des ressorts de notre chaise. Heureusement nous 
n'étions plus qu'à une faible distance de Lisieux , 
où nous nous résignâmes à faire pédestrement notre 
entrée. 

Noitt nous étions flattés de rencontrer à Lisieux 
M. Louis Dubois j littérateur judicieux, qui s'est 
spécialement occupé des annales de cette ville , où 
il a fixé depuis quelque temps sa résidence; mais 
ce fut avec regret que nous apprîmes qu'il était ab- 
sent , et que nous serions priv^és d un guifde aussi 
aimable et aussi sûr. Les différents «écrits que ce 
savant a publiés sur l'histoire et l'archéologie nor- 
mande , prouvent qu'il apporté dans l'étude de ces 
deux sciences un pyrrhonisme dont il faut lui «avoir 
d autant plus de gré qu'il est plus rare parmi ceux 
qui les cultivent , et qu'il ne résiste cependant pas 
chez lui aux démonstrations et aux preuves. L'éclat 
des noms, l'élévation du rang, l'opinion générale 
quand él\e est mal fondée , rien n'arrête l'équitable 
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et sévère critique dans Id destruction de 1 erreur ou 
dans la propagation de la vérité. Une des réputa- 
tions qui ont le plus souffert de son rigoureux esprit 
d examen est sans contredit celle de cet évêque de 
Lisieux , que la philosophie avait placé trop facile- 
ment au rang des apôtres de l'humanité qui résis- 
tèrent aux ordres sanguinaires dePatroce Charles IX. 
Attaqué d*abord dans le Mercure de France, par 
M. Dubois , poursuivi par lui jusque dans la Biogra- 
phie universelle, sousTégide de MM. Miehaud, asile 
ordinairement inviolable pour les gens d'église , le 
pauvre Jean Le Hennuyer est maintenant tout-à-fait 
déchu de son ancienne gloire. Vainement son non» 
se rencontre encore sur Fécriteau d une des places 
publiques de Lisieux , en tête d'un vieux drame de 
Mei^cier, et dans quelques pages prétendues histo- 
riques avec lesquelles Mallet a le premier donné 
cours à cette erreur, M. Dubois a fait pâlir l'auréole 
qui l'environnait. Il est maintenant bien prouvé 
que c'est à des laïques qu'il faut faire honneur du 
trait d'humanité et de piété que l'on réclamait pour 
un évéque , et que malheureusement les Fénélon et 
les Vincent de Paul comptent un émule de moins. 
C'est tout-à-fait à l'aventure que nous avons com- 
mencé nos excursions dans Lisieux. Un mémoire 
de Mongez , dont Léon avait eu la précaution de 
grossir notre bagage littéraire , nous apprit que ce 
n'est pas à la place que cette ville occupe aujour- 
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d'hui qu'il faut chercher ^n berceau, mais bien 
dans une gorge et suc deux collines voisines du fau- 
bourg dé Saint-Desir, à droite de la grande routé 
de Caen. C'est en faisant des fouilles pour extraire 
les matériaux nécessaires à la création de cette 
grande roUte que Ton découvrit, dans le cours dti 
siècle dernier, les traces d une cité qui a dû avoir 
quatre fois plus d'étendue que la ville actuelle. 
M. Mongez n'hésite pas à reconnaître dans ces ruines 
l'ancien Noviomagus Lexoviorum, Les inductions 
sur lesquelles il appuie son opinion sont aussi ingé- 
nieuses que solides. On ne saurait porter un œil 
plus pénétrant au milieu des ténèbres qui couvri- 
rent ce pays après que la domination éclairée des 
Romains eut fait place à la domination aveugle des 
barbares. 

Les tables géographiques et les rapports de si- 
tuation avec AgrigenuSy selon d'autres Àugustçdu- 
rum, en un mot avec l'ancienne ville, qui s'élevait 
jadis à Vieux y près de Caen, et avec Bayeux, dé- 
s^poké sous le nom de Beomagus Ntyocassium y 
s'accordaient parfaitement pour désigner Lisieux 
comme le point qu'avait dû occuper l'ancien No- 
viomagus. Cependant on en avait cherché inuti- 
lement les preuves matérielles dans Lisieux même, 
où rien n'indique une aussi haute antiquité. C'est 
aux fouilles faites par hasard aux portes de la ville 
moderne que Ton a dû la découverte de l'ancienne. 
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Il ne restait plus qu'à expliquer comment ce que 
j'oserais appeler l'inhumation de cette cité tout 
entière ( puisqu'on trouvait celle<:i sous une couche 
de terre évidemment rapportée par la main de 
rhomme ) ^ avait pu avoir lieu sans que ce grand 
événement eût laissé la moindre trace dans This- 
toire. M. Mongez explique ce silence par l'ignorance 
et les mœurs des farouches conquérants ^ sous les 
coups desquels dut tomber cette antique cité. En 
effet ,' où ite saurait douter qu elle n ait été détruite 
par les Saxons, vers la fin du quatrième siècle, 
époque à laquelle il faut rapporter les incursions 
de ces barbares , qui ravagèrent tout le littoral de 
la Basse-Normandie et détruisirent la ville retrou- 
vée à Vieux, près Caen, aussi bien que celle de 
Bayeux , sur remplacement de laquelle ils firent de 
nouvelles constructions après avoir rasé les an<- 
ciennes. Quant aux deux autres villes, après avoir 
été ravagées par le fer et le feu , elles furent, suivant 
la coutume de ces barbares, ensevelies par eux- 
mêmes ou par leurs captifs, sous une couche de 
terre v^étale pour qu elles fussent à-la-fois effacées 
du passé et de lavenir. Et si l'histoire se tait sur ces 
faits inouïs , c'est que , comme tous les barbares 
qui détruisent, les Saxons n'écrivaient pas et ne 
souffraient pas qu'on écrivit. 

C'est une chose frappante que la similitude d'as- 
pect qui existe entre Lisieux et Rouen. Si l'on ob- 
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serve les choses , on est saisi du contraste que pré- 
sente la magnificence de l'église épiscopale de cette 
Tille avec ses maisons bâties en bois , et le dédale 
de ses rues tortueuses avec Fencadrement des jolis 
boulevarts qui Tentourent. Si Ton observe les hom- 
mes , on trouve à Lisieux ainsi qu'à Rouen la même 
aptitude commerciale et la même activité indus- 
trielle dans la masse des habitants, mais aussi la 
même absence de goût et de sentiment de bien-être 
personnel, parmi la plupart des riches; le même 
abâtardissement et la même saleté parmi la plus 
grande partie des pauvres. Il nest pas jusqu'aux 
traits du visage qui n'offrent des rapports sensibles 
entre les deux populations. On rencontre à chaque 
pas de ces têtes d'une expression phis vive que dis- 
tinguée , où deux petits yeux perçants , surmontés 
d'un front protubérant, accompagnent ce que les 
artistes appellent un nez cassé, « Ce sont là , me dit 
mon jeune compagnon de voyage, à qui je faisais 
part de mon observation , ce sont là les traits dis- 
tinctifs de la physionomie de ces peuples barbares , 
qui vinrent anéantir la civilisation romaine et mê- 
ler leur sang sauvage au sang si pur et si beau des 
Gaulois. 

« J'ai connu , poursuivit-il , un physionomiste qui 
prétendait expliquer l'histoire , comme Lavater vou- 
lait expliquer l'homme. Ce n'était pas en compul- 
sant péniblement de gothiques annales qu'il établis- 
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sait celles des peuples , c'était à la seule inspection 
des traits du visag^e. Y remarquait-il ce caractère 
qui a plus particulièrement attiré ici votre atten- 
tion , c'était pour lui une preuve irréfragable de la 
présence de la race saxonne. Il saluait les descen- 
dants du peuple romain dans tous les nez aqui- 
lins qu'il rencontrait. Les yeux bleus , seuls indi- 
gènes aux siens , signalaient à ses recherches les fils 
de r^ncienne Gaule , et il eût été inutile de se pré- 
valoir devant lui d'une origine normande, si Ion 
n'eût pu montrer dabord une peau blanche et 
des cheveux blonds. En vain étalait-on les généa- 
logies les plus positives, il demeurait inébranlable 
dans ses irrévocables arrêts. MaUieur même à la 
mémoire des femmes qui avaient été chargées de 
transmettre, de génération en génération, le ca- 
ractère sacré de la race primitive, et qui l'avaient 
laissé s'altérer sur la route. Rien n'arrêtait à leur 
égard l'impertinence de ses conjectures. 

M Je ne sais trop , ajouta Léon en attirant mes 
regards sur une jeune et jolie paysanne, à quelle 
race on doit, spécialement attribuer les charmantes 
têtes que Ton rencontre çà et là dans Lisieux sous 
le bonnet éblouissant de blancheur des campagnes 
du Lieuvin ; mais toutes pourraient s'en faire hon- 
neur. Ce qui distingue sur-tout ces heureuses phy- 
sionomies , c est la délicatesse des traits et la grâce 
naïve de Texpression. L'aspect de ces jolis minois 
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réconcilie avec lespéce humaine : on dirait de ce$ 
belles fleurs des champs , transportées avec tout 
leur éclat et toute leur sève au milieu des plantes 
décolorées et languissantes d'une serre chaude. Ces 
charmantes filles sont le tribut que la pauvreté des 
champs paie à Topulence des villes ; elles sont pour 
la plupart dans Tétat de domesticité ; mais elles 
prennent soin d arrondir le modeste pécule qui 
deviendra quelque jour le prix de leur hymen , et 
le gage de leur indépendance. » 

Pendant ces réflexions, inspirées à mon jeune 
ami par les jolies servantes de Lisieux, nous ap* 
prochions de la cathédrale, située sur une place 
assez vaste , mais malheureusement à un de ses an- 
gles. C'est un beau morceau de cette architecture 
gothique qui a retrouvé depuis peu de si chauds 
admirateurs; il date du douzième siècle. La cha- 
pelle de la Vierge^est d une construction plus ré- 
cente. On la regarde comme un monument expia- 
toire élevé par Pierre Cauchon , devenu évéque de 
Lisieux, après l'itvoir été de Beauvais, pour la 
part qu'il avait prise dans la condamnation de la 
pucelle d'Orléans. La révolution a fait une sorte 
d'acte de justice en arrachant de cette enceinte le 
tombeau de ce coupable prélat; mais c'est un acte 
d'aveuglement d'avoir détruit ceux de ses succes- 
seurs , Guillaume d'Estouteville , fondateur du col- 
lège de Lisieux à Paris, et de Jean Le Hennuyer » 
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sur la belle action duquel on n avait encore à cette 
époque élevé aucun doute. En traversant la nef, 
Léon me fit remarquer un morceau de sculpture 
fort endommagé , et inutilement consacré au sou- 
venir de deux guerriers dont on voit les statues 
mutilées, mais dont rien n^indique les noms. C'est 
une énigme que je livre aux antiquaires , qui en ont 
déjà donné plusieurs clés. 

C'était avant la révolution une sorte de petit état 
théocratique dans Tétat que le diocèse de Lisieux , 
car les évéques étaient en même temps comtes, et 
réunissaient, dans leur personne, la puissance tem- 
porelle et la puissance spirituelle. Cependant cha- 
que année ils cédaient 1 une et Fautre durant deux 
jours à deux chanoines désignés par leurs pairs. 
Ces espèces de petites saturnales ecclésiastiques se 
célébraient les lo et ii jtiillet, la veille et le jour 
de saint Ursin. 

En dégageant l'histoire àe Lisieux de tout ce qui 
tient particulièrement à celle de son siège, on peut 
la réduire à ce laconique sommaire : ville fondée , 
selon toutes les probabilités, vers le commencement 
du cinquième siéde, pillée par les Normands en 877, 
brûlée par les Bretons en 1 1 36 , prise par Philippe- 
Auguste en 1 2o3 , par les Anglais en 1 4 1 7 ï par les 
troupes de Charles VII en 1 449 ? par les protestants 
en 1 562 , enfin par Henri IV en 1 690. 

L'influence ecclésiastique s est étendue ici jusque 
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sur les hommes : c'est sous 1^ mitre ou sous le froc 
que l'on rencontre le petit nombre de ceux qui ont 
quelques droits à la célébrité. On cite parmi les 
premiers Fréculphe, qui, dans le neuvième siècle, 
eut le mérite de cultiver et de protéger les sciences, 
et Amouly qui a écrit dans le douzième des Épitres 
qui furent jugées dignes d être placées au nombre 
des manuscrits du Vatican. Parmi les seconds, on 
cite le père Zacharie, capucin indigne, et un cer- 
tain docteur de Sorbonne, François Betteng^r^ qur 
n*a composé aucun ouvrage, mais qui a critiqué 
plusieurs de ceux qui parurent de son temps , entre 
antres les écrits de Bollin , à la gloire duquel il s'est 
attaché comme la rouille s'attache au fer. 
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L'ANACHORÈTE 



ET L'ÉTYMOLOGISTE. 



Etymology is a wide district m a pleasani 
country, stràngeljr intersected fy nuiny and 
decei^l paths, 

Letters front Nomumtfy. 

Le Tasie champ des tftymologtes ett sitné 
dans un pitys agréable, mais entrecoupé 
d'une foule de lentiers trompeurs. 



En supputant avec moi-même les dix ou douze 
lieues qui séparent Lisieux de Caen, je me flattais 
de toucher bientôt à cette ville de sapience , dont 
les ducs de Normandie préféraient le séjour à celui 
de Rouen même : Léon en a décidé autrement. « Il 
ne faut pas, me dit-il, procéder en voyage comme 
en guerre, où 1 on marche droit sur les capitales. 
Pour ménager à nos excursions un intérêt toujours 
croij^nt, nous avons besoin d'adopter une tactique 
contraire. Vous ne trouverez donc pas mauvais que 
je vous lance à travers champ avant de vous faire 
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arriver à lancienne capitale de la Basse-Normandie. 
Je vous conduirai presque jusqu'à ses portes pour 
vous en éloigner ensuite tout-à-coup ; car nous avons 
un coup d'œil à jeter sur la partie méridionale de 
ce département, et sur le démembrement de la 
Normandie dont on a fait celui de l'Orne. » 

Nous avons en effet suivi la grande route de 
Caen , qui s'embranche à Croissanville avec le che- 
min de Falaise, où Léon avait fixé notre étape pour 
le soir. En sortant de Lisieux, de jolies maisons de 
plaisance récréèrent pendant quelque temps nos 
regards, qui bientôt n'eurent plus à planer que sur 
de belles et fertiles campagnes. Un vallon étroit et 
profond en interrompt seul l'uniformité jusqu'au 
haut de la côte Sain^Laurent. Ce vallon fut long- 
temps le théâtre des exploits de ces honnêtes gens 
cpii croyaient servir l'honneur 'en détroussant les 
voyageurs au nom de la légitimité. Il leur a dû le 
nom de Coupe-Gorge. On dit que Bonaparte, lors 
de son voyage à Caen, eut l'idée de rendre ce pas- 
sage moins dangereux en le peuplant. Il y laissa un 
des plus braves et des plus anciens soldats de sa 
garde j après avoir donné ordre au préfet de lui 
faire construire une habitation. D'autres maisons 
se sont groupées autour de la chaumière du vieux 
grenadier, et le Coupe-Gorge est déjà un joli ha- 
meau. 

u Si j'étais peintre, s'écria Léon , au moment où 
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Ton mettait le sabot à 1 une des roues de notre 
voiture pour descendre la longue et rapide côte de 
Saint-Laurent, et si j avais à représenter le législa- 
teur des cHrétiens , transporté par Tesprit tentateur 
sur cette montagne d où il déroula à ses regards 
plus impassibles que ceux de ses successeurs, toutes 
les ponjpes du monde et toutes les richesses de la 
terre j le paysage que je choisirais de préférence 
pour cette vaste composition serait, sans contredit, 
celui qui va se déployer, dans quelques instants 
devant nous. Cette côte est en quelque sorte la li- 
mite d un pays nouveau , plus riche et plus fécond 
encore que le reste de la riche et féconde Nor- 
mandie. 

<cËh bien, continua Léon, lorsque le rideau de 
verdure qui voilait le magnifique tableau qu'il m Sa- 
vait annoncé vint à s'ouvrir, voyez quel luxe de 
végétation , quelle immense étendue , et quelle pro- 
digieuse variété! La pente du mont rappelle les sites 
de la Suisse. Au pied ce sont les riants et spacieux 
vergers du village à'Estrées; un peu plus loin, la 
petite église de Cor bon ^ point central de cette vallée 
(TAuge^ dont les gras pâturages, couverts d'innom- 
brables troupeaux , étendent à droite et à gauche 
leur longue zone de verdure. Les coteaux plus 
élevés, qui bornent la vallée à l'horizon , permettent 
d'entrevoir la belle campagne de Gaen, dont on 
distingue même les clochers dans les jours sereins. 
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Ainsi on embrasse d un même coup d œil les ver- 
gers les plus renommés de Normandie, les plus gras 
pâturages de France , et un de ses plus fertiles bas- 
sins de terres labourables. Tout ce qui respire 
dans ce pays de prédilection e$t digne du sol que 
l'on y foule. L'espèce humaine y présente un déve- 
loppement de force et de beauté que partagent les 
animaux eux-mêmes : c'est la vallée d'Auge qui 
nourrit les meilleurs bœufs de nos marchés , et c'est 
la plaine de Caen qui voit naître ces généreux cour- 
siers qui, pour la grâce et la régularité des formes, 
n'ont point de rivaux , même^n Angleterre. La vé- 
rité de ces observations , que vous êtes encore porté 
peut-être à prendre pour de l'enthousiasme patrfo- 
tique, vous deviendrait plus sensible, mon cher Er- 
mite, si nous dépassions les relais de Moult ^ vil- 
lage situé au revers des coteaux que nous avons en 
perspective; mais je ne me propose de vous con- 
duire que jusqu'à Croissanville , d'où nous regagne- 
rons Falaise par la route de traverse. La visite que 
vous ne pouvez vous dispenser de rendre à un er- 
mite un peu^moins mondain et beaucoup plus sé- 
dentaire que vous, nous oblige à cette excursion. « 
Nous descendîmes lentement la côte Saint-Lau- 
rent, et j'examinai les détails du tableau dont Léon 
venait de mlndiquer les masses. Il n'avait rien 
exagéré. Nous ne remarquâmes Groissanville que 
comme le théâtre de la bataille livrée en 949 entre 
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Louis d'Outre-Mer, etHarald, roi de Danemarck, 
venu au secours de R-ichard-sans-Peur , encore en- 
fant. Le roi de France voulait abuser de la mino* 
rite du jeune duc pour réunir à sa couronne ce bel 
apanage de la Normandie , si lâchement abandonné 
par Gharles-le-Simple; mais il fut battu, fait prison- 
nier, et réduit à donner ses propres enfants en 
otage. 

A peu de distance de Croissanville , Léon fit signe 
au postUlôn d'abandonner la grande route. <c Sans 
doute , me dit-il , vous avez hi , avec tout ce qui lit 
en Europe , les Contes de mon hôte, qui ont plus fait 
pour la réputation de l'auteur qui ne les avoue pas, 
que les poèmes dont il se glorifie; mais ce que vous 
étiez à coup sûr très loin de soupçonner, c'est que la 
Normandie pût offrir au dix-neuvième siècle une 
espèce de prototype de ce Nain Mystérieux y qui 
était à-la-fois en Ecosse, dans le dix-septième siècle,, 
la terreur des méchants et le dieu tutélaire des bons. 
Le nain bas-normand est moins difforme , mais aussi 
moins puissant que le nain écossais. Il ne doit ce- 
pendant exciter guère moins de surprise et de cu- 
riosité chez les voyageurs égarés dans les landes où 
il a fixé son séjour. » 

Nous mîmes pied à terre , et Léon me guida vers 
des bruyères isolées : elles dépendent du village de 
Bissières. Après quelques instants de marche, nous 
arrivâmes auprès d une hutte en gazon de six à sept 

Ermite ek province, t. vu. . 5 
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pieds carrés. Un champ, planté de pommiers, et 
animé par la présence de quelques animaux domes- 
tiques, avoisinait la sauvage habitation.» Con- 
venez, me dit Léon, qu'avec un esprit tant soit peu 
enclin à se livrer aux fictions de la féerie , et sur- 
tout qu'à la luear incertaine de lastre essentielle- 
ment romantique dont les pâles rayons sont laits 
pour éclairer de pareilles scènes, on doit se sentir 
singulièrement porté à attribuer à une puissance 
surnaturelle ces traces de culture au milieu ,d'uue 
sbUtude où rien ne laisse soupçonner la présence 
des hommes. Il est fâcheux que le soleil soit dans 
tout son éclat, car je suis persuadé que votre cœur 
ne palpiterait pas moins que celui du jeune fermier 
Ellioty c[uand il aperçut pour la première fois le 
nain mystérieux roulant les grosses pierres de sa 
cabane. » 

Léon achevait à peine ces mots, que nous en- 
tendîmes dans la hutte que nous avions devant les 
yeux un bruit qui , probablement , y était occa- 
sioné par celui que nous faisions nous-mêmes 
au-dehors. Un instant après nous vîmes sortir en 
rampant, par le trou qui servait de porte à cette 
tanière , quelque chose d'animé que nous ne com- 
mençâmes à reconnaître pour un homme que quand 
il se fut dressé sur les pieds. La taille naturellement 
petite de cet être extraordinaire semblait encore 
amoindrie par les ans ; ses cheveux étaient en dés- 
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ordre ^ une longue barbe tombait sur sa poitrine; 
tout était repoussant et bizarre dans son accoutre- 
ment. Tout prévenu que j'étais, j*avoue cependant 
que je ne pus retenir à cet aspect un mouvement 
de surprise qu on aurait pu prendre pour de 1 ef- 
froi; mais lexpression tout-à-fait inoffensive du 
petit vieillard , et je ne sais quel caractère vénérable 
qui perçait à travers son enveloppe sauvage, me 
retinrent auprès de lui. 

« Quand vous saurez qui je suis, lui dis-je, vous 
serez peut-être moins surpris, monsieur, que j*aie 
tenté de me rapprocher de vous. Je cherôhe les 
hommes pour les connaître, tandis que vous les 
fuyez peut-être pour les avoir trop connus. » A ces 
mots, le soUtaire leva sur moi un œil pénétrant 
qu'il arrêta ensuite plus attentivement encore sur 
Léon. Puis il me répondit: «La dissimulation, 
même celle que le monde décore du nom spécieux 
de poUtesse^ ne convient plus à notre âge, mon- 
sieur. Nous approchons Tun et l'autre du terme où 
tout est vérité , préparons-nous à la pouvoir envi*» 
sagersans ombre. Non, ce n'est point pour ap- 
prendre quelque chose d'un vieiUand mort depuis 
quarante aAS au monde que vous avez pénétré , ou 
plutôt, ajouta-t-il en regardant Léon, que vous 
vous êtes laissé ix>nduire* dans cette solitude. Dites^ 
le franchement, vous avez cédé , comme bien d au- 
tres, à ce sentiment de curiosité qui m'assiège jus- 

5. 
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que dans mon obscure retraite, vous avez voulu 
voir aussi le Curé des Bruyères, f abbé fou. Il est 
devant vos yeux , il livre à vos regards un extérieur 
repoussant, un corps difforme et glacé par plus de 
quatre-vingts hivers; mais vous essaieriez en vain 
de lire au fond de son cœur. Depuis quarante ans, 
dit-il en soupirant, Tœil de Dieu seul y a pénétré; 

Tout ce qui présente un caractère de singularité, 
dit Léon en retenant le petit vieillard qui retour- 
nait déjà vers son gîte, excite la curiosité des 
hommes, et, sous ce rapport du moins, celle dont 
vous êtes l'objet ne doit ni vous surprendre ni vous 
offenser.— -Jeune homme, poursuivit l'anachorète, 
le monde me trouve singulier, tranchons le mot, 
me regarde comme fou , parcequ'il ne peut con- 
cevoir comment j ai pu vivre ici pendant quarante 
ans sans autre compagnie que la nature et ma 
conscience. Eh bien ! dites à ce monde qui me ca- 
lomnie que c'est à la contemplation continuelle de 
l'une et à la droiture de l'autre que j'ai dû des 
jouissances qu'il ne connaît pas et des consolations 
que je lui aurais vainement demandées. Voilà tout 
ce que vous saurez du curé des Bruyères. » A ces 
mots, il regagna à grands pas sa chaumière, rentra 
dans son trou , et ferma sa porte à travers laquelle 
nous essayâmes de renouer une conversation trop 
brusquement interrompue à notre gré. 

« Pourquoi , nous dit-il après quelques instants 
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de silence , rechercherai&je la société des hommes? 
Leur méchanceté ma poursuivi jusqu'ici ! Les plus 
pervers soht venus plus d'une fois dans Fombre des 
nuits ravager le champ que j'avais cultivé de mes 
mains affaiblies, dépouiller les arbres que j'avais 
greffés , enlever le petit nombre d'animaux qui par- 
tagent ma retraite et soutiennent ma vie; quant à 
ceux que leur éducation rend incapables de pareilles 
bassesses, ils m'épient comme une bête sauvage et 
m'accablent de railleries. Il n'est pas jusqu'à ces 
femmes , opprobre de leur sexe , qui- ont osé péné^ 
trer jusque dans ma retraite, me prendre pour leur 
jouet, et qui ont trouvé dans ce monde que vous 
vantez des complices de leur infamie. Gomme s'il 
était bien difficile, à quatre-vingt-six ans, et avec 
un' corps semblable au mien , d'égaler la vertu de 
saint Antoine. Non , il n'y aura plus rien de com^ 
mun entre le monde et moi. » 

Ce furent les dernières paroles de l'anachorète 
de Bissières. Après plusieurs interpellations qu'il 
laissa sans réponse, force nous fut de l'abandonner 
à son inexplicable isolement. Nous aperçûmes, en 
parcourant son ermitage, une petite maison que 
lui a. fait bâtir un propriétaire voisin, M. ***; mais 
le solitaire a toujours préféré son premier gîte. Il 
ne se sert de cette seconde habitation que comme 
d'un cabinet d'étude. Nous y trouvâmes en effet 
une Bible in-folio et quelques livres de liturgie. 
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noircis à4a«*fois par la fumée, la poussière, et le 
temps. 

Notre curiosité avait été trop vivement excitée 
par ce singulier personnage pour ne pas tâcher de 
recueillir quelques renseignements sur son compte. 
On nous apprit qu'il se nommait God... , qu il était 
né à Gerisy*Lasalle, dans le département de la 
Manche. Destiné dç bonne heure à 1 état ecclésias- 
tique, il fit très jeune, et étant encore dans les or- 
dres mineurs , un voyage en Italie, ce qui lui valut 
e surnom d'abbé Roma, à l'université de Caen, où 
û, vint achever ses études. Il remplit ses fonctions 
sacerdotales dans plusieurs communes de la Nor- 
mandie jusqu'à l'âge de quarante ans environ. Ce 
fut alors que, déterminé par des motifs qui sont 
restés impénétrables, il renonça tout-à-<;oup à son 
état et à la vie sociale pour venir se fixer au milieu 
des bruyères de Bissières, et donner, au centre 
d'un pays civilisé , l'exemple de la vie sauvage et 
contemplative des anciens solitaires de la Thébaïde. 
Facile à se prévenir pour ou contre ceux qui le vi- 
sitent, il accepte avec une affectueuse reconnais- 
sance les bienfaits des uns ^ ou repousse ceux des 
autres avec une brusque obstination. Non moins 
mé^BÏ sous le rapport des facultés intellectuelles, 
il ne laisse apercevoir à ceux-ci que le vide d'un 
cerveau malade, tandis qu'il montre à ceux-là la 
sagesse dNin philosophe chrétien. 
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Ce ne fîit qu'avec beaucoup de peine que nous 
rejoignîmes à Canon la route de Falaise. Notre vi- 
site à l'ermite, et les informations que nous avions 
prises sur son compte, avaient absorbé la plus 
grande partie de notre journée. Il était nuit quand 
nous arrivâmes dans la ville qui a vu naître Guil- 
laume4e-Conquérant. 

Cette naissance peu légitime du vainqueur de 
l'Angleterre a donné lieu , de son vivant , à beau- 
coup de mauvaises plaisanteries de la part de ses 
ennemis , et à plusieurs réclamations armées de la 
part de ses parents et de l'aristocratie contempo- 
raine. Après sa mort , elle a été lobjet de versions 
différentes et de longues discussions parmi les chro- 
niqueurs. Il ne s'agit de rien moins , pour ces der^ 
niers, que de déterminer l'instant précis où les 
charmes de la belle Harlette développèrent dans 
le cœur de Robert cette passion roturière , qui va- 
lut un héros de plus au monde. Les uns prétendent 
que le duc étant un jour à une fenêtre, respectée 
par le temps , et que Ton montre encore tout près 
du donjon de Falaise, aperçut la belle Harlette, 
les jambes nues , lavant du linge dans une fontaine 
voisine. Les autres soutiennent que Robert , qui ai^ 
mait fort à faire la chasse aux bêtes quand il ne 
pouvait pas la faire aux hommes , avait défendu aux 
pelletiers de Falaise de tuer les daims des forêts 
voisines ; mais quç Ç9ux-ci , loin de tenir compte de 
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la défense, avaient dépeuplé les bois dune telle 
façon, que le duc eut le désagrément d'aller un jour 
à la chasse sans rien rencontrer. Fnrieim , il revint 
à la ville en jurant de se venger de tous les pelletiers 
de Falaise, et sur-tout d'un certain Verprey, qui, 
ayant le commerce le plus étendu en ce genre , de- 
vait faire, par conséquent, la plus grande consom- 
mation de bétes fauves. Mais le rusé marchand, 
averti à temps du projet du prince, eut la précau- 
tion de placer sa fille Harlette sur sa route. Robert 
ne l'eut pas plus tôt aperçue que les feux de sa colère 
firent ptace à ceux de lamour. U demanda sans 
façon la jeune fille à ses parents, qui répondirent 
en parlant de mariage, pour leguel le duc avait 
une antipathie prononcée. Par bonheur, un oncle 
d'Harlette, qui était ermite près de Falaise, et que 
la jeune fille alla consulter, lui conseilla d'accepter 
purement et simplement les propositions de Robert. 
Harlette voulut cependant faire son entrée au châ- 
teau avec tous les honneurs qu'aurait pu exiger une 
légitime épouse. Le chantre des exploits des ducs de 
Normandie, Robert Wace a! retracé quelques unes 
des circonstances de la première entrevue des deux 
amante. Les vers qu'il y a consacrés m'ont paru 
trop curieux pour ne pas les communiquer à mes 
lecteurs. Ils pourront croire lire un passage restitué 
au conte si gracieux de la Coût tisane amoureuse^ 
Quant à mes aimables lectricet , Je ne crois pas de- 
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voir plus d excuses à ceUes qui ne chercheront point 
à pénétrer le sens caché sous la rouille de ce vieux 
langage, qua celles qui voudront absolument en 
avoir l'interprétation. Or, voici ce qui advint le 
soir du jour de lentrée solennelle de la beUe Har* 
lette au château de Robert. 

Menée li fu à sun lit, 
Sun bon ' en fist è sun délit. 
Quant el lit al dus fut entrée , 
De sa kemise envelupée, 
La kemise ad devant rumpue, 
Ë tresque as piez aval fendue, 
Ke tu te se pout abanduner, 
Senz sa kemise revester. 
Li dus demanda , ke deveit ^ 
Ke sa kemise aval fendeit. 
N'est pas, dist-elle, avenantise 
Ke le bas de ma kemise, 
Ki à mes jambes frie et tuche, 
Seit turné vers votre bûche ^, 
Ni ceo ki est à mes piez mis 
Seit turné vers vostre vis 4. 
Li dus l'en a séu bun gré. 

Et vers le mois de septembre 1027, naquit Guil- 
laume-le-Conquérant. 



> Bon plaisir, volonté. 

^ Ce qu elle avait. 

3 Bouche. ^ Visage. 
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Falaise doit aux accidents de la nature , aux restes 
encore imposants de ses anciennes fortifications et 
aux arbres nombreux dont son enceinte est parse- 
mée , un aspect dW effet aussi peu commun qu'il 
est remarquable. Les Anglais prétendent que , sous 
quelques rapports, cette ville réveiHe le souvenir 
de la ville la plus pittoresque des trois royaumes , 
d'Edimbourg. Je ne soutiendrai point l'exactitude 
de la comparaison ; il faudrait en connaître les deux 
termes. 

La première et à-peu-près la seule chose digne 
d'un examen spécial à Falaise , ce sont les ruines du 
château qui termine la ville au sud-ouest ' . Aussi le 
soleil avait-il à peine commencé à éclairer le som- 
met de ses murs que nous étions déjà au pied du 
donjon. Un amateur d'antiquités plus matinal en- 
core que nous nous y avait précédés. C'était un 
homme dont la physionomie douce annonçait une 
certaine tendance à la contemplation , et cette bon- 
homie naïve qui est souvent compagne de la cré- 
duHté. 

Les rapports sont bientôt établis entre gens qui 
sont réunis en un même lieu par un sentiment com- 
mun. Un livre que l'inconnu avait à la main fournit 
à Léon , qui m'avait devancé de quelques pas , le 

1 Les bâtiments du château ont été réparés , et on y a établi le 
collège de la ville. 
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prétexte d'engager une conversation à laquelle son 
nouvel interlocuteur se livra bientôt avec le plus 
entier abandon. «Oui, monsieur, disait-il à mon 
jeune ami , au moment où je me rapprochai de l'un 
et de l'autre ; ce n'est qu'avec ce profond respect 
que lantiquité inspire que l'on doit contempler 
cette ville la plus anciennement habitée peut-être 
de toute la Gaule. » 

En prononçant ces mots, la tête de l'inconnu 
s'était relevée avec un sentiment d'importance per- 
sonnelle qui ne nous permit pas de douter que nous 
avions affaire à un homme né sur ce sol vénérable. 

« Cependant , monsieur, lui dit Léon , l'histoire 
ne fait, je crois, aucune mention de Falaise avant 
la naissance du fameux bâtard , au commencement 
du onzième siècle. J'avoue qu'alors une partie de 
son château était déjà bâtie et que la ville elle-même 
avait quelque importance , mais cela n'annonce pas 
une antiquité beaucoup plus reculée que rétablisse- 
ment des Normands. 

« — Juste ciel , reprit l'inconnu avec un sourire 
où se mêlaient à-la-fois l'expression de Tindignation 
et celle de la pitié , il serait vraiment curieux d'at- 
tribuer aux Normands l'établissement d'une ville 
dont le berceau touche aux eaux du déluge! Ce 
n'est qu'au onzième siècle, dites- vous, que l'his- 
toire commence à en parler? Avant d'en convenir 
je vous demanderai d'abord ce que c'est que l'his- 
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toire 9 et sur quoi son Qambeau si vanté nous éclaire 
d une manière satisfiEusante. Impuissant à illustrer le 
berceau du genre humain , ce n est que sur la Grèce 
et sur Rome qu'il jette quelques rayons qui viennent 
aussitôt mourir dans l'obscurité du moyen âge ; et 
Dieu sait si le jour, sous lequel ce prétendu fanal 
nous montre tout ce qui s'est passé depuis l'époque 
où les moines commencèrent à le rallumer, est le 
jour de la vérité.. Ne me parlez pas de l'histoire pour 
diriger Thomme dans le labyrinthe obscur où le des- 
tin l'a jeté. Messieurs , il n'y a qu'un fil qui puisse 
l'y guider avec sûreté. — ^ Et ce fil, dit Léon?... — 
Ce sont les étymologies , messieurs ; c'est dans les 
langues, qui sont des traditions vivantes et les 
moins infidèles de toutes , qu'il faut suivre à la trace 
l'histoire du genre humain. — Sauf à s'égarer un peu 
sur la route , interrompis-je. — Oui , repartit l'in- 
connu , mais on se retrouve toujours en remontant à 
la racine. 

«Croyez, ajouta-t-il en s'échauffant de plus en 
plus , qu'on ne connaît bien les choses qu'en étudiant 
attentivement les mots; mais les trois quarts des 
hommes, et je parle de ceux même^ qui s'occupent 
exclusivement de l'étude des sciences, ne soup- 
çonnent pas tout ce que Ton peut trouver dans un 
naot bien approfondi et bien analysé. Combien de 
preuves de haute antiquité n'y a-t-il pas , par 
exemple, dans ce seul mot. Falaise! Le vulgaire 
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des savants croit sur la foi du flatteur de Philippe- 
Auguste , du poëte Guillaume Lebreton , que ce 
nom a été donné à la ville à cause des rochers qui 
l'entourent et sur lesquels elle est bâtie. Vicus^ 
dit-il ( Ficus, quelle expression pour une viDe si fa- 
meuse!) 

Viens erat scabrâ circumdatus undique rupe , 
Ipsius asperitcUe loci Falœsa vocatus. 

« C est une erreur profonde qi> a dissipée , de la 
manière la plus lumineuse , notre célèbre compa- 
triote Guy Lefebvre de La Boderie. Orientaliste 
consommé, il a reconnu, dans la première syllabe 
du nom de sa patrie , le mot hébraïque ^e/^^ qui si- 
gnifie la languette d une balance. Jugez vous-même 
si la nature des lieux n'appelait pas une pareille éty- 
mologie ? Il ne faut .qu'ouvrir les yeux pour voir 
que Falaise est placée entre les montagnes qui l'a- 
voisinent exactement comme la languette d'une ba- 
lance entre le support à deux branches au milieu 
duquel elle cherche son équilibre. » 

Un éclat de rire suffisamment provoqué par ce 
que nous venions d'entendre, mais qui n'en eût ^ 
pas été moins incivil, faillit rompre en cet endroit 
le singulier discours de l'homme aux étymolo- 
gies ; nous parvînmes à 1 étouffer à temps , et il con- 
tinua en ces termes : <c Ce que Ion appelle commu- 
nément l'histoire , confirme très pertinemment cette 
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origine hébraïque. Le nom de Falex, qu elle a con- 
servé parmi ceux des enfants oupetite^nfantsdeNoé^ 
ne laisse aucun doute sur le véritable fondateur de 
Falaise. Vous souriez? je partagerais peut-être votre 
incrédulité si c'étaient là les seuls rapports que ce 
pays puisse se glorifier d'avoir eus avec les pères 
du genre humain ; mais , grâce au même concours 
des étymologies et de l'histoire, nous savons encore, 
à n'en pouvoir douter, que c'est au patriarche Gom- 
mer, qui vint fixer sa résidence aux environs de 
notre ville, que le mont, appelé Mont-Gommery , 
doit le nom porté avec quelque éclat dans nos temps 
modernes par la famille du brave et malheureux 
adversaire de Henri II. Je conçois qu'au premier 
abord , un esprit peu accoutumé à sonder les pro*- 
fondeurs de l'antiquité recule devant l'idée d'une 
origine aussi ancienne ; mais on finit par la trouver 
nécessaire, car comment expliquer autrement la 
puissance d'une ville qui avait établi des colonies 
en Italie avant la fondation de Rome ? D'où voulez- 
vous en effet que descendent ces Falisques et ces 
Falériens qui menacèrent à son berceau la ville 
éternelle ? 

u. — ^Vos ancêtres, dit Léon en abondant dans 
le sens de l'étymologiste , pourraient revendiquer 
à aussi juste titre des droits sur la ville de Faksina, 
dont parle Pl^e, et qui était, si je ne me trompe, 
située en Thrace. — J'en suis personnellement con- 
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vaincu , repartit le Falésien ; cependant c'est un 
point qu ont négligé d'éclaircir les annalistes de 
notre ville. Je ne vous dissimulerai pas non plus , 
continua-t-il , que d'autres savants ont trouvé dans 
la première syllabe de Falaise le nom de la déesse 
Fêlé y chatte de Diane; mais tout peut s^accorder 
en rapportant cette seconde étymologie au temps 
où les Falésiens égarés abandonnèrent le culte du 
vrai Dieu. Quant à la seconde syllabe ^ on y recon* 
naît unanimement le nom de la déesse Isis, à la- 
quelle cette ville était consacrée. Cela devient pa- 
tent aux yeux les moins clairvoyants dès que Ion 
fait attention que le signe symnolique dlsis est un 
vaisseau , et que la figure de notre ville est précisé- 
ment ceUe d'une nef dont le château, sur lequel 
nous nous trouvons en ce moment, forme en quel- 
que sorte la poupe. Voyez en effet si nous ne domi- 
nons pas la viUe comme un pilote placé au gouver- 
nail domine l'ensemble de son bâtiment? » 

Nous affirmâmes à Tétymologiste que nous trour- 
vions que Falaise ressemblait d'une manière tout 
aussi frappante à un vaisseau qu'à une languette de 
balance, et il poursuivit avec le sentiment de satis- 
faction que lui inspirait notre accommodante doci- 
lité, (c Cette seconde étymologie , non moins incon- 
testable que la première, est sanctionnée par nos 
monuments. J'aime à croire, messieurs, que vous 
visiterez nos églises, et j'appdUerai particulièrement 
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votre attention sur celle de la Trinité. Elle rem- 
place un temple consacré jadis au triple culte du 
soleil (Belenus), delà lune (Fêlé), et de la terre 
(Isis). D'augustes images ont succédé à celles des 
faux dieux; mais à travers les lumières de la vérité, 
on peut entrevoir encore Terreur. On retrouve quel- 
ques vestiges de ce temple dans les deux galbes 
d une des croisées de leglise , et dans Fintérieur, la 
Charité, entourée d'enfants, occupe aujourd'hui 
la place de l'ancienne Isis ; la Foi , une hostie à la 
main, a succédé à Diane ou la Lune , et l'Espérance , 
appuyée sur une ancre , remplace le vaisseau sym- 
bolique. C'est ainsi que le culte de la trinité maté- 
rielle des trois globes du soleil , de la terre et de la 
lune , a disparu devant la trinité intellectuelle. 

« De quelque côté qu'il tourne ici ses regards , 
l'homme initié aux secrets de Pantiquité rencontre 
de nouveaux sujets de méditations ; il n'y a pas une 
roche , pas une grotte autour de nous qui ne recèle 
quelques mystères. Ceux qui ont bien observé la 
forme particulière de chacun de ces rochers et en- 
suite leur disposition générale , ont eu le bonheur 
d'y voir la triple forme d'un croissant, d'un navire 
et d'une pyramide, triple image du soleil, de la 
terre et de la lune ; c'est cependant ce que mes yeux 
inhabiles n'ont encore pu apercevoir et ce que je 
venais épier aux premiers rayons du jour, où les 
objets se présentent toujours avec plus de netteté, 
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lofs^e j'ai eu l'honneur de vous rencontrer. » 

ISohe interlocuteur ne s'interrompit que pour 
regarder sous vingt aspects divers les rochers qui 
entourent Falaise; mais ses efforts furent inutiles 
et ses yeux se refusèrent obstinément à y trouver les 
figures fantastiques que cherchait son imagination 
prévenue. * 

«oNbtre digne compatriote, M. Langevin, nous 
àitril à la fin avec une sorte de désespoir, a pour- 
tant vu clairement, dans c/es mêmesa'ochers où je 
^e> vois* rien, là triple feirme du croissant, du 
vaisseau et de la pyramide. Lisez plutôt ies Notes sur 
les Druides y qu'il a jointes à ses Recherches histotiques 
sur Faiaisé^ imprimées dans notre ville chez Qrée 
4aîné, i8i4i » 

C'était le livre que l'inconnu avait à la main ; il 
me le présenta. Je parcourus les Notes Sur les. 
Druides y et je me convainquis bientôt que 1 adepte 
était encore loin du maître. 

Nous essayâmes de détourner l'attention de l'éty- 
mologisté de la contemplation des rochers pour la 
ramener vers celle du vieux château qui nous iùté* 
ressait davantage. « Voici encore vu monument , 
nous dit-il, qui se perd dans la nuit 'des temps. 
C'est le setd château de toutes les villes environ- 
nantes dont l'histoire n'indique pas la fondation. 
Nous savons (jue celui de Caren fut bâti par Gci^îl- 

tRMITÊ EN PROVINCE, T. Vil. ^ 



lauHie-l&-CooqiiéraDt5 celui dIAigeaatan par Heori r"*, 
celui de DooDiroat par les comtes d'Alençon , de r o 1 1 
à lOf 4* Quant à celui de Falaise, il ny a que les 
pien*ed de cet antique monuiueut qui puissent ré- 
vêler son grigine ; mais qui pourrait méconnaître la 
main d'unmaçoiï^^c ou romain dans ces murailles 
dont le^ parements extérieurs sont formés de pierre 
de taille y tandis que le centre se compose de cail- 
laux et dc^ mortier jetés pêle-mêle?» Léon fit obser-- 
ver à notre ioterlocutevr que les mm^ de labbaye 
du Çeo et ceux du cbàleau de Brionne^ dont loii- 
gine esit ceites bien connue y et que nous avions der- 
nièrement visités , présentent dans leurs ruiner tme 
disposition absolument semblable. U n obtint , pour 
toute réponse à son objection, que la citation de 
Vitruve, livre lY^ chapitre 2, sur [Emplecton des 
anciens. 

«< Nous avons de fortes raisons de crodre, contî* 
nua-t-il, q[ue ce château^ et notamment lé donf on, 
ont été fondés par J^lestJCésar : donjon , domus Julii, 
^insi que Tout trouvé les miatres^ il y k évidence, 
quoique quelques divergents ai^itTjoulu quedonîon 
dérivât de domm Juliani, et d'autres tout bonne^ 
ment de domicilium. Ces derniers ont encore ob- 
jecté que Jules César aa pas dit un moit de FsAaise 
dans ses ComnMtntaircfi , ce qui est vrai ; nius maître 
Fiçrre Chancel , professeur de rhétorique ^ dans un 
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discours surFalaUe 9 qull prononça en 1686 devant 
M, Alexsmdre Fouasse de Noirville, conseiller dn 
roi, lieutenant'général civil et criminel de ladite 
ville , nous a initiés aux motifs secrets de ce silence. 
G est par lui que nous savons que ce fut le général 
Crassus qui dirigea Fexpédition contre Falaise , et 
que si César n a pas parlé de cette fameuse expédi- 
tion , où les armes romaines rencontrèrent une A 
terrible résistance, c'est de penr que la gloire du 
lieutenant n éclipsât celle du capitaine. « 

Nous admirâmes la pénétration historique de 
maître Pierre Chancel , et sans trop nous embar* 
rasser des fondateurs du donjon de Falaise , nous 
nous contentâmes d'en efxaminer les ruines; c'est 
un grand bâtiment carré, flanqué jadis de cinq 
arcs^boutants de la même forme. Près du donjon 
est une tour de cent pi^s d élévation parfaitement 
conservée et construite en i43o par Talbot, lors^ 
qu il était gouverneur de Falaise ; nous n'abandon* 
names ces débris remarquables qu après avoir aiv 
rêté quelque temps nos regards sur la fenêtre dont 
on nous avait déjà parlé , et par laquelle on prétend 
que le duc Bobert aperçut pom* la première fois 
Haf lette« Cette fenêtre est pratiquée dans un petit 
bâtiment carré qui tient au donjon et qui donne 
sur le faubourg de La Rocheé 

Nous descei>dimès du donjon accompagnés de 
Fétymologiste, qui s'offrit à nous servir de guide. 

6. 
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Nous expLoràmes avec loi Fancien emplacement du 
manoir de Guillaume-le-Gonquérant , le monticule 
d'où Henri W foudroya . le ckàteau près la rue 
Brette, et l'aile gauche d'une maison qui passe pour 
avoir appartenu aux Templiers. Tout en écoutant 
les dissertations de notre amusant cicérone, les ob- 
servations de Léon se portaient sur quelques com- 
patriotes de la belle Harlétte, dont les jolis minois 
lui paraissaient tout-à-fait propres à déterminer 
plus d'un duc à faire outrage à la qualité. Cepen- 
dant mes observations avaient plus spécialement 
pour objet de m'assurer si c'était exclusivement aux 
caprices de l'imagination qu'il fallait attribuer To- 
rigine falaisienne que nos auteurs comiques se plai- 
sent à donuer aux originaux qu'ils livrent à la gaieté 
du parterre ; mais pourcelles-<;i, je n'en dirai point 
le résultat. * ' 

Ce ne serait pas connaître entièrement Falaise 
que de ne pas visiter le faubourg de Guibrai. Notre 
guide nous conduisit sur le champ de la fameuse 
foire à laquelle ce faubourg a donné son nom. Il 
portait l'empreinte récente du nombreux concours 
de vendeurs et d'acheteurs qui s'y pressaient quel- 
que temps auparavant. «Il est fâcheux, messieurs, 
nous dit notre acolyte, que vous ne vous soyez pas 
trouvés ici, six semaines plus tôt, vous auriez vu 
Guibrai et par conséquent Fahuse dans toute leur 
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splendeur. La foire dé Guibrai est , pour le nord de 
la France, ce que celle de Beancaire est pour le 
midi. Vt)us avez dû l'entendre citer ponr le com- 
merce considérable de chéVaux que l'on y fait. Il 
n'est pas rare qu'on en vende au-delà de quatre 
mille , et on estime que la somme totale des trans- 
actions que l'on y passç s'élève à six ou sept mil- 
lions. La foire aux chevaux commence le 8 août, 
huit jours avant celle des marchandises, qui n'ouvre 
que le 1 5 du même mois api*ès midi. J'ai cru aper- 
cevoir que vous n'aimiez pas les origines obscures, 
mais rien n'est plus clair ni mieux établi que l'origine 
de cette foire; tout le monde sait qu'elle est due. à 
la 'découverte miraculeuse que fit un mouton de la 
statuje de la Vierge. Pour constater le prodige et 
loger 1^ statue, on construisit unetbapelle qui attira 
bientôt, au i5 août de chaqjie année, jour de la 
fête principale de la Vierge , un grand concours de 
pèlerins , et en ipême temps de marchands d'images 
et de chapelets. Avec l'aide de Dieu, la protection de 
Guillaume-le-Conquérant , et le développement de 
L'industrie , la chapelle devint une grande égUse, et 
la vente des choses profanes succéda à la vente 
des cho$(e;s saintes. * • 

« Quant au nom de Guibrai, ajouta-t-il du ton 
d'un homjùEie qui a omis le :point le plus important 
de la question quïl agite , quelques étymok^istes. 
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pensant que c*e9t une contraction des mots sons le^ 
quels on désigna, dans le principe, la statue mirar* 
culeuse de la Vierge. On rappelait en effet la 
Notre-Dame qui brait, par allusion à la manière dont 
elle avait été découverte. D'autres savants Veulent 
que ce mot soit composé de yui , plante sacrée dans 
la religion druidique, ou bien du mot anglo-saxon 
witg qui veut dira blanc, et du mot gaulois bràia, 
qui signifia boue, n 

La bourgeois de Falaise nous avait donné, sur 
quelques points de sa ville natale , plus de rensei-^ 
gnements que nous ne lui en avions demandés; mais 
U n avait pas encore eu occasion de nous parler de 
ceux de ses compatriotes qui avaient quelques droits 
à la célébrité. Je me hâtai de la lui fournir pout* 
m'épargner toute recherche à cet égard, sas^ trop 
m'embarrasser si la transition , qui nous amenait à 
ce nouveau sujet, n'avait rien de trop brusque. Il 
ne se montra pas plus difficile que moi , et il s^em* 
pressa de menumérer les titres de cinq frères, 
Lefèvre de La Boderie, qui se distinguèrent dans les 
armes, les sciences, et la diplomatie; de Jean Vau^ 
quelin de La Frenaye, poëte qui a fait, dans le sei- 
zième siècle, un art poétique et des satires T|ue 
Boileau a heureusement fait oublier dans le di^-sep- 
'tième ; de son fils, plus connu sous le nom de Des Ive- 
taux; de La Rivière, médecin de Henri iV; de Mont* 
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chrétien y poëte médiocre et esprit querelleur; et 
enfin de quelques autres illustres, encore un peu 
plus obscurs. Il parut regretter pour moi que la 
rapidité de ma marche ne me permit pas de lier 
connaissance avec MM. de Brebisson, de Bazoche, 
et de La FremayeyCpd aiment les lettres, et ceux qui 
les cultivent. 

Je remerciai le complaisant biographe et nous 
nous séparâmes. 
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La Parque, à la sourdine , a diablemeo^.Çlé.^ 

En conséquence de quels événements le commen- 
cement de ce discours est-il séparé du précédent 
par un silefice de deux ans? C'est une question 
d un intérêt tout personnel, et dont la solution en 
offrirait fort peu âmes lecteurs. Je me borne, sans 
la leur donner , à faire remarquer cette différence 
de dates pour qu'ils ne s'étonnent pas de rencontrer 
à l'avenir des observations qui n'auraient pu être 
faites à une époque antérieure, et qu'ils ne soiont 
pas tentés de m'attribuer une faculté de prévisipn 
à laquelle je suis loin de prétendre, pour avoir dé- 
crit en 1824 ce qui n'a existé qu'en 1826. t 

Il ne faut que quelques heures pour aller de Fa- 
laise, où j'ai laissé mes lecteurs, il y» a deux ans, 
au Haras du Pin, où je les transporte aujourd'hui, 
et où je me retrouve avec Léon , mon inséparable 
guide en Normandie. Ceux qui voudront continuer 
leur voyage, sans la même interruption que nous, 
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pourront suivre une grande route qui les xotnduira 
directement de Falaise au Haras dont elle longe la 
façade. Je m'abstiendrai de tous détails sur uo^ che- 
min que je n'ai point suiyi, mais je trouve parmi les 
notes que mon fidèle acolyte me fournit à lavance 
sur chacune des villes ;que je dois parcourir ou ci- 
ter, que celle d'argentan , située entre Falaise et le 
Haras du Pin , ne mérite guère Tattention du voya- 
geur. C'est une de ces villes stationnaires , sans in- 
dustrie, où les hommes in.actifs.se contentent lie 
manger le revenu produit par rhéfitage de leur$ 
pères. Elle est bâtie sur Une émioaoce qui s'élçve 
au milieu d une plaine fertije arrogée par TOme. 

Un pèlerinage à faire pour un homme de lettres; 
dans le voisinage d'Argentan , est «elui du village 
de Ri^ ou plutôt du hameau de Méxeray qui en dé- 
pend. C'est là qu'est né, d'un pauvre chirurgien, 
le meilleur et le plu^ indépendant des historiés^ 
dont la France s'honore, François Eudes deM^z^Sr 
ray y que Golbert priva de la, moitié de. sapensiqn 
pour avoir iqdiqué* dans son histoire l'prig^n^ dç§ 
divers . impôts 9 et de l'autre mpitié pour avoir eu 
Ifi hairdiesse de murmprer d^ ççtte suppression. Et 
puis que l'on vienne nous dire encore , a js^otité 
Léon à la citation de cet acte Inini^tériel,, qi^enoos 
n'ayons plus de dignes émules d^, Colbejt. en 
France! ,. 

Le Haras du Pin est peut-être le dernier. é4al>li^se- 
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meut d utilité publique dû à Louis XIV, qui n'eut 
pas même le temps de lacheTep. Si Ton m'a bien 
iufo^é , ce ne fut que pendant la minorité de 
Louis Xy qu on le termina. Ij architecture du Ha- 
ras du Pin étale cet appareil de magnificence mo- 
narchique que le grand roi aimait à imprimei^ à 
des travaux. Un joli château , séjour des administra* 
teurs , occupe le centre de rétablissement. Les écu^ 
ries sont distribuées à droite et à gauche sur un 
plftn parallèle et symétrique. Trois larges avenues^ 
percées dans Tépaisseur d un bois voisin , en mar- 
quât majestueusement l'entrée. Du côté oppmé» 
on domine une vaste étendue de pays au milieu de 
laquelle on distingue les clochers de la cathédrale 
de Séez ; plus près , l'œil se repose sur de jgpras pâtu- 
rages , souvent peuplés par les élèves du haras. 

L'approche des courses qui ont lieu à la fin de 
juillet et dans les premiers jouns d'août commen- 
çait déjà à répandre au Pin un air de fête et une 
nouvdle activité. Tous les étalons, rappelés des 
remontes , rentrent pour cette époque , afin d'exci*»- 
ter, par leur réunion , la curiosité on l'admiration 
des nombreux amateurs que les courses attirent. 
« "C'est un bien petit diminutif de New-Market , nous 
dit un' cultivateur du pays, qui déjeunait à côté de 
nous dans Tauberge du Toume^Bride , et qui venait 
de faire inscrire un de ses chevaux au nombre des 
coBcurrentst On ne vient pas encore ici des quatre 
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coim 4u royaume, mais enfin on s yrend de quinze 
4 vin^ lieues à la ronde , et chaque année nous 
amena quelques étrangers de plus. Vous êtes arri«< 
vés ici, messieurs, continua*t*il, quinze jours trop 
tôt, cai* c est dans les trois derniers jours de juillet 
qu ont lieu les courses ; cependant tous pourrez en 
avoir une image ; il est d'usage d exercer un mois à 
ravance , au moins , les chevaux qui doivent se dis* 
puter le prix. » 

Mf ^^ noua conduisit en effet sur la Bmfit^ de 
la Befsgerie, théâtre ordinaire des courses. Plusieurs 
cboj^aux occupaient déjà les bâtiments appelés le 
Parquet des grandes écurtes. L'administration loue 
des places pour ceux que Ton veut exercer sur le 
terrain même de la lutte. Nous vîmes bientôt après 
les concurrents préluder à leurs prochains triom- 
phes« Un des plus jeunes et des plus rapides cour- 
sieiy était confié aux soins du Nestor des jockeis, 
de ce vieux Augusiin qui ne connaît de rival en 
France que Charles Montreuil, son élève, et au-« 
quel TAngleterre même n a point mioore mcHltré 
son maître. • 

De la Bergerie , nous revînmes au haras que M, *** 
nous fit visiter dans ses moindres parties. Nous 
parcourûmes successivement VEcurie des grands 
éUtlom^ celle' des petits étakmsy de la ehe^ine, du,pa^ 
Villon y et enfin [Infirmerie et le Manège. Je m'infor- 
mai dos noms des propriétaires qui sWoiq)aient' 
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plus particulièrement de perfectionner la race des 
chevaux français et dont les élèves «e distinguaient 
lé plus souvent dans cette lice qui n'est pas^ sans 
quelque gloire. Notre interiocuteur, auquel la mo- 
destie défendait de se mettre lui-même sur les rangs, 
nous a cité MM. Daupley , Lecomte^ Laroque, 
Gatliet, Neveu ^ Suchet, Chambay, et Lambert. 

D'après notre: cicérone, c'est à l'administration 
de M. de Cbampagny qu'il faut faire honneur de lâ 
restauration des haras en France. Depuis cet habile 
mijiistre on a voulu restaurer encore, et, s'il faut 
en croire le concert de plaintes que nous aw)n9 
entendu s'élever autour ^e nous de toutes les bèu-* 
ches, à l'indépendance desquelles on poiïvaitcrpirè, 
il. est à craindre qulen voulant améliorer on n'aitf 
fait ique détériorer. M.^Sirieys de Mayrinhac, si! 
inopinément passé à la tête de cette administration , 
ixititulée dans un ordre hiérarchique assez bizai^e' 
Administration^ des Haras y de A' Agriculture y et duf 
Commerce y est un de ceux que cette clameur pu-J 
blique désignait comme un des restauiçateurs le^» 
plus destructeurs de l'époque actuelle. ' ^ '• 

Nous avons été rejoindre à Nonanf iài*^ gratkle 
rout^ qui conduit de Séez à Alençbn: Celle que l'on 
suit du haras à Nouant est d'une diversité char-, 
mante; de jolies chaumières , d'agréables maisons 
de plaisance., Une verrerie, de beaux arbres, et de 
vastes prairies, offrent aux regards une succession' 
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non inteiTompue. d'agréables tableaux. On expie 
ce-plaisir de Nouant à Séez par la monotonie de la 
grande route et la plane uniformité d^un sol mé- 
diocrement ferlile. Le peintre Landon est originaire 
de Nonant; le bourg de Merlerault, à une lieue de 
Nonant , a vu naître M. Charles Hugues Laurent de 
Pouquevilley qui a déployé en Grèce un si beau 
caractère comme consul, et un si beau talent comme 
auteur dans Touvrage qui a répandu tant de clarté 
et d'intérêt sur la situation des Hellènes. Madame 
deMannCy née Bonjour, connue par tant de jolis 
tableaux, est aussi du Merlerault. Les habitants 
montrent avec orgueil Tobscur berceau qu elle a 
illustré. 

Il faut que les habitants de la ville de Séez ne 
soient pas adonnés à des occupations bien sérieuses, 
car je crois qu'il n'est pas une fenêtre ou une porte 
qui ne soit garnie de quelques curieux pour voir 
passer notre modeste équipage. 

On peut décrire Séez en deux mots: Une cathé- 
drale et un évêché, ou bien un évêché et une ca- 
thédrale. En effet, si on contemple cette ville, de 
quelque côté que l'on se place, l'œil ne rencontre 
que sa cathédrale et son évêché. Si on consulte ses 
annales , c'est encore de son évêché et de sa cathé- 
drale qu'elles vous entretiennent. Gç siège fut un 
des premiers qui aient été établis en France après 
la conversion de Glovis : il remonte à l'an 44^- L^ 
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fondation de la ville est antérieure d'un demi^iécle 
environ, On en fait honneur à ces mêmes Saxons 
qui avaient détruit Vieux et Lisieux, Us donnèrent, 
dit-on, à leur ville le nom de Saxiày bien qn'il ait 
la physionomie un peu latine, dont on a fait Saia, 
^t finalement Séex. Le siège de Séez a été occupé 
par soixante^ix-sept évéques. Les noms des huit 
premiers enrichissent la légende. Un critique a fait 
observer cependant quil ne faut pas toujoui*s 
prendre pour des saints ceux qui en ont porté le 
titre dans ces premiers siècles de l'Église, et que 
cette épithéte de sanctus, réservée de nos jours ex^ 
clusivement pour le Saint-Père, était alors com- 
mune à tous les évéques et ne s'entendait que dans 
le sens de consacré. 

Le dernier de ces huit évéques, saint Jdelin ou 
Adelin le consacré, a été de plus historien. U a écrit 
la vie et les miracles de sainte Opportune , sceiir 
d'un des prélats auquel il succédait* On peut y voîf 
que ce n'est pas au dix-neuvième siècle que l'Église a 
commencé à ouvrir les portes du paradis aux pro« 
tecteurs et aux vengeurs des mauviettes on autres 
espèces de la gent emplumée. Le bon évêque rar 
x>onte en effet avec la naïveté de son temps'que le 
jardinier d'Jlmeniches, doixt sainte Opportune était 
iibbesse , las de voir ses pois mangés parles oiseaux, 
«tt tna quelques uns qu'il mit en fricassée. U n'en 
restait plus que les os quand sainte Opportune vint, 
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par hasard à passer dans le tour. Elle s'informe d'où 
proviennent ces os , et sur Texplication du jardinier 
la sensible abbesse le tance vertement , et réunissant 
les débris de son dîner, rend la vie et donne la 
volée aux victimes de son cruel ressentiment. Mal- 
heureusement , ajoute le biographe , il manquait un 
os à une des jambes, en sorte que les ressuscité» 
furent boiteux et que leurs descendants l'ont été à 
perpétuité. Il paraît que cette efspéce miraculée s'est 
perdue , car on n'a pu me l'indiquer dans le pays. 

Il n'y a pas un saint dans la liste des soixante- 
neuf autres évêques de Séez , quoiqu'il y en ait eu 
plusieurs de très reconunandables par leurs talents 
et leurs vertus. V éloquent Serlon, comme ses con- 
temporains l'appelaient, a fait passer son nom à la 
postérité par sa haine contre les longues barbes et 
les longs cheveux , qui étaient fort à la mode de 
son temps. Prêchant un jour à Garantan devant 
Henri 1", fils de Guillaume-le-Conquérant et toute 
sa cour, il s'éleva avec tant force et de pathétique 
contre cet usage efféminé et mondain , que le duû^ 
touché des arguments de l'évêque , consentit à se 
faire tondre et raser sur-le-champ ainsi que les prin- 
cipaux seigneurs de sa cour^ ce qui eut lieu dans 
l'église même par les mains du prélat v qui , comp- 
tant sans doute sur la puissance de ses paroles, avait 
eu la précaution de cacher une .paire de ciseaux 
dans sa manche. L'histoire a consacré quelques pas- 
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sages de ce singulier sermdn, dans lequel l'évêque 
s'écriait: barbas radére devitant , nepilisuasinoscu- 
lis arnicas prœcisi pungant, ce qui veut dire à-peu- 
près : « savez-Vous , mes frères, par quel motif secret 
on ne veut pas se faire la barbe? C'est qu'avec des 
barbes rases, on craint d'atténuer par de doulou- 
reuses piqûres la douceur des baisers que l'on donne 
Il son -amie. » D^où Ton peut conclure que l'art des 
sir Henri et des Pradier n'avait pas encore fait de 
grands progrès en Tan de grâce 1 104. 

Quelques jolis vers défendent de l'oubli la mé- 
moire d'un autre évêque de Séez; celle de Jean 
Berlaud, poëte contemporain de Ronsard et de Des- 
portes , qui transporta dans des sentiments de piété 
l'expression de sentiments plus tendres et plus mon- 
dains. 

Une filature de coton , fondée par M. Richard- 
Lenoir, et appartenant aujourd'hui à MM. Cour- 
tiade et Desjardins, est le seul établissement indus- 
triel qui répande quelque aisance et quelque acti- 
iHité dans Séez. On y a établi depuis 181 5 des cou- 
vents qui ne l'augmenteront pas. 

En parcourant les rues de Séez, j'ai été frappé 
d'un trait de bon sens que ses habitants ont donné 
en faisant assurpr leur ville en masse. Une inscrip-. 
tion fait foi de cette transaction. 

Il ÎFaut noter parmi les noms contemporains, 
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dignes d'une nïentionpàiticiiKèreyièelui du oéléhre 
Conté et celui du dtimiid^ Curaudeau. • : • t : • 

Léon a exigé qu avant de prendre la route d^A- 
/eisconi' nous fissions une excursion juiquè sur uii 
éîtiplacement où Ton suppose qu a ei^iMé jadis un 
camp V et qaon appelle aujourd'hui iè Camp^ du 
-Châtallier. Nous avons suivi, pour nous y reii^e, la 
granderôute de Sé^ à Argentan jusqu'à Jlfertr^j 
Lourg non loin duquel il est situé. La tradition po» 
pulaire^ toujours fidèle aux camps romains, attribue, 
comme à l'ôrdinairet, celui-ci à Jules Oésar ; mais les 
antiquaires du paysprétendept, avec j)lùs de vrai* 
semblance, quece camp a dû être tracéet occupé par 
les francs , tandis que lesRomains étaient iBux-méme^ 
retranchés dans d'autres cam|>s, dont on retrouve 
encore les traces à Almenèchee et i Samt-Pien^de^ 
GouIl Ils jremiarquent "avec raison, cpe: ces demièrM 
enceintes présentei^ laibrme d'iio paraUélo^ammb, 
qui est celle des camps romains ,, tandis que le camp 
du Châtellier est semi-cirQulaire* Ce n'est point non 
plus'à la langue des Bomainsique sput géfiéralemeoi 
einpruntés. lesinoms des lieux çirçonvoisins. A 1^-» 
eeption de Motttf*Mérd . ( Mons» . Mcororam ) e t . d^ 
JH^oi^éf.^ea que l'on préten4 avoir > été consacré lâ 
Mar9, ce sont des noms fiançais qùa.qeux dçsicpm^^ 
munes de Cerqueil, du Repos y de FrancheviUv^i A^ 
hameau de Bières ^i^^t àuJ^attSéureux^^^t duiitous 

^^.d||anTK£lf -FROVlliCB, T.; MJjj :»•>¥:;> ;»i«* .'iij.lî - ♦'»« ! -^.ilO • f. 
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ont dû vraisemblablem»!it leur origine aux événe- 
ments divers amenés par la chance des combats» 

ù Au reste , interrompit Léon , il est difficile d'as- 
signer des bornes aux conjectures auxqueUes on 
peut «e livrer an sujet des diverses fabriques mili- 
taires que Ion retrouve dans cette contrée , où tant 
de na^ons différentes ont promené tour-à-tour 
lairs fureurs et leurs étendards. Gomme dans Fhis- 
toire de presque tous les peuples de notre Europe , 
c est le nom des Romains qui ouvre cette liste saoH 
glante : un monument a traversé les siècles pour té- 
moigner de leur passage ; c'est la pierre trouvée à la 
source de la fontaine cle la Herse, près Belême. A 
Finvas^on dès Romains succéda celle plus affreuse 
des Saxons. Aux Saxbns succédèrent les Alains et 
les Huns , forcés bientôt de céder à leur tour devant 
les Francs , commandes par Clovis. Quatre siècles 
plus tard, arrivèrent les Normands, dont les con- 
quêtes au-delà de la Manche attirèrent ensuite les 
Anglais. Je ne vous parle pas , pour terminer, de 
Imvaston passagère des Prussiens; car ceux-ci^ 
comme on sait, ne fixèrent point de camp, mais 
sinstallèrent sans façon dans les maisons et dans les 
Uts de leurs hôtes , qui ne leur avaient que trop 
long-4:einps appris à abuser des droits du vain* 
queur. ». 

Guidés par les indications que M. Louis Dubois 
a consignées dans une excellente notice sur le Gitftnp 
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du ChâtelUer, nous avions déjà parcouni sa stérile 
enceinte, et recherdbé du côté du nord sa porte 
d entrée et les traces des fortifications qui la défen« 
daient, quand nous aperçûmes une jeune dame, 
occupée à crayonner un des plus heureux sites du 
riche paysage qqi entoure à Fhorizon cet ancien 
ohamp de carnage. Un honune , dont la physiono- 
mie vive empruntait une expression nouvelle de la 
contemplation de ces lieux historiques, était près 
délie debout et pensif, tandis qu'un jeune enfant, 
aussi indifférent aux souvenirs du passé qu aux in- 
quiétudes de Favenir, charmait le présent par les 
jeux, et les exercices de son âge* Une pareille ren^ 
contre dans de pareils lieux présupposait, des deux 
côtés, une identité de penchants et de goûts qui 
entraînent Tun vers Tautre ceux qui les partagent 
Nous voir, nous parler, nous entendre , ne fut l'af- 
faire que de quelques instants. L'aimable famille 
sut bientôt qui nous étions, l'objet qui nous attirait 
dans ces lieux écartés et ceux que nous nous pro- 
posions de parcourir encore. Nous apprîmes à notre 
tour qu!elle habitait elle-même Alençou, et nous 
reçûmes, en échange de nos communications, 
l'offre de continuer notre voyage de compagnie ; 
elle, était faite avec trop de bienveillance pour que 
nous craignissions d'être indiscrets en lacceptant. 

Nous retournâmes ensemble à Séez, d'où nous 
pnutlmes le lendamain matin pour Alençon. Je 

7- 
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tn attachai petidant le trajet à tirer de l'interloca- 
teur, que nous devions à une si heureuse rencontre, 
les aperçus statistiques et les observations de moeurs 
que je ne pouvais me flatter de recueillir moi-même 
dans un département dont je ne me proposais plus 
de visiter avec quelque détail que le chef-lieu. 

« Si vous ne vouliez qu'une division géographique 
et politique, me répondit M. ***, dont je cacherai le 
nom sous l'initiale des anonymes , sous la lettreW***, 
je vous dirais que le département de TOme se par- 
tage en quatre arrondissements dont Argentan ^ 
Dofnjronty MortagnCy et Alençony sont les chefs- 
lieux ; mais vous préférez suivre les lignes de dé*- 
marcation tracées par la nature ou par la civilisa- 
tion , et , sous ce rapport ,• le département de l'Orne 
n'admet guère que deux grandes divisions , celle de 
l'est et celle de l'ouest. VouS" avez presque entière- 
ment parcouru la partie orientale, et vous ayez pu 
vous assurer qu'elle diffère peu du reste de la Nor- 
mandie. La terre y est généralement féconde , les sites 
Ëigréables, les habitants actifs et industrieux. Je vou* 
drais pouvoir faire un éloge aussi complet de la partie 
occidentale ; la vérité m'oblige à de nombreuses resr 
trictions. C'est un pays qui n'a jamais eu , mêinê dans 
Son étài primitif, les grands traits de là nature sau- 
vage , et qui ne vous offrirait pas en dédommage- 
ment l'intéressant spectacle d'une civilisation avan- 
cée. Mon attachement pour 4e départenlfent qui 
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m'a.YU naître', loin de m empêéli^-de dire que ses 
forétis, ses landes, ses étangs,. e^' $è$«inarais, loi 
donnent dans beaucoup de parties un\â$pect peu 
attrayant pour un étranger, me déterminera au 
contraire à appeler votre attention sur. uir»éMi|r^e 
choses que les efforts de ^'agriculture devraiëitt^atr- 
ténuer chaque jour ^avantage , et contre lequel j an: 
merais à vous voir stimuler notre émulation na- 
tionale.» Il est effrayant de songer que la charrue 
sillonne à peine la moitié de la superficie du dépar- 
tement deTOme, quun dixième est tout au. plus 
occupé, par ses gras pâturages qui fournissent , il est 
vrai,^ à la France sa plus belle race de chevaux de 
m^n , et que tout le reste est envahi par des marais 
qp'on pourrait dessécher, par des étangs souvent 
inpal^bres , et par des forêts entremêlées de bruyères 
et de landes immenses,. dont le sol défriché repro- 
.duirait sans efforts les belles espèces de bois qui 
croissent à l'entour. 

^ .ttSi, du sol, j'élève vos regards sur les hom]i;nes 
qui le couvrent , Us n'appellent guère moins d'amé- 
liorations, sur-tout, comme je vous l'ai déjà dit., 
dans la partie occidentale; et j'oserai leur reprocher, 
avec d'autant plus de fermeté que leur bonheur 
m'est plus cher, le peu d'émulation qu'ils apperten^ 
à s'élever au rang que la nature leur, assigne 
cornue créatures intelligentes , et le p^u A'efSorts 
im'ils fouit pofir se procurer (ces premières nécessir 



lO^ DEUX -AKS VeNTR'aCTE. 



tés du bien-être ,-''qtti sont toujours le résultat du 
travail et de.Ttfctivité. Peu jaloux, dans l'intérêt 
même de leur éanté , cet unique gage de leur exis- 
tence,"- de se procurer des fiabitations conmiodes 
etyiea aérées , c est dans de^ huttes d argile qu'ils 
'S'entassent pêle-mêle avec leur famille et l'eurs bes- 
tiaux; encore ne laissent-ils à 1 air et à la lumière, 
pour pénétrer dans ces humides cabanes , d'autres 
voies que la porte qu'ils sont contraints d'y prati- 
quer. Pour eux , souvent affublés de peaux de biques, 
ils semblent, dans ce grossier costume, chercher 
plutôt à se rapprocher de leurs bestiaux qu'à s'en 
distinguer, en se parant des produits d'une industrie 
qui révèle l'intelligence de leur espèce. Les femmes, 
les fenunes elles - mêmes , attachées à la glèbe , 
vouées aux plus rudes travaux , se flétrissent dès 
leur printemps, et parviennent sans sève et sans vi« 
gueur à l'âge où elles reproduisent une généi*ation 
languissante et abâtardie. 

« — TeUe est, interrompit Léon, la popdlation 
que, dans nos troubles politiques, on trouva prête, 
non pas pour l'a guerre de la Vendée qui fut au 
moins énergique et franche , mais pour les guérillas 
de la chouanerie ; à cette époque le désordre ino- 
ciila tous les vices à la misère. 

u M. N*** est partie trop intéressée dans cette af- 
faire pour vous dire tout ce qu'il y avait et tout ce 
qui reste encore d'ignorance et de fanatisme dans les 
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esprits de ses malheureux compatriote^, demeurés 
inaccessibles à Faction du temps, aux progrès des 
âges. Uénumération des noinbreuses superstitions 
auxquelles, ils sont en proie suffirait seule pour tour* 
menter et afiSiger la pensée; ici les nourrices et le^ 
femmes n'osent sortir après le coucher du soleil^ 
dans la crainte que le diable ne s*empar& de lepurs 
eiifants; là, toutes les figures pâlissent fOitour du 
lit d*un malade , quand par hasard lorfraie a fait fsn^ 
tendre aux environs son cri lugubre. L'un yous dil*a 
qu'avec le lait d'une femme qui a été deux foi$ 
mère, et sept hosties eomsacrées dans la semait»» 
sainte, pendant sept années consécutives, oa peut 
jèler toui les sorts et opérer tous leê enchantements 
imaginables; Fautre ne passera qu'en •tremblant 
devant Fadroit escroc qui lut aura fait accroire 
qu*il est possesseur du Cordeau^ • conducteur :ma* 
gique, A Taide duquel il peut: faire passer ^chez lui 
le lait et le beurre de ses voisij»s. Peut-élre avee-r 
vous été porté à croire que c'est pair distinction que 
cet homme que vous vene^ de voir. passer, a pla^ 
en dedans la. boucle de ses épions; : détrompe?^ 
vous ; c'est pour ne pas nencoxitrer de sorciers daDs 
son voyage. Quant à cette ménagère qui s'achemine 
vers la prairie , si c'est à sia. propreté que vous.fiaites 
hopmenr de la préférence qu'dle a donnée à un 
vase de cmvre pour receroir le lût de ses vaches , 
voiip lui suppoaest ua'UMtif qui na^guère de pui$r 
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grossi , ou tlHine pierre couverte dé mousse? — Gela 
tient, cohtiniia Léon.^. — à des raisons que vous 
n'aurez pas le temps de déduire, jeune £rmite, 
interrompit M: N***, si voos yovAez voir la façade 
de rilôtel de la préfecture, autrefois le palais de la 
duchesse de Ouise, devant lequel nous voilà. » 

C'est un monument remarquable pour une iiitte 
de province que ce palsds; nous nous sommes pro- 
nods d y revenir. Nou& avons descendu la me Saint" 
Biaise y et nos compagnons de voyage nous ont laissé 
en passant à \ hôtel de la posté y d'autant mieux 
choisi qu'il est peu éloigné dé leur dememre. 
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Ragotin.... let pria de lui £ûre an moioi la 
grâce àt ne point sortir dt la protince dn 
Maine» ce qai était très fiwife en prenant le Jé« 
de paume qui était au fimboorg Montiort..: 
Mais Le Destin loi rompit les chiens en disant... 
que le grand jen de paume dn marché ans 
montons était environné de tontes les maison» 
d'Alençon et au milieu de la yille , et que c'é- 
tait là où il fallait se pkcer. 

iZooMn cami^, part, m» chap. i. 



« La fiatigae des deax dernières journées y me dit 
M. N^**^ en entrant dans ma diambre le lendemain 
de notre arrivée , tous rendra peut-être., mon cher 
Ermite^ un peu avare de vos pas, dans lexameii: 
que vous vous proposez de faire d*AIençon et' de 
ses environs; mais. pour que cette circonstance ne 
laisse rien à regretter à votre curiosité ni à notre oiv 
guëil , il m'est venu dans la pensée de réduire à qpMft- 
qnes tours de conversion opérés sur voùs-mémè^ 
toutes les démarches que vous aurez» à faire pour que 
rien dlmportaat n'échappe iei à vos regards. G'e^ 
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du haut de lobservatoire de Tancienne église des 
jésuites , . occupée aujourd'hui par' }a bibliothèque 
publique, que je veux vous faire embrasser lensem- 
ble et les détails de ce tableau, il parait que les 
révérends pères aimaient à voir ce qui se passait 
autour dbux ; et è'Hs avaient eu la puissance du 
diable boiteux, il n y a guère de maisons dans la ville 
qui eussent échappé à leurs regards. Mais les croi- 
sées sont quelquefois ouvertes, les jalousies mal fer- 
mées, les rideaux transparents, et les bons pères, 
du^baut de feur clocher , pouvaient encore trouver 
à glaner sans le sécôiirs du diable : vous pourrez en 
jugée. aussitôt, qu'il: vous, plaiira. Le bibliothécaire, 
qui est un de mes àrtiis intimes, et qui deviendra 
lun dés vbtres 4è? quC; youç le connaîtrez, ma pro- 
mis d;e ïiovs aclmetlre à la contemplation de ce beau 
panorama; on vient 'de m'avertir qu'il nous attend. 
M SNous suivîmes. Mii.ST^^.iqui^iiou» ;pi;ésGdta à 
Mi^ < Cto^ffksm ,y . litliâ^ti^r éclairé -ei; consérvatebr 
de i la : bibliothèque' kI'ALsdç^^* : Je. sàràis. .déj& qile . 
MfrClogeosdn était un dies .comnMB|tateurs >ide:là 
belle édi^on.âfss Œuvtes\àeiF^Uçiii\Si,> qmr tpublfe 
M. Delàngle. L'objet des; travaux de M^Clogensoll 
devint > iceltii de notre ientretieni U ;iii'àppiit . qù'H 
ét9J^ $ur lelpoint d'entrejpiieadre lun» voyage' à Girey 
6tt:eai3iûs6« •pour.éolaÂreiii''Sur^les lieux, quelqnfs 
poiBts< >Qbspurs;dea )œu)?res de^ <soii ûjitèur étquel- 
jques faits mal interprétés dé sa -vie» Un zélè>ai]âai 
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ard^t t>our la vérité, uo ciihe anssi consciencieux 
pôui* réerivam> qu on anôote placent le commenta- 
teur et TéditioD hors de la ligne commune. - 

La bibliothèque, dans laquelle M. Clogenson 
nous introduisit par un escalier soitnbre, tortueux et 
tout*^-f ait indigne d un inonument public ; est éta- 
blie dans laparde supérieures delà nef de Fancienne 
église des jésuites que Ton adivi$ée en deux étages: 
Cette séparation a eu lieu, ma-t-on dit, en 1800; 
mais.le rez*-de*cbaussée a été sacrifié à remplace- 
ment de la bibliothèque. Il est trop bas. pour son 
étendre, et leâ colonnes dont il est orné ne rendent 
ce défaut qiie trop sensible. Après avoir été vouée 
au culte deThalie et de Terpsichore, cette enceinte 
a été rendue à sa destination première, et ces 
mêmes . murs où les faux semblants de Tartofe 
avaient excité Tindignation des spectateurs ont re^ 
teqiti de pieuses allocutions contre Masâillon , et de 
saintes exhortations à la jeunesse pour lengager à 
dénohcer • tout ce qui lui paraîtrait contraire aux 
bons principes dans renseignement qu elle recevrait. 
Quant à la bibliothèque, elle offre un beau vais- 
seau dan« lequel 00 a rapporté avec^utant de goût 
tfOfi de âoin vingt-quatre magnifiques armoires en 
boiseries sculptées et un beau parquet à feuilles: de 
fougère, riches ornements* heureusement sauvés de 
la bibliothèque .de Fa/-^i>ku. G-est au zèle de 
M* Loui^ Dubois. €fae l'cm doit la restauration de 
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celte belle sale et la créatioD de la bibliothèque , 
formée des débris de ceUes du Val-Dieu, de la 
Trappe y de SainuEmt>uU, àe Silli, et de Sainte 
Martin de Séez. Les manuscrits de V Histoire nfe Nor- 
mandie, par Ordéric Vital; dun Traité de plain-- 
chant, par Guy d'Arrezo; et dune Dissertation sur 
la Trinité, par Tabbé de Bancé, sont les morceaux 
les plus curieux que j'aie ren(^arqués en ce genre. 
Le Sommaire, ou Entretenement de t;ie, par Jehan 
Goevrot, premier médecin de François P', im- 
primé à Alençon, en 1 53o, est le livre le plus rare 
de cette bibliothèque; et la Description de Œgypte 
en est le plus magnifique. De la bibliothèque ^ nous 
avons passé dans deux petits cabinets où se trouvent 
quelques tableaux plus intéressants par le sujet que 
sous le rapport de lart. On y distingue un portrait 
<ie Rabelais, et un autre portrait de Jean Lenoir^ 
ecclésiastique vertueux et théologien exalté, que 
ses adversaires, les jésuites, firent condaniper aux 
galères à perpétuité pour lui prouver Tefficacité de 
la grâce. 

Nous avons quitté la bibliothèque pour continuer 
notre ascensiim vers lobservatoire , espèce de lan- 
terne , percée de huit fenêtres. Je puis certifier que 
Ton ny accède pas sans efforts. 

« 

Le rayon du panorama que Ton domine de ce 
point élevé s'étend à trois départements , car Alen- 
^n , situé sur Textréme frontière de eehii de ÏOme , 
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et, sdott Tobservatioa des gons du pays, à-pea*près 
dans la positioo où se trouve le clou .d un éventail 
ouvert^ voit aussi se confondre sous ses murs les 
limites des départements de la Sarthe et de la 
Mayenne. 

<c Vos yeux, nous dit M. N*^, ont déjà reflété ce 
vaste tableau; mais, pour qu'il laisse quelques 
traces dans vos esprits , c est à la méthode de Çon* 
dillac , c'est-à-dire à l'analyse qu'il faut avoir récours. 
Divisons-le donc en quatre grandes parties princi- 
pales , au-dessus desquelles nous inscrirons le nom 
des quatre points cardinaux. Je commence par le 
nord. . 

« Le premier objet qui fixera nos regards de ce 
côté, au moins par son étendue, est la forêt d'£- 
couves, dont les cimes verdoyantes et chenues oc- 
cupent la presque totalité de Thorizon. Dans la 
même direction, mais en avant et un peu sur la 
gauche , le château de Lonray , appelle votre atten^ 
tion. Vous ne pouvez guère en apercevoir que le 
faite à travers les arbres ; mais vous aime;*ez à vous 
rappeler que c'est là que naquit le maréchal deMch 
tignon , et que c'est de là qu'à la première nouvelle 
des massacres de la Saint-Barthélémy ; il accourut 
à Alençon pour préserver cette ville des doucei^rs 
de la rigueur salutaire. Plus tard , ce château passa 
dans les mains de Colberi de Seigiielay, fils aîné du 
grand Colbert; et c'est probablement à cette cir- 
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côti$t£liice qu'Al^B^oD dii^ ié" dioix que ce mibîstre 
6t de ses mikrs-pouir'y ifiitrod»im ia f abricaiion de 
làdeateUe. L'atfrore de cette industrie d&ted^e i>675^ 
etle a brillé *'dè son dernier 'éclat «pus Peinpire^Il 
appartenait au propriétaire de lancien château de 
la faiuiUe Gplbèrt de cbercher à consoler Aletiçon 
dé cette, perte par 1^ création d une nouvelle indus* 
trie ^ et c'est ce que M. Mercier à fa^nreusement tenté 
etif fotniafnt un établissement - de mousselines bro- 
déiss en pàifii» à joUfs^ tl^vail délicat et digne de 
ladresse dé nos anciennes t;i^/i>iew5cs. 

« En nous reportant un peu vers la drpite', je vous 
signalerai d abord, sur le plan le plus reculé, la col- 
liile isolée qui s*éléve au milieu dune plaine assez 
étendue : c'est la butte du Baitron , ancien emplace- 
mfent d'un château fort qui n'existe plus. En deçà 
est la petite cj ancienne ville d'Essey, capitale des 
BssuinSj dans le château de laquelle naquit, au 
quatorzième siècle , le duc d'Alençon ,* Jean I"-. Je 
douté que vous puissiez découvrir d'ici le château 
de' Boisrotf^sel, situé tout près dEssey j'maîs vous 
serez au moins bien lâise de savoir que c'est la re- 
tt*aité choisie par M. iîœrfèiier, depuis i8*4' Tour- 
à^tour agriculteur et hotnme de lettres, cet ancien 
homtne d'état embellit cet asile de jardins char- 
mants et d'agréables plantations/ et occupe ses 
Idîisirs par de philosophiques écrits,' au premier 
rang * desquels il faut placer ses Mémoires pour 
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servir à une nouvelle histoire des régnes de Louis XII 
et de François F". 

u Quant à la ville , c*est sous le moins favorable 
de ses aspects qu elle se présente d'abord à vos re- 
gards , qui ne peuvent embrasser que l^ faubourgs 
assez insignifiants de YEcusson et de Lancrel; mnîs 
elle vous offrira plus d'intérêt du côté de lest, 
vers lequel je vous engage à vous tourner. L'bôtel' 
de la préfecture et leglise de Notre-Dame occupent 
les deux points extrêmes de ce nouveau quart de 
cercle. Vous avez déjà eu l'occasion de r/emarquer 
en arrivant la façade du premier de ces deux édi-* 
fices, qui est un des plus beaux et des plus considé- 
rables d'Alençon. Ce fut Elisabeth d'Orléans , fille 
de Marguerite de Lorraine et femme de Loui$- 
Josepb de Lorraine , duc de Guise , qui fit construire 
cet bôtel après la mort de son mari. La ville d'Alen- 
çon eut donc l'avantage de pouvoir offrir pour de- 
meure à l'impératrice Marie-Louise , lors de son 
passage en i8i i , un palais qui avait appartenu à 
sa famille. 

. « Une tour carrée d'un sombre aspect vous in- 
dique l'église Notre-Dame; la nçf a été commencée 
au milieu du quatorzième siècle. La tour, que le feu 
du ciel a frappée deux fois, eu 1744 ^^ 1808, est 
d'une construction plus récente , aussi bien que le 
portail, devant lequel je vous engage à vous arrêter, 
ne fût-ce que pour voir la singulière |)osition qu'il a 

Ermitb bn phovincb, t. th. S 
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plu au sculpteur de donner à un saint Jean qui 
contemple la sainte Vierge. La place qui avoisine 
Fëglise était celle du cimetière de la paroisse, dans 
ce temps de bonne police et de saine philosophie 
où Ton avait peur des revenants y mais où Ton ne 
fiidoutâit riè-n pour les vivants de la putréfaction des 
morts. Aujourd'hui cette place sert de marché aux 
légumes^ et rappelle à notre souvenir le nom de 
M. de la Magdelainey premier préfet du d^arte- 
nMDt de rOme, selon l'ordre chronologique. Dans 
la partie la plus basse de cette place , et à-peu-près 
vers le centre, se trouve une ancienne maison, bâtie 
^3 pierre et en granit, que la tradition désigne comme 
ayant servi d'habitation à Henri IV; vous devez la 
reconnaître d'ici , au pavillon très élevé qui la sur- 
monte, et, si vous voulez la voir de plus près, vous 
chercherez la porte-cochèr^qui porte le n** 18. En 
tournant vos regards vers rh6tel de la préfecture, 
vous avez sans doute déjà remarqué, à Textrémité 
de la ville, dans le faubourg Casan, im édifice 
d une structure assez équivoque : c'était un couvent 
dont on a fait une caserne que Yùti appelle la ca- 
serne des Capucins f en mémoire de ses premiers 
bâtes. La ville , qui est sans garnison , verrait avec 
plaisir qu'on en fit un séminaire de dragons. 

«Reprenons maintenant notre vol- à l'horizon, 
en nous replaçant sur k ligne imaginaire qui sépare 
le n^rà de l'est. Je n'arrêterai vos regards nî sur la 
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routé de Roaen ni snr celle de Paris, que voa$ con- 
naissez déjà. La place triangulaire qui les sépare 
deviendra célèbre parmi les amateurs de beaux 
ebevaux : c'est le nouveau champ de foire où se vend , 
lefoul* de la Chandeleur, Télite des élèves du dépar- 
tëm^t. Si je pouvais entr'ôuvrir le rideau de coil- 
litie» dont on aperçoit le sommet sur le plan le plus 
reculé , je vous ferais pénétrer, jusqu'au monastère 
de là Trqppe^ dont je ne volis dirai rieft pour tte 
vou^'en paâ (tire trcfp. A trois lieues en avant de 
ce» collines sont les hauteurs qui dominent la 
commime de la Memière^ où est né ce comte de 
Puisaye ^ que les getis de son parti ont accusé d'iiH 
cafpadté et de trahison , et qui a craellenieiit rétor- 
qué Faccusation contre eux , dans ks mémodres qu'il 
a publiés à Londres en 1 8o3. En voud plaçant exac- 
tement k Y est , vous apercetrez la tour de Mortagne 
et le plateau couronné par cette ancienne capitale 
du Perche. La forêt de Persmgne^ dont Texlrémité 
cache ceUe de Betesme, unît l^orizoti orieniâfl à 
rh<xri2ou méridional, et s'étend depuis les envirM^ 
de MicmefSy 4 <^in<} lieues d'Alençon, jusqu'au chà^ 
teau de CourtUloUsy qui en est à un peu moins de 
deux lieues. Une ligue non interromfpue de collines 
fait suite à la forêt, et règne jusqu'à Hétoup, qme 
voici à votre droite, elufe laisse à l'qeil qu uoe^^en-* 
due assez bornée à parcourir. 

« Un seul souvenir vient répandre quelcpie gaieté 

8. 
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sur cé tableau d'une uniformité un peu monotone , 
c'est celui de la marche grotesque des héros du 
Roman comique. Voilà cette route du Mans, par- 
courue par le Destin, la. Bancune, et mesdemoiseUes 
Y Étoile et la Caverne. Ràgotin y éprouverait peut<r 
être moins de mésaventures aujourd'hui. Une beUe 
route en gravier, qui date du régne de Louis- XVI, 
conduit du Mans à ^iençon ; ce n*est plus comme 
dajis le bon temps où la route par Arsonnai était im- 
praticable, même aux jours de la^ canicule, et où 
celle àe Saint-Paterne n^étaitguère moins détestable. 
Mais j abandonne le département de la Sarthe pour 
revenir à la description du sud de notre ville, où 
nous rentrons par le faubourg Montsort , en prenant 
Ragotin pour guide. 

u Ce serait inutilement, je crois, que Ton cher- 
cherait aujourd'hui la salle où le petit avocat man- 
seau voulait, par économie, installer sa troupe. Si 
quelque nouvel Épiménide se réveillait à Alençon , 
il aurait aussi quelque peine à reconnaître un ancien 
couvent de visitandines dans Thôtel et les jolis jar- 
dins de la Sénatorerie, situés près le Pont-Neuf. Ces 
Ueux furent long-temps embellis par les fêtes char- 
mantes auxquelles M. Bœderer ne dédaignait pas 
aliirs d'inviter une noblesse empressée qui , depuis 
1 8 1 4 9 ne lui a pas encore rendu ses avances ; cette 
noblesse , si ce n est par reconnaissance , devrait du 
Dkoins , par politique , avoir plus d égards pour un 
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homme dont elle ne saurait braver impunément la 
mémoire. Il est difficile , par exemple , que 1 ex- 
sénateur ait perdu tout souvenir de ce prince qui 
brigua, en 1809, le commandement de la garde 
d'honnteur à cheval , et qui reçut en récompense 
une petite bague ornée de diamants , à laquelle il 
ne pouvait certainement pas attacher, à cause de sa 
très modeste valeur, le grand prix qu'il semblait y 
mettre. Il n est pas possible non plus que M. Rœde- 
rer ait oublié les noms de tous les nobles officiers 
et sous -officiers qui étaient sous les ordres du 
prince ; et il est à parier qu'il a encore présents à 
la pensée et les protestations et les serments de fidé- 
lité faits au régime d alors par tons les fidèles du 
régime daujourd'hui. La confiance que ces mes- 
sieurs ont de sa haute philosophie les rassure pro- 
bablement contre Imdiscrétion de sa mémoire. 

« Non loin d un clocher, en forme d entonnoir 
renversé, qui est celui de l'église du faubourg Mont- 
sort ou Montsory vous devez découvrir le faîte de la 
manufacture de MM. Clérambault et Lecoq, Ces 
deux estimables négociants ont prêté l'appui de 
leurs richesses et de leur crédit à un jeune Alençon- 
nais, nomïaéBeauméy qui est parvenu à dérober aux 
manufactures de Tarare le secret de la fabrication 
de leurs belles mousselines. 

«Une cheminée, élevée en obélisque aui-dessus 
de vastes toitures qui servaient jadis d'abri à de* 



Il8 PANORAMA d'ALEVÇON. 

douces bénédictines, protég» aujourd'hui un éta- 
blissement rival de celui dont je viens de yous 
parler; eest la manufacture de mousselines de 
M. Mercier. 

«Au-dessous de cette manufacture, le sommet 
verdoyant de jeumes arbres vous indique la place 
du Canip du Roi, emsi nommée depuis 14179 ^anée 
où Henri V, roi d'Angleterre , y campa , quand il se 
rendit maitre d'Alençon. C'est le Campo Faccino 
de no^e ville. C'est là que chaque jeudi les paysans 
manseaux et normands font assaut de ru^s et d a** 
dresse , et. qu on Uvre à leurs méditations le spec-* 
tàcle sanglant des etxécutions judidaires,. Voici, 
sur la rive droite de la Sarthe , notre hôpital, situé 
précisément daos l'eudroit le plus marécageux et le 
plus malsain de la ville. U est voisin du Vieux-^Pont 
de Sarike. En noui» reportant toujours vers 1 ouesl^ 
vous remarquerez, au moins par sa laideur, ï église 
Saint*Léonard , qui s'élève an centm d'un quartier 
où l'industrie n'a point enoore pénétré , c'est-iKlîre 
où la population est livrée à toutes; les privations 
eC à toutes les douleurs de la misère. On adoucirait 
an moins ses maux en lui procurant un air plus peur 
et des habitations moins humides , si on établissait 
un quai depuis la rue du PonhNeuf jusqu'À, l'anr 
cienne porte de la rue de Sartke. Cette mesure , dont 
notre ladministration municipale s'occupera quelque 
jour, eiabellîrait et assainirait Tbôpital Im-méme et 
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toute la partie de la ville qui se trouve jusqu'à Té» 
glise Saiot-Léonard. 

tf Au premier plan du tableiw et directement au 
sud, se présente la Halle au blé, d'une forme circu* 
laire et d une architecture un peu lourde. Au-dessus 
des galeries du rez-de-chaussée, on a ménagé des 
boutiques qui forment notre Palais-Royal aux foires 
de la Chandeleur et du Grand-LundL Derrière cette 
halle selévera bientôt une salle de spectacle qui 
pourra contenir six cents spectateurs, et dont les 
dessins , que M. Clogenson pourra vous communi- 
quer, promettent un monument de plus à la ville. 
Nous serons redevables de cette succursale du culte 
de Thahe et de Melpomène à M. Mercier, qui à 
déjà fait élever Tan dernier les joli^ boutiques en 
arcades- que vous voyez se développer sur une ligne 
circulaire parall^e à celle de la balle. Vous vous 
étonnerez peut-être qu*Alençon^ riche ^i assez 
beaux monuments, nWt pas de salle de spectacle. 
Apprenez que jadis elle en eut une qui fut détruite 
à la voix de ce fanatisme ardent, qui, en proscris 
vaut tous les plaisirs, voudrait proscrire tous les 
arts. Tout ce quartier, qui prend aujourd'hui une 
nouvelle existence , était peuplé autrefois de cou- 
vents de cordeliers et de béguines , que , sans être 
enclin i porter un jugement téméraire , on pouvait 
trouver un peu trop voisines des bons pères. 

» AlainteBant concentrez , je vans prie, votre at- 
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teotion sur ce coin du tableau : cest le berceau d'A-^ 
lençon ; ce sont les restes de cet antique château 
autour duquel .les premiers habitants de notre ville 
groupèrent leurs démeures. Pour remonter à la 
cause première de la fondation du château , et par 
suite de la ville d'Alençon , il faudrait vous raconter 
rhistoire de la captivité et de Tévasion du jeune duc 
Richard , fils de Guillaume*longue-Épée , que votre 
mémoire suffira pour vous rappeler sans mon se- 
cours. Je me bornerai donc à vous dire quTves-de- 
Belesme , qui avait contribué par la sagesse de ses 
conseils à soustraire le jeune duc aux soins intéressés 
de Louis d'Outre«Mer, reçut pour récompense tout 
le. territoire qui se trouve entre Domfront et Alen- 
çon, à la charge d'élever deux forteresses à- la placi& 
où sont encore aujourd'hui les débris des. châteaux 
de ces deux villes. Les officiers attachés à la per- 
sonne d'Yves-de-Belesme cherchèrent à se loger au- 
près de leur patron , et ce Sat Forigine des rues du 
Château, du Val-Noble et aux Sieurs, dont le peuple 
a fait depuis la rue aux Cieux, ce qui prouve que 
ce n est pas toujours dans les mots qu'il faut cher- 
cher les étymologies. Henri IV, qui avait eu trop 
de châteaux à assiéger pour aimer à les voir, or*- 
donna en 1 585 de raser ce qui restait de celui-ci. Il 
a excepta que le donjon , qui est aujourd'hui au 
niveau. du sol, tandis que trois des tours qu'il aVait 
proscrites élèvent encore leur front, orné de cré- 
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neaux; mais il serait difficile à une noblesse fidèle 
d'y rien faire pour la ligue. Lune de ces tours, qui 
est surmontée d'une tour plus petite, sert de prison, 
et est désignée sous le nom de Tour couronnée. 
Les tribunaux occupent le bâtiment moderne qui 
unit cette tour aux deux tours jumelles qai accom- 
pagnent le pavillon d entrée de Tancien château d'A- 
lençon. Cette partie du château date du commence- 
ment du quinzième siècle, et a été élevée par Jean I*', 
dit le Sage. C est dans le pavillon que la cour d'as- 
sises tient ses séances ; bientôt elle sera réunie aux 
tribunaux, dans le nouveau palais de justice que 
Ton a bâti sur lancienne place du Donjon. Il faut 
faire honneur de ce monument à M. Félix de Lame, 
neveu de larchitecte qui a présidé à la construction 
de notre hôtel-de-ville. On distingue aisément d'ici 
les quatre colonnes de granit de Hertré qui ornent 
sa façade, les neuf croisées dont elle est percée, et 
Finscription en lettres de plomb doré qui s y trouve 
placée. 

a Je vous engagerai à effacer un instant de votre 
pensée ce palais de justice, pour le remplacer par 
le palais de nos ducs et par les fortifications qui les 
entoufuent, et à évoquer en même temps, dans 
cette gothique enceinte, les personnages les plus 
célèbres qui lont habitée. Au premier rang se pré- 
sentent les figures rébarbatives des cruels Talvas, 
et cet infortuné chevalier Giroye, qui a laissé son 
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oom à la tour où il avait gésoi; viei^i ^isuite ce 
Robert de Monigamerj, dît le diable y aussi craint 
dam le Maioe que redouté en Normandie : puis , 
se présentent sous un plus doux aspect , ce Pierre II, 
<j.ui faisait tour-à-tour de pieuses stations à Tabbaye 
du ValrDieu , et de douces retraites chez madame 
de Blonde; ce Jean second ^ qui ne fut pas, dit-on, 
iudifférent à Jeanne dArc; ce bon René y qui tâcha 
de se maintenir dans cet asile contre la politique 
insidieuse de Louis XI ; et enfin cette célèbre Mar^ 
gueriie de Navarre y qui a écrit dans ces lieux mêmes 
ses Nouvelles galantes , auxquelles les mauvaises 
laugoes prétendent que les maris et les belles d'A- 
lençoQ ont fourni plus d'un sujet. 

tf A droite du palais de justice y voici rhôtelrde- 
ville, qui fait partie du dernier quart de notre panor- 
rama , c'est*à<lire du quart occidental. La place sur 
laquelle cet h6tel est situé porte à ses an^es des 
écriteaux qui sont Timage de bien des gens; Après 
avoir changé de couleur autant de fois qu ils ont 
àA recevoir une empreinte nouvelle d un nouveau 
pouvoir, ils portent aujourd'hui les mots place 
Rourbony écrits sur un fond blajac, au travers du- 
quel il est impossible d apercevoir la moindre trace 
de leurs anciennes nuances. Aurdelà de Tbôtel-de^ 
ville et de la Briaote sont les promenades oommeor 
cées en 1784, sur le terrain de Fancien parc de la 
maison de plaisauee que les ducs d*Alençon possé*- 
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dment hoi*s l'enceinte du château ; ces promenades 
ont été agrandies encore en i8i4- Elles sont assez 
jolies ponr mériter des promeneurs ; malheureuse^ 
ment il est dans nos salons d'autres tapis verts , qui 
ont la préférence Bar ceux de ces bosquets ; on aime 
mieux s y disputer sur un^inola, une misère, ou 
une vole, que de se livrer à un exercice agréable et 
salutaire. 

« La longue et belle rue qui sépare les prome- 
nades des bâtiments spacieux que vous voyez un peu 
plus loin, est la rue de Bretagne, et ces bâtiments 
dépendent de Bicêtre. G est dans la maison de la 
rue de Bretage, qui porte le n** 6 , que fut arrêté en 
1800, par la trahison du général Guidai, comman- 
dant le département, le comte Louis de Frotté, der- 
nier chef de l'armée royaliste. Qui aurait prévu 
alors que , douze ou treize ans plus tard , le traître 
serait fusillé lui-même dans la plaine de Grenelle, 
c<Mame M. de Frotté lavait été à Vemcuiï? Juste 
retour des choses d'ici-bas! 

M La maison de Bicêtre offre là , conime ailleurs , 
la dottloureuse et dégoûtante rénnkm de toutes les 
misères et de tous les vices qui peuvent accabler 
notre espèce; mais on y vort avec peine que les alîé 
nés soient confondus dans cette réunion , et sur-tout 
qu^k soient aussi mal logés. — Dans TOrient , inter- 
rompit Léon , où les fous ont été placés sons la 
sauvegarde de la superstition , ils sont traités avec 
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tous les égards et tous les soins que Içur situation 
réclame ; chez nous ils or sont oue sous la sauve- 
garde de riiumanité, et on les entasse dans des ca- 
chots infects et malsains, à côté de vils criminels! » 

« Le collège qui est à vos pieds , reprit M. N***, 
est le dernier objet qui me reste à vous désigner en 
cette ville. Il a été réédifié et augmenté par les 
jésuites en 1727 ; les bons pères s'y étaient établis 
dès 1675. On cite parmi ceux qui y ont professé, 
le père Delarue et le père Ducerceau; ce dernier 
faisait en outre les délices de la province par son 
Messager du Mans, Bourdaloue et Laneuville y ont 
prêché. C'est aussi au collège d'Alençon que Fréron 
a occupé quelque temps une des chaires de la so- 
ciété, quil abandonna pour devenir ce que chacun 
sait. Le collège est aujourd'hui sous la protection 
de fadministration municipale , et dirigé par 
M. Frémi; aussi le nombre des élèves croit-il chaque 
jour : on y compte en ce moment cent quatre-vingts 
pensionnaires. 

tt J'ai réservé pour mon dernier tableau , pour- 
suivit notre complaisant cicérone , la partie la plus 
riche et la plus variée de l'horizon qui nous entoure. 
En portant vos regards vers le sud, de l'autre côté 
de la Sarthe, vous remarquerez, plus ou moins 
rapprochés, lj3 château de Vile y le village de Saint- 
Germain ^ et la maison de campagne appelée le 
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Berteauy près de laquelle est la fontaine minérale 
de Saint'Barthélemi y qui nest phis à la mode 
parmijes médecins , mais • que quelques malades , 
qui s en trouvent bien, visitent • encore. Dans la 
direction de la fontaine, à trois lieues environ , est 
le village de Saint-Ceneri , qui doit son nom à un 
solitaire italien qui vint y mourir en 666. A côté 
du village sont les ruines d'un château fort que 
trois cents de nos compatriotes défendirent vail- 
lamment pendant trois mois contre le canon de 
quinze cents Anglais. En remontant vers louest, je 
signalerai à votre attention le village des CkâteletSj 
où de tendres rendez-vous en ont quelquefois amené 
de plus sérieux. Les bois qui avoisinent le château 
de Verveine et les carrières granitiques de Pont- 
Percé ^ de Hertré et de Beauséjour, d où sont sortis 
les matériaux de nos plus anciens comme de nos 
plus modernes édifices G est près de Pont-Percéy 
dans les fissures des roches de granit, que Ton 
trouve le plus fréquemment les cristaux connus sous 
le nom de diamants dtAlençon. Il faut être averti, 
pour s apercevoir qu'il y a près de latferme d'Hertré, 
à cent pas de la route de Bretagne , les ruines 
d'un vieux château , cité pour avoir reçu dans ses 
murs Henri I", roi d'Angleterre, il y a environ six 
cents ans. 

En se rapprochant du nord, on distingue la Butte 
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de Chaumont, cdUine détachée de toutes celles qui 
lentourent, et dont le point cnliDiEiaDt est aussi le 
plus ëlevé de notre département. Vefs la droite est 
le château de Glatigni, cpie fait construire le mafé^ 
chai de camp Cavalier, qui commandait le régi*^ 
ment des dromadaires en Egypte. On côté opposé , 
sur les lK>rds de la ronte de Bretagne, s'élévê le 
Château de la Touche, qu'habite le lieutenant-gé-» 
néral fonnel. Enfin, en tirant un peu sur la gauche, 
nous abattrons notre vol sur les longues cottîneë 
de Sainie-Anne^ viHage célèbre piar la foire qui s Y 
tient, et par les miracles qui s'y opèrent tous les; ana, 
le 26 juillet. » 

Après avoir promené longtemps encore nos re» 
g^rds sur le panorama naturel dont M. M^^ venait 
de nous donner une explication si détaillée ^ nous 
nous disposions à quitter ce magnifique spectacle, 
quand il nous y ratfiena une d^nière fois encore ^ 
en- nousi disant : « Avec le désir que vou^ patai^éz 
avoir, bon Ë4?mJte, d embrasser d un seul coup 
d'œil tout ce qui intéresse Alençon^ je puis penser 
que vous ne seriez pas f âfcbé de ne descendre de ceC 
observatoire qu après a;voir été initié à la connais^ 
sauce des hommes aofssi c<>mplétement que vou9 
venez de 1 être à celle des Iknxet des faits. Profitions^ 
de l'avantage de notre situation, et souffrez que je 
vous indique le berceai» de» différentes célébrités 
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dont nous nous honorons et même de celles dont 
nous ne nous honorons pas. » 

A ces mots, nous- reprîmes les places que nous 
occupions d abord dans lobservatoire, et M. N*** 
continua en ces termes : t 

ic Je reporterai d abord vos regards sur la rue 
aux Sieurs ou aux Cieux, que vous avez remarquée 
non loin du château. Vous apprendrez que c*est là 
qua Yu le jour, le 29 août lySS, le lieutenant-gé- 
néral /tfan-r^i/^uitin Emouf, porté sur nos registres 
de naissaxice comme fils de Jean-Charles Emouf, dit 
Manuel, maître de danse, origine sur laquelle je n^ap- 
ptiie que parceqne quelques biographes semblent 
avoilr voulu la dissimuler sous un vernis de noblesse, 
et quiLnie semble juste de laisser à chacun Thon-* 
neur d^; son point de départ. C est dans cette même 
rue qu'est né, le. 28 octobre lySS, Jacques^Julien 
HœHondelaBiUardière, médecin voyageur et natu- 
raliste, que TinstHut a admis dans son sein en 1800. 
C'est encore là que demeure un fils qui promet de 
rappeler le talent de son père, Pierre- François 
Godard, habille graveur en bois ' . Le générât espa- 
gnol Santa Rosa, tué en Grèce pour la cause* de 



* c'est à M. Godard d'Alençon que l'on doit ces médaillons, 
petits chefs-d'oéuvre de la 'gravure en bois, qui décorent les Jeux 
de cartes historiques de M.' Joiiy. 
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cette liberté quil ne pouvait plus servir daus sa 
patrie, trouva quelque temps un asile hospitalier 
dans la rue aux Cieux, tandis que son compatriote 
Torrijos en avait cherché un rue du Bercail. 

« La meSaint'Blai^, celle où se trouve la préfec- 
ture, s'enorgueillit d'avoir vu naître, le 23 mai 1 762, 
le célèbre des G€ne«es (René-Nicolas Dufriche), dont 
le nom est s;i honorablement associé à la gloire de 
notre armée en Egypte , qu'il préserva de la peste. 
Nous réclamons également comme no3 compatriotes 
le général du génie Falazé^ cousin du docteur des- 
Genettes , bien qu'il soit né près d'Essey , à la maison 
de campagne des Genettes^ apanage de la famille 
Dufriche; et son père, qui mourut comme aurait 
pu faire un citoyen de Sparte ou de Rome. On se 
rappelle que, condamné parle tribunal révolution- 
naire , il se poignarda en entendant son arrêt. Un 
de ses co-accusés ne s 'étant pas aperçu qu'il se fût 
frappé, lui dit: Tu pâlis y Valdzé? — Non^ je 
meurs, répondit-il. Avant de vous attirer dans la 
rue Saint-Biaise, j'aurais dû vous arrêter un instant 
rue du Val-Noble ^ où M, de Boisjolin, dont vous 
avez relaté les titres poétiques en parlant de Lou- 
viers, naquit le.29 juin 1 760. Son père, qui portait 
son nom de famille, celui de Vieilh, s'y fit con- 
naître par plusieurs brochures sur les finances, 
parmi lesquelles il y en eut une qui lui procura , 
en 1 763, les honneurs de la Bastille. Il était coupa- 
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ble d'avoir réclamé des mesures économiques et 
un allégement aux misères du temps. 

a Tout près de nous, au coin de la rue du Collège 
et de la porte Lahcrel, est la maison où est né le 
lieutenant-général- Bonnet^ qui s'honore d avoir eu 
une origine à-pçu-près semblable à celle du poète 
Favart. Il partit simple soldat. 



• 
Rose et Fabért ont ainsi commence. 



« Cette rue se recommande encore à nos sou- 
venirs par les noms de M. Charpentier, capitaine 
d'artillerie de marine et traductetu* du Traité dar 
tillerie nai;a/e du généi:al Howard-Douglas, et de 
M. Bourdon, membre de ItJniversité , auteur 
estimé de plusieurs ouvrages de mathématiques. 

« Il faut vous diriger vers l'église Notre-Dame 
pour trouver la rue du Bercail, qui y fait face; c'est 
là que demeura, daiis les dernières années. de sa 
vie, l'historien de notre ville ^Pierre Joseph Ode tant- 
Desnos, qui a trouvé un spirituel continuateur dans 
M. l'àbbé Gauthier, chapelain de Bicêtre. C'est 
sous le petit dôme que vous avez pu remarquer 
parmi les bâtiments divers de cet établissement 
que cet homïne vraiment évangélique exerce les 
fonctions de son saint ministère et apprend aux 
infortunés qui ont failli que 

Dieu fit du repentir la vertu des coupables. 

Ermite EN PROVINCE, T. VII. 9 
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La rue du Bercail compte aussi parmi sm habitants 
deux jeunes médecins qu'une gloire commune sem- 
blait attendre. tJn seul, le docteur jBou(/on^ poursuit 
sa carrière; lautre, Henri Auguste Dtiva/^ a été ar- 
rêté par la mort au milieu de la sienne, et n'a laissé 
que ses amis dans la confidence de. son mérite. 

« Le faubourg Monsort réclame M. Lermier, un 
difes élèves les plus distingués de l'école polytech- 
nique, et auteur de plusieurs intéressants ouvrages 
sur les constructions hydrauliques. 

« La tradition ne nous a point transmis l'indica- 
tion des maisons où sont nés Blessebois, Bourdier^ 
Cormier^ madame de Villedi^Uy Guillaume Lerouillé ^ 
auteur d'une glose latine très curieuse sur la Cou- 
tume du Maine et sur les Statuts du duché d'Alen- 



çon. On y voit que les braconniers étaient punis 
comme les voleurs de, grand chemin, qu'un vilain 
qui donnait un soufflet à son seigneur subissait la 
peine capitale; qu'on donnait la torture sur des 
présomptions; que les biens des hérétiques étaient 
confisqués, et qu'onbrûlait les sorciers. Nous sommes 
dans une égale ignorance sur le lieu précis de la 
naissance de M. de La Servière, écrivain couronné 
par plusieurs académies de province, et secrétaire 
intime de M. Franchet. 

«Parmi les célébrités ridicules, je vous citerai 
la fameuse sibylle de la rue de Tournon,. made- 
moiselle Lenormanty qui est Alençonnaise. Parmi 
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les célébtités fâcheuses.^ nous sommes contraints 
d'inscrire les noms de Castaing et ceux de Jean 
René Hébert ," dit le Père Duchesne. Vous pouvez 
voir en passant, dans la grande rue, la petite nxai- 
son portant le n"" 80, dans laquelle ce démagogue 
a vu le jour le i5 novembre 1757. Nos vieillards 
ont conservé le souvenir de lextréme probité de 
son père; sa mère était noble. Dans quel sang 
avaît-il puisé la rage qui ranimait?^ 

M. N*** termina par ces mots ses indications et 
sa nomenclature , et nous descendîmes, de Tobser- 
vatoire presque ^qssi leqtement et aussi pénible- 
ment que nous y étions montés. 
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LES EATJX DE BAGNOLES, 



Sic pnBsentibus utaris voiuptatibus , 
utfuturis non noceas, 

Seneg. 

En goûtant lés plaisirs de Tardente jranesse , 
Sonifes à ne pas nuire à cens de la Tieillesse. 



Caen est pour moi, à ce qu'il paraît, ]a terre 
promise ; m eo voici encore éloigbë par un accès 
imprévu de rhumatisme goutteux qui prolonge mon 
séjour à Âleûçon. Léon, aux premières atteintes du 
mal que j'ai ressenti, s'est empressé de. s'informer 
quel était le médecin le plus en vogue de la ville. On 
lui a cité trois noms qui paraissent inspirer ici une 
confiance égale ; ce sont ceux des docteurs Lib***, 
Lég***, et Lav***. Je me suis décidé pouf le pre- 
mier^ en me rappelant qu'il m'avait été désigné 
comme possesseur des manuscrits du principal his- 
torien d'Alençon , Odolant-Desnos , dont il a épousé 
la petite-fille. Malheureusement k docteur Lib*** 
venait de partir. pour sa terre des feignes, un instant 
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avant celui où Léon se présenta chez lui. II s'est 

« 

hâté alors d'avoir recours au docteur Lav***, qui , 
étendant jusqu'à moi une faveur qu'il restreint à* 
peu-près maintenant à ses seuls amis , a bien voulu 
me prcrdiguer ses soins. 

M Vous me trouverez sans doute assez accommo- 
dant', me dit lé docteur après qu'il eut observé les 
symptômes de mon ma} ; vous, deviez vous rendre 
d'ici à Vire, Monsieur l'Ermite ? Eh bien! je retar- 
derai peu VQtre départ, et je ne changerai rien à 
votre route. Je vous engagerai seulement à faire 
une halte de quelques jours à moitié chemin, aux 
Euux de Bagnoles, — Je vous entends, docteur^ 
quand on n'a plus rien à'^spérer de l'art, il faqt 
se jetar dans les bras de la nature , et vous aimez 
mieux laisser à celle-ci la chance des revers. — Ce 
n'est point là ma pensée; j'ose me flatter au con- 
traire de faire concourir l'un et l'autre à les éloigner 
long-temps encore. — C'est donc des eatix de Ba- 
gnoles que vous attendez ce phénomène? — ^^Oui, 
mon cher £rmite. Le nom de ces eaux n'a pas sans 
doute frappé vos oreilles aussi fréquemment que 
ceux de Bagnères,de Baréges, du Mont-d'Or, ou de 
Plombières : il est plus connu jusqu'à présent des 
malades que des oisifs. Quand les embellissements 
qu'on y a faits depuis quelques années auront pris 
leur entier développement ,^ ces derniers y afflue- 
ront sans doute ; il suffit , quant à présent , que les 
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premiers se trouvent bien du séjour qulls y font» 
« L'action de ces eaux n'est pas seulement puis^ 
santé sur des t*humatismés goutteux comme le y ôtre : 
sciatiquesy maladies ^cutanées, catarrbi^ rebelles, 
blessures d'armes à feu , ankiloses ^ toux , obstrue-^ 

• 

tîons , œdèmes ^ voilà les maux nombreux- que ces 

eaux salutaires guérissent ou âdoucisisént chaque 

jour. — Cette énum^^ation est très rassurante, doc- 
• . • • • 

teur, poiir tous ceux qui n ont pas encore épuisé la 

patience du rapide messager qui nous ^||i|)ortiÇ tonte 
cette, aimable .troupe sur ses ailes, et qui, au be-* 
soin, laide encore de sa faux:-; — N'importe, inter- 
rompit Léon , avec un .accent moins stdtque que lé 
mien , partons pour Bagnoles. — Dans deux jours 
vous en aurez la permission de la faculté y reprit le 
docteur. » 

Ces deux jours de souffrances et d attente ont 
été abrégés par les fréquentes visites et les longues 
causeries de mon aimable Esculape. On ne peut for* 
mer en Técoutant qpiun regret qui ajoute encore 
à Testime qu'inspire son caractère , c'est que la dis- 
crète réserve qrfe lui imposa son état réprimié uii 
peu. Tépanchement de ses cèmmunicatiotis. il y a 
pouitant un si grand fonds de bonhomie dans sa 
càuBtieité, que je suis convaincu que ceux qui sont 
iV>l:yét de ses bons mots doivent être ks premiers à 
les M pardonner. J ai remarqué aussi , en faveur de 
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sa philosophie, que, ixia%ré la longue expérience 
qu'il a des hommes, il a conservé pour eux bea\»- 
coup de bieliveiUance ; et en feveur de la rectitude 
de son esprit^ que, malgré Vétendùe de ses connais- 
sances V il ne croit pas.pttts qu'il ne faut à son.art.- 

Noils avosts fait nos demiers adieux au docteur et 
à M.N^^^ dtMsit nous nous, sommes séparés aTèc les 
seàtiflEtents que 1 on prouve en quittant un vieil 
anû, quoique noùre connaissance ise ^dçte que'^e 
quelques jears. Nous cheminaiis ea inalades, cVssi^ 
àh dire au. ^as, sur. lai. gnatide i^oute d'Âlençon à 
Rennes; nous. la quitterons à Prez en P ail, pour 
praidre^ jusK^u'à €^ou{erhe -seulement^ celle qui ôoii- 
initkBomjrQnt, Nous avons* le temps : d'exannu^er 
les châteaux et les ehasvnièresqai bordent là route. 
La pi^emière maison lie plaisaiico qui bous a frap<»- 
pés par son étendue et ragréme»t dps jardins qui 
lenvironBent est ceUjede Viervéne, Non» arrimes 
qu'eUe apftortenait à M. /. Ratiier, honooablement 
connu à Paris dans>le commetCq de la draiperie. A 
qtidques milles plus loin, deux énbrxnes grenades 
dicH'ées , : qui surmontent les pilastres d-'une grijle', 
située sur le hord.deja route, iiuiiquent la TCtréîte 
du ifénéral Bonnel, qui aaus avait été déja^signa»- 
lée: du haut.de lobservatiQÎre de la bibliothèque 
d'Alençon. 

Nous remplissons par la lecture ie repos que la 
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monotooie de la routé laisse à notre curiosité : c^est 
Léon qui analyse nftre bibUolbéque de voyagé. 

« Bagnoles , me dit^il en achevant de parcourir 
une notice insérée dans les Archives de la Norman^ 
die^ publiées par M. Louis Dubois, Bagnoles est le 
seul établissement deaux thermales (Jue la* France 
possède dans les départements du nord-ouest. Son 
nom, que Ton a même écrit autrefois' Baignolles , 
indique, çcmime celui de Bagnères, que la destina* 
tion de èes divers lipux remonte à des temps fort 
reculés. C est évidemment du mot de basse latinité 
bagnum y employé pour balneum , que ces deux 
noms dérivent. Le souvenir le plus ancien que la 
tradition ait conservé de Bagnoles ne se ràppdrte 
cependant qu au commencement du seizième siècle ; 
encore Fanecdote qu elle a consacrée peutnellé pa- 
raître assez douteuse. On raconte qu'un cheval ma-^ 
iade, abandonné de son maître, et poœsé>par lé 
hasard au bord de la fontaine de Bagnoles , se dés* 
altéra et se plongea dan^ ses eaux. Son instinct, 
excité par ladoiicissèment que ce premier bain 
app<>rta à ison mal , le retint aux environs de la £fHk^ 
taine et le ramena chaque jouf dsms son smn. Kè* 
trouvé par ses anciens maîtres , ils cherchèrent la 
cause de cette cure miraculeuse, observèrent «le 
cheval, et découvrirent la fontaine de Bagnoles. ' 
a H paraît résulter de quelques anciens titres 
qu elle était connue sous ce nom dès 1 6 1 1 ; mais ce 
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n est qu6 de 1687 que date sa réputation thermale. 
Un arrêt du conseil du 10 juin de cette même an- 
née concéda cette fontaine à deux entrepreneurs. 
En 1692 , on y construisit des bains, une chapelle, 
et quelques bâtiments d'habitations qui ont subsisté 
jusqu'à la fin du siècle demiét*. Je passe sous silence 
les analyses contradictoires qui ont été données des 
eaux de Bagfnoles dans un temps ou lart n'aiait 
point encore les moyens d'arriver .à ce degré de 
certitude auquel il peut atteindre aujourd'hui. 
MM. VauqueUn et.Thieny, appelés il y a. dix eu 
douze ans à les examiner de nouveau , y ont reconnu 
du muriate de soude*, et en moindre portion le sul^ 
fate et le muriate de chaux ainsi que le muriate de 
mai^sie. Le limon de la fontaine contient du 
soufre et du fer. La température de la, source est de 
vingt^leux degrés die.Réaumur. Cet établissement a 
repçist depuis 1 8 1 4 9 • parmi nos e^ux thermales las 
plus renommées, le rao^ qu'il n'aurait, jamais dâ 
perdire. Il doit sa rébabiUtatian aux soins dùpro- 
pri^t^e sictuel, M, Akxmdr^ ,l4emwhok ^ \, qui a 
multiplié autour de cetta font^iu^^deâ cosus^truotions 
éjlégIPtes et comjqiodfis ;içt d(ç. y.ajS^a vplAutatîpnsw 

r— C'est.oe dont nous pourt^s$^îugQrtbient6t,jinter- 

I . '• . », 

■ ' Ùepni^ ijtté ce discours a été écrityM/tertiachois, égalfeVirétit 
regfak:é'deS)i>dSgnéur8 qui'Mç[««ktaÉBDVBàgiiot'és eti^ ieaf ndiBK 
breux apis , a été «nlevé par 1411e niott prépal^ré^} | ,. i' 
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rompis-je; car,, si J6 ne me trompe,' voici à notre 
g«iuche ce château de ta Bennonéière, retraite de 
Réaumur, que Ton nous a-dé^igné comme voiân de 
Couterne. »• • 

Nous ne tablâmes pas effectivement à faire notre 
entrée dans betre petite ville, où nons aVons* aban- 
donné la grande route p6Ûr prtendre le chemin de 
traversé qui conduit à l'établissement des eau%. A 
Couterne, 6n.n'en est plus éloigné que dune lieue 
et demie ; la route e^ en fort bon état. A^eu-près 
àtnoitié chemin, on passe devant lé chàtâam de la 
femille de Frotté. * .^ ^* 

On nous avait annotée "Sa^bles 'cotîimie^^Mti^ 
pelant en miniature les 6ites de i^elvétie. Néu^ 
t>Uvrons les yeux, nous leîs dîrtgebn^-sur. tbttsies 
points pour cherche^*, dans ce qui nfoxK entoure', 
quelque cbose qui pi^ésétite-c^^ranal^glë àvoc ^là 
Suisse^ lien n'a un caractère pkis normand qcié les 
icampagnes que n^us^trav.et^ns. Lâ'^urp^is^ et^'le 
contraste He.commencent it^u^à la p^rl^ mêmW^âiL 
pattî' dé Bagnoles.- Lô ]g^tgé kroîieet ptàfôr^èt qu^ 
îoccàpe' semble 'avoir «été e»tr otivèrte* par un» 'de- 
dbiremeni vdlcàinique. L^oetl'iéîWiiitts fexpéi^inàfenlté 
en récomiatt lés traiqeà dall^' fces îv>ëbers përpébdi- 
culairés et crevassés qui forment le vallon comme 
t^m^nt les parois dg de^c, jfliis§;îÇij,rujflç§^..4^ans 
kura débris x^ianfuséaiienl; (éfMirs, . eti dans, le mélfaige 
et la superposition des terres et de rocs de diff é* 
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rentes familles. Les géologues en trouvent des 
preuves plus positive^ encore dans la présence du 
feldspath, des basaltes^ de la mine de fer, et des 
stratifications diverses, soit pulvérisées, soit en frag- 
ments , répandues dans cette gorge et sur ses flancs. 

Tout en faisant ces premières observations, noui 
suivons une longue allée garnie de peupliers^ et 
sinueuse comme la petite rivière de Vée , à laquelle 
elle doit safraichenr^ Nous laissons sur notre droite 
les principaux bâtiments des bains^ nous traversons 
le léger pont qui uîiit les^ deux rives, et nous voil^ 
à lia porte dû directeur. Nous nlaVoils pas eu Ift pré^ 
caution .d'écrire pour reteiiir un apparteniënt à 
l'avance, il n'y en a point de lifere; hiais 'c'est avec 
l'expression de la politesse la plus engageante que 
M. Lemachois nous offre de partager pour quelqîles 
jour3 son appartement. Il en résultera un jpeu de 
gêne pour tous; néanimoinis, aux mtaïilères dé notre 
hôte , j'offrirais de parier que nofus éprouverons dt* 
r^fret quand viendra le ikiônient où îl j)ôurra no^Kf 
loger.pltts à l'aise. 

J'ai besoin de repps^ et jié.m'étabHsi^tir HMi cbàis^ 
longae pendant que Léon va éclairer la plirce. ' ^^ 

Il résulte de son rappbrt i^ue le tog^ment du 
directeur où nous nom trouvions, et doùt laisâSis^ 
à manger commune occupe le ^e^-die-çhanssée^' 
est situé sûr la rive droite de ht Vée , ainsi aftxë 
les ofi^ces^ ies écuries, et tous les bâtiments a^ce^ 
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soires. La fontaine de^ bains particuliers , au-<le$su$ 
desquels il y a deux étages d*âpparteinents élégants 
et commodes, la chapelle, le vieux bâtiment où se 
trouvé le bassin , et la .chaumière renfermant un 
biUard et un salon, sont établis sûr la rive droite. 
Léon a ajourné au. lendemain sa promenade dans le 
parc, qui n'a pas moins de cent arpents; il a été 
retenu aux bains par la célébration d un autO'da-fé 
dont le» flammes, reflétées sur'^mes fenêtres^ au- 
raient ranimé dans mon cœur lespéranoe dun 
prompt soulagement à mes înaux, si j en avais 
connu là cause. On a brûlé solennellement les 
béquilles dune jeune dame, arrivée percluse il y a 
quinze jours, et qui ce 3oir a dansé en rdtid autour 
du feu de joie, allumé en Thonneur de sa guérison. 
ujh sais, dis-je à notre aimable directeur, qui me 
donnait les détails de la cérémonie., que c est un 
usage fort ancien parmi les hommes de brûler ce 
qu'ils estiment le plus. Jadis on brûlait les morts, 
on brûlait ; les offrandes faites aux dieux ; de nos 
jours nous brûlons encore les choses sacrées;; aux 
Indes, on va même jusqu'à brûler les femmes, mais 
néanmoins , continuais-je en agitant ma canne , je 
trouve qiaelqué ingratitude à détruire ce qui nous a 
seryi pendaat le temps de la souffrance et de l'ad- 
versité. Au lieu de brûler les béquilles- de vos.con- 
* vsdescents, je vous engagerais plutôt à élever, dans 
quelque endroit choisi de votre parc, un petit tem- 
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pie à la nymphe de Bagnoless où chacun irait sus- 
pendre sa canne ou sa béquille avec une inscription 
analogue à la circonstance. Le souvenir des béquilles 
brûlées s efface , celui des béquilles offertes en ex- 
voto se conserve, et vous auriez ainsi les annales 
exactes des cures miraculeuses de Bagnoles. — ^Votpe 
idée est charmante, me répondit M. Lemarchois, 
j y songerai. « 

Je prends deux bains chaque jour, etdëja.j'en 
ressens les heureux effets. J*ai fait aujourd'hui ma 
première apparition à la table comm.une, où j'ai 
pris place suivant le rang qui m'est assigné par la 
date de mon arrivée; excellent moyen de couper 
court aux discussions de préséance et aux petites 
prétentions de lamour-propre. Le hasard ma heu- 
reusement servi. J'ai pour acolyte un habitué des 
eaux dont j'ai grand'peur que les béquilles ne fi- 
gurent pas de si tôt dans le temple que j'ai projeté, 
mais qui a conservé, au milieu des souffrances, 
cette inépuisable gaieté, dernière consolation des 
disciples d'Ëpicure, et plus philosophique peut-être 
que le froid stoïcisme des partisans de Zenon.. J'ai 
eu bientôt lié connaissance avec M. N***, qui s'est 
chargé de me la faire faire avec la plupart des 
autres convives. 

u Le haut bout de la table, me dit-il, est occupé 
par la supériorité sociale la plus marquante que 
nous ayons en ce moment aux bains. C'est madame 
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la comtesse de V*** cpii loccupe. On ladmire en-' 
core eonume ces belles mines dltdlie ôu de Grèce , 
dont la faux dix Temipsa respecté qaelques parties , 
suffisantes pour faire juger de ce qu elles ont dû 
être jadis. Vous voyez près d eBe son petit-fils, dont 
les soins empressés et les attentions délicates sem* 
btent plutôt Peffet dun culte, que celui de la ten- 
dresse filiale. 

«.Cette figure grave et sévère, bien que dans la 
fleur de lage , et qu'on dirait -modelée sur celle 
d'un guerrier romain, appartient à un militaire 
français ; c'est le colonel O ***, qui vient de réparer 
ici des forces dont la patrie ne doit plus faire -usage; 
tandis que l'officier débile et caduc que vous voyez 
à quelque distance de lui est sous les drapeaux. 
Ces contrastas sont au reste tellement communs 
de nos Jours, et sont répandus dans* tant de pro* 
fessions ,* que. l'on pourra définir notre époque, 
celle où la vieillesse était en activité et la jeunesse 
en retraite. En regard du colonel est sa jeune 
épouse, dont vous ayez pu déjà juger 1 élégance «et la 
grâce, et chez laquelle vous découvrirez chaque 
jour quelque nouvelle qualité, et quelques solides 
vertus. 

Quant à cette autre femme, non moins jeune, 
m^is d'un genre de beauté différent, sur laquelle 
vos regards sont arrêtes, vous voyea en elle l'or- 
nement et 1 ame de notre salon ; c'est par elle que 
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1 W d^^e et que Ton chante ici. Chaque soir elle 
tient le piano avec nj^e . compdaisance qui ferait 
pardonner . Fabsence d un. talent distingué, si elle 
' avait -besoin de cette indulgence. Les soins que 
réclame toujours la santé d une jeune veuve ont 
déterminé un oncle plein de tendresse à amener 
madfune *** à Bagnoles. Elle paraît se trouver très 
bien de ce séjour, sur-rtout depuis que le jeune 
comte de *** ^ st des nôtres. L'oncle de cette nièce 
çliéi^ie est ce grand monsieur que vous reconnaîtrez 
visTà-vis à la politesse de ses manières et à laménité 
de sou langage. Je vous signalerai ce petit homme, à 
figure rubiconde comme le joyeux anecdotier de la 
compagnie. Demeurez certain qu au bout de vingt* 
quatre heures il vous rendra le compte le plus 
exact, de la famille et de la fortune de tout nou- 
veau venu. Cet autre s est chargé de la fourniture 
des .calembourgs. Nous avons été contraints de res- 
treindre sa fécondité; s'il lui en échappe plus de 
six par jour, il encourt une amende. 

» Je n'ai rien a vous dire du voisin de votre 
je^ne cpmpagnqu de voyage, puisque vous cpn-* 
uaissiez avant moi le fils du comte dej/** C***, 
dont on aurait tort de mesurer le courage sur la 
stature*. Ne vous semble-t-il pas qu'il ait passé 



> Il parait qu^ ce tortAk a été c^lui de Tennemi secret qai'a 
depui» 9uscité cootpe M. de lias Q>,. deux sicaires d*isne taille oo- 
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dans ses yeux noii^ et vifs quelques étincelles d\x 
feu qui animait les regards de Faigle sous les 
ailes duquel s est écoulée une partie de sa premièï^ 
jeunesse? 

u Vous avez reçu plus d'une visite de M. Laville, 
second médecin de cet établissement; je ne le dé-^ 
signe donc pas à votre attention. IXous atgrions 
d'ailleurs quelque peine à l'apercevoir d'ici; mais à 
son accent méridional vous pouvez préjuger .qu'il 
fait les honneurs de l'autre extrémité de la table. 
C'est habituellement près de nous que se place 
M. Piette, notre premier médecin, qui produit ses 
quatre-vingt-quatre ans comme la preuve la plus 
irréfragable de son talent médical. Il- regrettera de 
ne s'être pas rencontré avec un vieillard qui le'snit 
d'aussi près que vous, mon cher Ermite, dans la 
carrière dé la vie* 

« La nécessité où les baigneurs se trouvent à 
Bagnoles de vivre en communauté répand parmi 
nous un air de famiUe qui n^existe pas toujours 
ailleurs. Vous avez pu observer déjà que le ton de- 
là meilleure compagnie et qu'une cordiale sim- 
plicité préisident à ces réunions. Nous devbns aussi 
à la sagesse de notre directeur d'en aVoir jusqu'à 
présent banni le jeu. n 

Idssale. On se rappelle comment le jeune comte a mis en faite 
les deux géants assassins avec le- seul secoun de son parapluie. 
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Il ma fallu plus d'un jour pour parcourir la 
totalité du parc; maintenant j'en connais tous les 
détours, et je sais à quels parrains ou à quelles 
marraines sont redevables de leurs noms les prin- 
cipaux points de ralliement qui s y trouvent, car 
il est d usage ici , qu après trois saisons , un bai- 
gneur donne un nom qui conserve son souvenir au 
site ou à la fabrique duparc qu'il préfère. C est ainsi 
que le rocher de Sommariva a reçu le sien du Mé- 
cène dont les arts pleurent la perte ; qu un nouveau 
Paris a baptisé le mont Ida; que la grotte Fresnay 
rappelle madame Delaunay, veuve de cet honorable 
négociant que Louis XVI anoblit en récompense 
de la loyauté qu'il avait mise à remplir les fourni- 
tures de toiles des armées navales. L'île Cléinence 
a emprunté le prénom de la fille de cette même 
dame. Enfin le bois de Beauregard doit, m'a-t-on dit, 
la dénomination qui lui sied si bien à madame Du- 
bois de Beauregard y de Laval , célèbre dans ce pays 
par un don de i5o,ooo francs quelle a fait aux 
trapistes pour aider à leur rétablissement. Je n'ai 
jamais parcouru ce bois sans que mes réflexions ne 
se soient dirigées malgré moi sur le bon emploi des 
richesses. 

J'ai visité aussi la forge y qui est aussi au-dessus 
des bains, et l'hôpital militaire, qui forme une 
division de l'établissement tout-à-*fait distincte. En 
revenant, nous sommes passés devant une vieille 

Ermite ew province, t. th. io 
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masure, que, suivant une conjecture que je crois 
un peu trop hardie , on prétend avoir été habitée 
par Charlem£^ne. 

A mesure que mes forces reviennent et que mes 
douleurs se calment, je donne une carrière plus 
vaste à mon essor, et je me prépare ainsi à repraadre 
le cours de mes voyages. Des plaisirs de la pêche, 
qu'on peut se procurer à la ligne ou au filet, j ai 
passé à ceux d une grande partie de chasse que nous 
avons eu occasion de faire aux environs. Mainte* 
i^ant je siis affilié à une société de pèlerins qui oot 
£ait vœu de parcourir tous ceux des lieux ^viron*^ 
nants susceptibles d'exciter la curiosité ou Fin* 
térêt. Léon est le supérieur de Tordre, et régie la 
marche une carte du département à la main. Tous 
les chevaux de rétablissement et tous les ânes des 
environs ont été mis en réquisition* Nous avons fait 
une nouvelle visite au château de La Bermondière , 
que nous n avions aperçu qu en passant. Nous avons 
parcouru les majestueuses avenues de celui de Cou- 
terne , il nous reste encore à voir celui de Ghantpie. 
Les grosses forges de Farennes et de Cossé passe- 
ront ensuite sous notre inspection, et, pour terminer 
par des objets relatifs à notre institution, c'est la 
Chapelle de saint Or 1er ^ fameuse par ses noiracles et 
la tour de Bonvouloir, qui seront le but de nos deux 
dernières excursions. 
. dette tour de Bonvouloir, dont l'aspect est très 
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pittoresque , se trouve au milieu de la forêt d*jinr 
deinne. G est une espèce de phare, élevé au centre 
des vastes -forêts qui couvraient jadis ce pays; elle 
servait à rallier pendant le jour et à éclairer pen^ 
dantla nuit la marche des soldats qui se trouvaient 
égarés aux environs. 

Il y a eu ce matin des chuchottements au déjeu* 
ner. Une de nos jolies baigneuses y manquait. Un 
de nos plus aimables baigneurs était lobjet d'une 
attention qu'il ne semblait pas soupçonner et qui 
ne pouvait échapper qu'à lui seul. J'ai remarqué 
qu'en sortant de table , oin se formait par groupes , 
dont la conversation, également animée, paraissait 
cependant avoir des résultats très différents. Dans 
les uns, où la vieillesse et l'âge mûr étaient plus 
particulièrement réunis, les figures paraissaient sé- 
rieuses et presque courroucées; dans les autres, où 
la jeunesse dominait, les physionomies avaient 
l'expression de la plus folle gaieté. J'ai toujours pré- 
féré dans ce monde envisager les choses sous le 
côté plaisant. Malgré mon âge, je pris rang parmi 
les rieurs; M. N*** s'y trouvait déjà; je l'abordai en 
le priant de me mettre au fait de cette énigme. Il 
s'agit d'une charade y me répondit-il; et quand il 
m'eut parlé quelques instants, je vis qu'il avait rai- 
son au moins dans le sens de Faublas. Le révélateur 
voulait mlmposer, pour prix de sa confidence, l'o- 
bUgation de reproduire l'anecdote dans mes obser- 



lO. 
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valions, sous le titre des Ombres Chinoises, mais je 
ne saui*ais consentir à manquer à legard des autres 
dune discrétion dont je voudrais encow avoir be- 
soin moi-même. Je ne soulèverai donc point le 
rideau, qui est loin d'ailleurs d'avoir voilé la cha^ 
rade en question; mais si jamais ce livre tombe 
dans les mains des parties intéressées , je les engagé 
à se souvenir qu'il y a toujours une leçon cachée 
sous les ingénieuses fictions* de la mythologie , que 
ce n'est pas sans dessein qu'elle- nous représente 
l'amour aveugle, que ce dieu saccomniode mieux 
du silence que du bruit , du mystère que de l'éclat ^ 
des ténèbres que du jour, et que dans les rendez- 
vous, où l'amour sera seul en tiers avec eux, il y 
va de l'intérêt de tous trois de souffler les lumières^ 
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Nos pères , les ancieDs Germaios , habitaieot 
un dimat où les passions étaient très calmes... 
Il semble que la loi mesurait la grandeur des 
outrages des femmes coomie on mesure une 
figure de géométrie ; elle ne punissait point le 
crime de l'imagination, elle punissait celui des 
yeu?. 

Çspritde^ lois, liv. xiv. 



«Agréablement préoccupés du présent, et par 
conséquent peu soucieux du passé ; distraits de Fen- 
semble pfir le charme des détails , me disait Léon 
à notre sortie de Bagnoles , nous avons parcouru 
jusqu'ici la Basse^Normandie sans trop chercher à 
prendre une idée générale de sa géographie et à 
connaître ses anciennes divisions poUtiques ^ cepen- 
dant elles éclairent le savant dans Tétude de Fhis- 
toir« , en même temps qu'elles éveillent Fattention 
de lobservateur dans les différentes nuances qui 
distinguent entre elles les diverses agglomérations 
d'un même peuple. Je crois avoir déjà dit qu'on 
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appelait Basse -Normandie, par opposition à la 
Haute-Normandie, toute la partie de cette province 
située sur la rive gauche de la Seine ; mais il n est 
pas sans intérêt d'ajouter que cette vaste étendue 
de pays , qui forme à-peu-près trois départements , 
se subdivisait en Roumois, Lieuvain, pays dAuge, 
pays d'Ouche, plaine de Caen, Bessin, pays du 
Houlme, Cotentin, Avranchin, pays des Marches, 
et Bocage, Si Ton osait former une conjecture sur la 
manière dont les Normands se répjandirent dans la 
nouvelle patrie qu'ils avaient conquise , on pourrait 
se hasarder à dire que la portion militaire et agri- 
cole de leur population se fixa de préférence dans la 
Basse -Normandie, et sur-tout dans la plaine de 
Caen , dans le Bessin et au midi du Cotentin , tandis 
que la portion plus spécialement adonnée à Tindus- 
trie et à,.Ia. marine demeura sur la rive droite. L'état 
comparatif des Jiabitants des deux portions de l'an- 
cienne provincie est encore aujourd'hui la plus forte 
preuve qua Ion puisse apporter de c^te assertion. 
Sur la rive droite, une infatigable activité* met tout 
en mouvement : des ports fameux sont ouverts , et 
les travaux du commerce et de l'industrie se mêlent 
à ceux de lagriculture jusqu'au fbnd des campagnes 
où ce premier des arts iSeurit avec le plus d'hon- 
neur ; sur lautre une population plus calme semble 
avoir conservé dans, son intégralité la beauté du 
3ang et la force physique de ses aïeux. I^e cheval , 
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noble compagnon du guerrier, le bœuf, non moins 
utile au laboureur, y sunt les objets de Fédùcation 
la plus attentive et d'une sollicitude héréditaire. 
Peut-être faudrailril cependant apporter quelques 
modifications à ce système , pour ce qui concerne 
les parties occidentales et septentrionales de la 
Basse-Normandie, que quelques écrivains, déter- 
minés par laspect uniforme et identique de ces 
contrées , désignent sous le nom général de Bocage , 
quoique plusieurs autres ne l'appliquent qu au terril 
toire dont Vire était la capitale. Il n est pas , en 
effet, sans vraisemblance que les populations éta* 
blies dans la Neustrie avant Imvasion des Normands 
se soient trouvées plus particulièrement refoulées 
vers ces contrées inaccessibles, car leurs landes 
étaient d'un faible attrait pour lavidité des i^in- 
qnenrs^ et leurs vastes forêts présentaietit un sûr 
refuge à la faiblesse des vaincus. Je serais donc for- 
tement portera croire que les Noraûiaiids n eii occu- 
pèrent que les points les plus importants. 

a II en dut être de même lors de la domination des 
Romains : retranchés au sein de leurs forêts , les habi- 
tants du Bocage y repoussèrent, probablement en 
haine des conquérants , la civilisation qu ils leur ap- 
portaient pour se faire pardonner le sUcCès de leurs 
armes. Du moins, à qui scrute mintitieusement leurs 
mœurs actuelles , il est facile de retrouver encore 
des traces d'usages gaulois, et l'empreinte de. cette 
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superstition et de cette crédulité que les druides 
inspiraient aux peuples , qu eux aussi voulaient 
maintenir, pour le plus grand bonheur de Fespéce 
humaine , dans les ténèbres d'une profonde igno- 
rance. On n a pas plus de peine à reconnaître chez 
les habitants du Bocage cette énergie , cet opiniâtre 
attachement à des idées locales , cet esprit station-* 
naire et cette personnalité patriotique qui sont le 
partage des peuples dont le sang a éprouvé peu de 
mélange. Vous ne vous étonnerez pas, d après ces 
dispositions du caractère national , que ce pays ait 
été un de ceux où les guerres de religion aient éclaté 
avec le plus de fanatisme et de fureur, et où la 
guerre civile ait trouvé dans nos derniers troubles 
de plus nombreux partisans. Les Bocains devaient 
être^n effet également opposés à la révolution par 
leurs qualités et -par leurs défauts. Ennemis d'amé* 
liorations dont ils n appréciaient pas plus la portée 
qulls n^en sentaient le besoin, ils s^ifevèrent avec 
aveaiglement contre les bienfaits qui marquèrent 
Faurore de notre régénération politique , tandis qu'ils 
étaient trop généreux et trop braves pour plier sans 
résistance sous le joug sanglant que nous imposa 
bientôt après lanarchie. 

« La statistique de ce pays n'offre pas des traits 
moins «aillants ni un caractère moins original que 
ses mœurs. Le Bocage, en réunissant sous cette dési- 
gnation tout le territoire qui présente un même as- 
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pect, s^^teodait depuis les plaines de Caen et du 
fiesfiin jusqu'aux confins de la Bretagne , province 
avec laquelle il a, du reste , plus d'un point de res- 
semblance* G est aux nonoibreuses forêts dont il est 
couvert qu il a dû son nom. Celles de Saint-Sever, de 
Gavrcd, de Gers, et dî! Andeinne , justifient cette dé- 
nomination. En parcourant les champs conquis par 
Tindustrie agricole , la multitude d'arbres et de haies 
vives qui entourent chaque propriété, les plants d^ 
pommiers qui ombragent les habitations et peu» 
plent les vergers , présentent encore aujourd'hui à 
l'œil agréablement trompé l'aspect d'un bocage 
épais sans autres limites que l'horizon. Les grandes 
routes, dont les lignes blanches se détachent vi- 
vement sur les teintes vertes et foncées du paysage, 
coûpeni: seules cet immense fourré. Ce n'est qu'à 
mesure que l'on y pénétre que l'on découvre succes- 
sivement «t toujours dans un cercle très étroit les 
habitations, les prés, et les champs consacrés à la 
culture. L'uniformité de cet océan de verdure est 
aussi parfois heureusement interrompue par les on- 
dulations qu occasionent les vais du Bocage , tandis 
que les rivières qui les arrosent unissent le murmure 
de leurs cascades à celui du feuillage , et que les 
vastes étangs qui s'y trouvent éclairent et égaient 
les gorges des vallées en reflétant l'azur éclatant 
des cieux. n 
Ces ^considérations sur le Bocage contribuèrent à 
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abréger le temps que nous mimeis à franchir l'espace 
qui sépare Coutume de DomjronL Elles furent quel- 
quefois interroinpues par les réflexions que nous 
inspirait Faspect des campagnes que nous traver- 
sions. La culture nous y parut généralement dans 
un état satisfaisant ; mais il n en est pas de même 
de la population , dont lextérieur du moins semble 
annoncer une -misère et des besoins en contradic- 
tion avec la fertilité du pays. S'il y a quelque chose 
de réel dans cet état de malaise apparent, cela ne 
viendrait^il pas de ce que Tindustrie ne concourt 
point assez activement avec Tagriculture à propager 
le bien-être qui n'est jamais complet qu autant 
qu'elles marchent ensemble? Il est évident, en effets 
que ^agriculture, cpiand elle ne répand pas ses pro* 
doits au-delà du. cercle qui les voit naître, ne suffit 
qu'à la nourriture de Fhomme. G est Tindustrie qui 
lui donne une habitation saille e1^ commode , et qui 
le couvre d'un habit décent. 

Domfront, qui, de l'aveu même de ses habitants, 
est une vilaine petite ville , mal bâtie , mai alignée , 
etdains aucun mouvement remarquable, se présente 
pourtant sous un point de vue assez pittoresque, en 
vensHit de Gouteme. Elle doit rendre grâce de cet 
avantage à sa situation élevée et aux ruines de ses 
fortifications et de son château. Suivant ses anna- 
listes, son nom lui vient d'un certain saint Fronts 
dont l'existence n%st guère étabUe , je crois , que par 
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la tradition , ou d un officier romain appelé Defen^ 
$or, ainsi que lattestent, disent^ils^ des médailles 
dor et de cuivre trouvées dans une île de la 
Mayenne; d autres prétendent pourtant qu'il est 
tiré de la combinaison des mots celtiques dan^front 
( élévation près dnne rivière ) , ou dom-front ( habi- 
tation sur une hauteur). J'abandonne le choix de 
ces, étymologies à ceux qui trouveront plus de rai-^ 
sons pour se déterminer en faveur de Tune que de 
lautre. 

Il est difficile à ceux qui ont lu Soarron, Boque- 
laure ou Tabbé Dulaurens, d entendre prononcer 
sérieusement le nom de Domfront Pour moi , à «me- 
sure que j'approchais davantage de ses murs, la 
foule des réminiscences plus ou moins bouffonnes 
qui assiégeaient ma pensée, me disposait à une hila* 
rite que j étais près d'abandonner. à son cours, lors- 
que je remarquai que liéon était dans une disposi- 
tion d'esprit aussi grave que la mienne était gaie. 
Occupé à parcourir un petit livre intitulé : Essai sur 
[histoire et les antiquités de là ville et de [arrondisse' 
ment de Domfront, je voyais sa physionomie se 
rembrunir à chaque page, a Est-ce que l'historien 
du Passaifi ou du Pissaye, lui dis-je enfin y aurait 
pris les choses plus sérieusement que l'historien de 
Bagotin ou celui du compère Mathieu ? — U faut 
avouer, me répondit-il , que jamais choix ne fut plus 
bizarre et moins fondé que celui qu'il a plu à ce^ 
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écrivains, aussi bien qaau biographe de Roger* 
Bon-Temps , de faire de la ville de Domfront pour 
objet de leurs mauvaises plaisanteries et pour 
théâtre des jeux grotesques de leur imagination. 
Savez*vous, poursuivit-il, sous quelle image cette 
malheureuse petite ville, attachée sur un rocher, que 
d'énormes fortifications rendaient plus inaccessible 
encore , se présente à mon esprit? — Je ne me crois 
pas d'humeur assez sérieuse pour le deviner main- 
tenant, lui répondis-je. — Sous celle de Prométhée 
déchiré par mille vautours, s'écria Léon. Lisez son 
histoire, ajouta-t-il en Remettant entre mes mains la 
brochure qu'il avait dans les siennes , et vous juge- 
rez si la comparaison est trop forte. Les murs flan- 
qués de vingt-quatre tours, le château carré, les 
chemins couverts et les remparts , qui aiu*aient dû 
protéger cette place, ne servirent qu*à la rendre le 
but dé toutes les ambitions féodales du voisinage. 
Tous les petits tyrans d'alentour se précipitèrent al- 
ternativement sur elle comme des oiseaux de proie 
sur une pâture dont ils se disputent les lambeaux. 
Ses annales n'çffrent qu'une suite non interrompue 
de sièges, de combats et d'assauts. Vainement ses 
habitants espérèrent-ils se dérober à la cruauté de 
Robert de Bellême, en se mettant à la merci de 
Henri I". Celui-ci, qui n'était point encore roi d'An- 
gleterre ni duc de Normandie , en fit le point d'ap 
pui de ses entreprises contre son frère Robert , et 
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attira sous les murs de Domfront tous les fléaux de 
cette guerre sacrilège. 

« Domfront fut aussi une des villes sur lesquelles 
Philippe-Auguste fit retomber le poids de Fambi- 
tieuse indignation que lui inspira la mort du jeune 
Arthus de Bretagne , assassiné par Jeaa-san&-Terre. 
En 1 356 , elle fut prise par Philippe de Navarre , 
qui la remit aux Anglais. Le duc de Bretagne la fit 
inutilement assiéger en i4i2; mais, en 141S9 ^Ue 
succomba de nouveau, après une glorieuse résis- 
tance , sous les coups de Warwick. La misère de ce 
pays , toujours ravagé par de nouvelles guerres , fut 
portée à un tel degré sous la domination anglaise , 
que plus de cent mille habitants s'arrachèrent an sol 
qui les avait vus naître , et cherchèrent en Bretagne 
une patrie plus paisible. Les succès de Charles YII 
apportèrent quelque soulagement à ces maux , dont 
les dernières traces avaient à peine disparu lorsque 
les guerres religieuses en rouvrirent une source en- 
core plus funeste. G est dans les murs de Domfront 
que fut pris, le 26 août 1 674, cet infortuné Mont- 
gommery , auquel la capitulation faite avec le maré- 
chal Matignon garantissait la vie , mais qui n en fut 
pas moins décapité à Paris un mois après. Depuis 
cette époque jusqu'à nos jours , les troubles de la 
ligue, des maladies contagieuses, et les secousses 
de la révolution , ont successivement porté atteinte 
à la prospérité de ce pays voué au malheur. » 
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Domfront a acheté assez cher Thonneur d'avoir 
servi de séjour à plusieurs personnages célèbres, 
attirés dans ses murs par Timportance des évène-^ 
ments dont ils étaient témoins , pour ne pas renon- 
cer volontiers à la petite vanité de voir énumérer 
leurs noms..6uillaume-*Ie-Conquérant9 Henri 1% et 
Henri 11^ y résidèrent plus ou moins long-temps; 
Éléonore de Guyenne, femme de ce dernier, y. 
donna le jour à une fille qui reçut le nom de sa 
mère. Charles YIU y passa en allant en pèlerinage 
au mont Saint-Michel , et Charles IX, accompagné 
de Catherine de Médicis, en se rendant à Argen- 
tan. Aujourd'hui, de simples particuliers aursSent 
grand peine à trouver à Domfront une auberge 
convenable pour se loger. On* nous en avait préve* 
nus, et nous nous sommes hâtés en conséquence de 
quitter cette petite ville sans avoir pu nous faire 
rendre un compte bien satisfaisant de ce vieux pro« 
verbe : Domfront , ville de malheur, arrivé à midi, 
pendu à une heure; pas seulement le temps de dîner. 
Quelques personnes attribuent cette singulière ex- 
clamation à un chef calviniste qui fut conduit à la 
potence au. moment mêmei où il venait d'arriver et 
d'être pris. sous les murs de la ville. 

Les hommes de la réputation desquels Domfront 
peutjtirer quelque célébi;ité, sont, en suivant l'ordre 
alphabétique, Achard, évéque de Séez, auteur de 
plusieurs écrits ascétiques ; . Berrier, premier com- 
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mis de Colbert; le docteur de Sorbonne Courte^ 
cuisse, qui fut premier aumôoier de Charles YI; 
le capuciu François ^ auteur de la Science du Prince; 
Langlois, évêque de Séez, et fondateur du collège 
du même nom à Paris; Lerées, membre de Tacadé- 
mie française ^ dont les traditions du temps assurent 
qu'il était \ aigle, ce qui ne prouve peut-être pas 
plus en faveur de lacadémie quW faveur de Faca- 
dëmicien; Marguerie, mathématicien distingué, et 
lieutenant de vaisseau, tué sous les ordres de M. le 
comte d'Estaing à la prise de Grenade ; lorientaliste 
Pouchard; le docteur Roussel et son frère, profes- 
seur de droit à Caen; Saint'Germain, poëte, qui a 
laissé plusieurs jolies pièces en style marotique ; et 
enfin le savant moine Tassin , qui a écrit entre au- 
tres \ Histoire littéraire de tordre.de SainUMaur, 
dont il faisait partie. 

Nous avons pris le chemin de traverse à Saint* 
Borner pour nous diriger sur Vire par Tinchebray. 
Là grande route , qui se prolonge jusqu'à Condé, 
décrit un QUgle dont nous n'avons parcouru que la 
base ; mais je doute que nous y ayons beaucoup 
gagné. Tinchebray est ui^e bourgade taul-àrf^ut in-^ 
signifiante , dont le nom se trouve pourtant inscrit 
dans l'histoire, à cause de la bataille où lé. plus 
jeune des fils de Guillaume^le-Conquérant , le trop 
heureux Henri I", vainquit et fit prisonnier Robert ^ 
son frère et son souverain légitime. 
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Il faut avoir suivi les chemins du Bocage pour se 
faire une idée de letat de détérioration dans lequel 
ils se trouvent, et ce pays est cependant un de ceux 
où il serait le plus facile dé les bien entretenir! La 
nature semble avoir voulu y épargner le travail de 
rhomme. Le roc y perce la terre à chaque pas, et 
présente d'abondants matériaux à la place même 
où il serait nécessaire de les employer; mais lapa* 
thique habitant ne se donne pas la peine de niveler 
les aspérités de ces rochers. Les chemins en sont 
parsemés, et vous tombez du sommet dW bloc de 
granit dans un bourbier profond. Nous fûmes obli- 
gés de faire à pied la presque totalité de la route , 
en craignant encore à chaque instant que notre voi- 
ture vide ne se brisât en éclats. 

Quand nos députés et nos hommes d'état senti- 
ront-ils l'importance des chemins praticables et 
des communications faciles? quand apercevront-ils 
quelle serait Tinfluence immédiate des bonnes routés 
sur la civilisation , Tagriculture et Imdustrie? quand 
se détermineront-ils à provoquer ou à présenter une 
loi claire , précise et forte , dont l'exécution facile 
ne laissera aucun subterfuge à la résistance des par- 
ticuliers et à Imcurie de l'administration ? Des che- 
mins! des chemins! tel doit être le cri général en 
Frahce. Souvenons-nous que les Romains ont fait 
peut-être plus de bien au monde par la création de 
ces belles voies ^ que le temps n'a point encore en* 
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tièrèment détruites ,' qu'ils ne lui ont fait de i^al 
par leurs armes. 

. Le Bocage^ riche de ai nombreux étangs, arcpsé 
par une si grande quantité de rivières, aurait. aussi 
d'immenses avantages à attendre d'un système de 
canalisation' bien* conçu. Avis- aux grands' capita- 
listes , avis; aux conseils généraux , et aa:;^ conseils 
d'arrondissedieatides départements de rOme» et de 
la 'Manob e^ La » carrière i des améliorations estt" im* 
mense dans ce pays-, et. il 'Serait difficile de détermir 
nér> quel point de prospérité il: est susceptible datt 
teindre sous une administration qui voudra y proté-^ 
gèr et y mettre en pratique kis: virais iprincipes.de 
liéconomie politique. . > 

Je ije pouvais me jlivrer à-ces. réflexions ëans «on- 
gèr que je me trouvais dans le voisinage d uit icbà- 
teaa dont le propriétaiite poufvait un jour; réaliser 
ces espérances. Lorsquçi je quittai la route qui ooxh 
duit à Condé, pour prendre le chemin de travecse 
qui mène à Vire, je n'étais pas: à plus de deux lieues 
du village et de la terre. du Pontécoulaot.; Quelques 
uns de mes lecteuns :se souviendront^ peut-être que 
rErnouile dé la Cbaïasséè-d'Antin,- en 181 1, a fait 
la peinture. de x^e délicieux coin.de terre W de ses 
babitants ' . J ai regretté .vivement que; l'absence.des 






' ' Voir VErmiêé de ta Chatkséêid(AnHà ^t i*^ ^luiik psgD 6g(:\ià 
Vie de château ). 

Ermite er phoviuce, t. vu. ' * 
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)^rapriiétaired , auxquels la> plus tendra sanitié me 
lie depuis trente ans , ne m ait pas permis d aller 
retrëitiper mon esprit et mon cœur dans de^ lieux 
bà j'ai passé tpielqoes uns à$» pins beureux jours 
<lemavie. 

Qumqite le dvemin sainétioràt senssblement à 
mesune» que nous approchions davantage de Vire^ 
aoii9 continuâmes iiotre route à pied. Le eb«rme db 
p«ysàge qui unTirootie cette TlUe nous faisait alors 
un plaisir de ce qui n-avaif été jusqipe-ià qnune fa^ 
dgnest^e^. Noils abailitionnâiiies moine les voies 
battues po«r chercber les aspects k» pkis fovorables 
que cette* industrieuse oîté îprésente du sommet des 
hauteurs qui la dominent. Assis sur ime de ces émî- 
nenc«s les plus agrestes et les plus soUtaires , nous 
rep^dston^ nos yeux sur les ruines ém donjon de 
Vire /que nous avions en fece^ cpuaKid nom ente»* 
iMmes ^otioDcer, dti ton que 1 W met balûtuelle- 
ment à uoe lecture sonimuxe) ce ^e nos Itecteuits 
V«ittt li^e à leur t6ur : 

« La c6nn»ssanci3 dé l'antiquité a' des charmes 
» secrets pmir tous les hommes; on aime à connaître 
tt De qui S'<sst passé diuis ies sftécles qui noiia ont 
«précédés. Le riécîli de^ ^actions de nos ancêtres 
• nom «fi^hannct et 49mu- attendirit^ :là vue d^une 
u ruine antique imprime dans Timagin^tion un ca- 
«ractèr». de ^ndeur que neut peut-être même 
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a jamais l'objet quon admire. Les mœurs anciennes 
tt rappellent la vie patriarcale ; le vieux langage 
« parait si ^ergique dans sa touchante simplicité 
A qa on n en voudrait rî^n perdre; une inscription h 
<( demi effacée, une vieille chanson, un fragment 
u de colonne , un vase mutilé , une médaille rougie 
ce par la rouille paraissent plus prédeuSK que les 
it pins beaux ouvrages moderneB , par cela seul qu'ils 
« sont smticfaeê. En promeDant ses regards smr m 
A va9te horizon , on aime à se représenter ce qu'é- 
K tait ce paysiKy a dewx mille ans; comt^ien de ré- 
a iv0liitioos ont changé la £aee de ces contrées ! Ces 
« oampagiies si fertiles étaient alors eonivertes de 
u rosées j ces vergers si fructoeiisx étaient stériles 
«et déserfss; lelitsa on est située celte vâle si 
« florissante n'était qn un rocher aride ; ces villages 
M si vivants , ces maisons » riantes n'étaient alors 
u que de pauvres huttes ; ees habits si élégafits ont 
t» succédé à des casaques de féaux de mouton, a 

^i< Peste sort de la chute »> s'écria Léon, qui avait 
écouté' celte tirade avec le même intérêt que moi. Il 
n'eut pas le temps dTaj onter 4e second bémistiche , 
que noue vîmes paraâlre vn homhife qui se ppome* 
nait un livre à la main. Son costut|ie'et sur-t#ttt sa 
coiiXure poudiié&'anBcmçaieBiia fidélité à des hiaM-^ 
tndes contractées dans un autre ilige; et sa f)4yj«i0' 
nomie douce et ppévenaaÉe sembfarit iiIrvitMi* à tOÊm 
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communication que Léon s empressa d'établir. La 
tirade que nous venions d entendre en fut le pre- 
mier sujet 9 et bientôt nous eûmes engagé une con- 
versation réglée sur les antiquités du Bocage et de 

f^ire, 

« Tout ce qui tient à. mon pays, nous dit l'é- 
tranger , a des attraits particuliers à. mes yeux; Bo- 
cain de cœur et dame, je concentre mes. études et 
mes. affections aux lieux qui m'ont vu naître. J'aime 
à percer la nuit des temps pour deviner ce qu'elle 
nous cache, et je ne me rebute d'adcune démarche 
ni d'aucun soin pour parvenir à connaître, jusque 
dans les plus minutieux détails , l'état actuel des 
hommes et des choses. Histoire archéologique des 
BoçainSy Histoire industrielle des BocainSy Histoire 
militaire des Bocains, voilà les trois divisions prin- 
cipales dans les limites desquelles j'ai circonscrit 
les recherches de ma vie entière. » 

Notre nouvel interlocuteur nous prouva que, si 
on pouvait désirer qu'elles eussent été dirigées par 
une érudition plus éelairée et par .une critique, plus 
saine , il était impossible qu'elles fussent plus con- 
sciencieuses* et phis détaillées. La religion et les 
moeurs du temps passé nous parurent avoir été 
l'objet de prédilection de ses études, de même 
qu'elle^ Tétaient de ses éloges. Malgré son enthou- 
«iasme à cet égard, sa bonne foi ne lui permit ce- 
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pendant pas de nous dissimuler les détails dune 
certaine visite pastorale faite en 1 2 5 1 , 1 2 5 3, et 1 263 
par Tarchevêque de Rouen Odon-Rigaut. Il en ré- 
sulte clairement que , pendant ces années de grâce 
et de religion, sur seize chanoines, dont se compo- 
sait le chapitre de Mortàin , le prélat n'en trouva que 
quatre résidants, encore étaient-ils notés pour leur 
inconduite ; que le désordre régnait dans le monas* 
tère du Rocher; que les religieux de Saint'Hilaire de 
Harcouri faisaient gras; 'que ceux de Tabbaye de 
Montmorel soignaient mal les lépreux ; que les re- 
ligieuses de Beslière voulaient avoir chacune un 
confesseur particulier, malgré la régie qui ordon- 
nait de n'en avoir qu'un pour toute la con^munauté; 
que le doyen SAvranches était si négligent, qu'il 
ne savait pas même le nom des clercs attachés à 
son église ; que les moines de Hambie ne jeûnaient 
pas et couchaient en commun; que les chanoines 
de Coutances manquaient à l'office, se parlaient 
haut d'un côté du chœur à l'autre ; que celui-ci 
était ivrogne , celui-là marchand , et cet autre in- 
continent ; que le pain de Faumône, dans l'abbaye 
de SaintSaiiveury était grossier ; que sur vingt-deux 
religieux , deux seulement résidaient dans l'abbayé 
àe Cherbourg; qu'ils admettaient les séculiers dans 
le cloître , et les femmes jusqu'à lautel; que l'abbé 
était adonné au vin et fréquentait de mauvaises 
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eoœpagkûe^; qu'au prietii!» de Saint-Michel, à Saus" 
seieuse, cleiu moines vivaient saas auôuae régule, 
mangeant de la chair avec des femmes , et ne célé- 
brant point d office ; qu un nioîne de Saintenjr H^ 
vait avec une' femme mariée; qu'enfin les religieux 
de labbaye de Cerid màngeaieilt chacun dans leurs 
chambres, quils y tintaient les femmes les plus 
distinguées deè environs , et que notamment le Cha- 
noine^ttisinier bUvait souvent avec elles. 

L'inconnu ^'étendit encore avec beaucoup dé 
détails et de complaisance sur l'industrie des arwiens 
Bocains pour conserver les bonneà tnœurs. Il nou^ 
cita les principales dispositions des lois à Vabri des« 
quelles on avait cru devoir placer la verlU des 
femmes ) tout en regrettant quelles ne fussent plus 
en vigueur dans ce siècle où f cm t^omit {ordure sans 
pudeur et où ton cofHmèi le crime sans honte. « Si un 
homme, nous dit-il, serrait le doigt ou la main 
dune femme libre ^ il était condamné envers elle à 
une amende de quinle sous dW oU deux centis^ vingts- 
cinq livres tournois; si c'était le bras, la somme 
était double ; si c'était le coiida , il payait très^e^ 
cinq sous d or, et ainsi graduellement des autres 
parties du corps , jusqu'à ee que enfin , le» eboëes 
étant poussées trop loin , oki le mettait hors d'état 
d^ k^èofiimencer.' 

k On revîM ùependant sur cette dernière dispo* 



«ition quand les mœur^ 3'éservèr9i»t #t que Ton 

commença à.«ttod»etr plua de prix à r^fisepu. Tout 

fut alor» eistimé à «« plps ju^t^ valeur : 

■ « L'bôno^r d'une SH^ au' service 4'on prince jFqt 

fine à 6aL n $. 

«r Au service dnn g^tilh^^nme, à . |3 4 

u Au service d'un hooiHie du peuple? 

à 7 4 

i< L'houneur d' we m^UjEuère é(^ 

payé, . , > ,,..,, ^ . • 3o ^ 

M Celui dune euisinière . <..,., ^ i •. 

^ L'hoçime qui savait «m comm^i^ 

criminel ayoc la lemme d'^ payfmi 

«erf, payai! ,.....•..*,.,.. la^ » 

<c Si 4;'étaîit Une femme libre , il était 

datigé d'aoheter wie aulve kkmiie w 

mari. 

«iToiis les autres mmes, depuis le 

meurtre jUsqu'/aui^ moii^dre^ l>le$»ures , 

B.W9imt mm leur tarif. :0n payait h 

4^e dlun homme oà à'vm fiUe yierg^^ iSo « 

« Un os Ga$9é » .»«. ^ ..**... . 4^ i» 

u Unis oA^ifte eeupée >. . >. ; , . . . i4 6 

• U» oeil crevé i. . . . . ^. 6 » 

« Le nsM^toiï fendu ' . »..,«».. ^4 '^ 

« Chacune dei quaire d^ts 4e. de- "* 



) » 



>* 



»» 



<■ 



l68 LE BOCAGE. 

«<Pour les -suivantes. ........ 31. 12 s. 

« Pour un coup dé poing sur lé nez. 3 12 

Tel fut, suivant Fincofiliu , Tétat de la législation 
dans les cinquième et sixième siècles, jusqu^aux ca- 
pîtulaires et aux coutumes des Normands, quinap* 
portèrent pas encore une très grande améHoration 
dans les mœu!»» de cet âge d'or, si l'on en juge du 
moins par le décret de la Trêve de Dieu, que les 
évêques rendirent à Caen en io43. Ce décret dé- 
fendait de tuer, voler, piller, brûler château , bourg, 
ou village, depuis le mercredi après le cotieher du 
soleil^ jusquàu'bxndv^uivarii à son léver^. Et l'on 
prétendra enfûore offrir à notre àdmiratiov ce code 
du guerrier : "Ma lance pointue et mon épée tran- 
«chante sont ma fortune et mes richesses; c-est 
« avec elles que je laboure et' que jei moissonne, 
u que je cueille du vin et que je me procure un hom- 
*c mage et ude soumission universels. Que iOHt être 
« qui n'ose pas résister à ma Isnce pointue, à^mon 
« épée tranchante, et à m/on bt^lant boàelier,- tombe 
M à mes genoux, se prosterne d^va&ft-moi,» etmV 
« dore comme sonlseigneur e^son roi. * 

Échauffés par la Vivacité de nos discussioiis ar- 
chéologiques , industrielles ^ et militaires , nous ne 
nous étions pas aperçus que le soleil avfiit disparu 
derrière les coUines. L'incoisiiti Bous<lonna le si- 
gnal deila retraite ) en nous offrant de nous gu^r 
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vers la ville par des sentiers pea fréquentés , mais 
qui lui paraissaient familiers. Nous acceptâmes sa 
proposition, et nous le quittâmes à l'entrée de Vire, 
charmés dé la politesse de ses formes et de la naï- 
veté de son caractère , mais en même temps étonnés 
du bizarre assemblage de pensées élevées et d'idées 
commuaes^^de réflexions philosophiques et de pré- 
jugés aveugles, de tirades éloquentes et d'expres- 
dons triviales que sa conversation nous avait offert. 
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» « 



Usaiges est en Normandie 
Que qui hebergié est, qu'il die 
Fable on chanson lie à son hoste. 
Lt dis du Soucretain, M. S. n° 761$. 

Je ne m'étonne pas qu'en ce Tal enchanté 
Basselin sur son luth ait autrefois chanté. 
Là , ce vieux troubadour créa le vaudeville; 
Là, dans l'essor heureux d'une verve facile. 
Sans modèle et sans art il trouva ces chansons 
Qui d'une langue informe adoucirent les sons. 
Voilà son toit modeste et son humble héritage, 
Toit simple et ^liMaigné des hommes de notre âge , 
Mais que l'ami des vers se plait à visiter ! 
Chenbdollb, Etudes poétiqups. 



« Un écrivain qui a donné l'histoire de la poésie 
française , me disait Léon en dirigeant notre pre- 
mière sortie dans Vire vers les vallons qui forment 
ses faubourgs , a prétendu que la Provence avait été 
la porte par où la rime était entrée en France. Il a été 
à cet égard l'écho d'un préjugé qui , pour être géné- 
ralement répandu , n'en est pas moins dénué de tout 
fondement. 11 est vrai que parmi cette foule d'hom- 
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QMS qui , par oégKgeBce ou par nécessité , neçoivent 
des idées toutes faites , il n est persmme p^nt^élre 
qui ne regarde la IVoxence comme le berceau de 
la poésie frauçaise. Ses anciens troubadours jouis* 
s^nt d uûe réputation populaire qui a passé jusqu'à 
nos jours, et quand on nVpas voyagé dans cette 
province, on se la représente volontiers comme 
une espèce d'Jircadie où les bergers, le galoubet à 
la bouche et le tambourin au c4^té , ank&ent encore 
les danses vives et gradenses de leurs bergères» 
Quant à la Normandie ^ e'est sous un aspect pku 
sérieux et plus grave qu'elle ^0 présente à Timagina* 
tion« Je ^oute qu'il y ait qiieiqo*un chez, qui eUe 
réveille la moindre idée de poésie ; il semble que la 
gloire de ses guerriers ait prévalu sur celle de ses 
trouvères , et que la terreur et l'effroi que les pre- 
miers ont long-temps inspirés aient effacé les sou- 
venirs agréables et les émotions douces que les 
chants des seconds étaient propres à faire naître. 

«Notre renommée littéraire ne commence en 
quelque sorte qu'avec Malherbe et Corneille. On 
ne songe pas que ces deux puissants génies n ont 
pas dû surgir tout-à-coup des deux extrémités d'une; 
praviâce où le cdtee de la poésie aurait été négligé 
jfiique*là^ On oublie que les champs féconds où ils 
olit si lai^ment moissonné, ont dû être défrkhés 
avant eux. Le vulgaire , qui 4'embarrasse peu '<les 
ITaMilx que n'environne pas un graad éclat ^ dé** 
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daigne de suivre à la trace les efforts de ceux qui 
ont ouvert la carrière ou qui Font suivie en silence. 
Cette étude est loin pourtant d'être dénuée d'inté- 
rêt. On y acquiert la preuve que c'est aussi bien du 
nord aii midi que du midi au nord que la poésie 
s'est répandue en France, et que les trouvères nor- 
mands firent résonner la lyre avec non moins de 
succès que les troubadours provençaux. 

« Les chansons , soit sacrées , soit profanes , sont 
les premiers poèmes ch^ tous les peuples. C est 
par des chansons tendres ou épigrammatiques que 
la poésie se manifesta d'abord en France. Les pre- 
mières ^ que Ion connaisse remontent jusqu'à Phi- 
lippe-Auguste , époque à laquelle un trouvère nor- 
mand plaçait déjà dans la bouche d'une jeune fille 
ces vers d'une si gracieuse naïveté-: 

l^nfant j'étais et jeunette 
Lorsqu'à Fëcole on me mit ; 
Mais je n'y ai rien appris 
Fors un seul mot d'amourette. 
Nuit et jour je le répète 
Depuis qu'ai un bel ami. 

« C est encore un Normand , Alexandre de Bernai, 
que j'ai omis de vous citer en parlant de la vMi 
dont ce poète a retenu le nom , qui le premier a dé- 
terminé le rhythme du plus majestueux de nos vers, 
du vers alexandrin. Sans abdiquer notre qualité de 
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Français, nous pouvons également prétendre au 
droit de fslre une légère variante à un des vers les 
plus cités du législateur de notre Parnasse , et dire : 

Le Normand né malin eréa le vaudeville. 

Car nous sommes ici sur le sol qui Ta vu naître. 

u Voici, poursuivit Léon, en me montrant une 
petite usine, située tout auprès du pont des Faux, 
sous le eoteau des Cordeliers, voici Thumble de- 
n^eure du véritable père du vaudeville français , de 
ce joyeux Olivier Basselin , que la nécessité avait 
fait foulonnier et que son astre avait fait poète. Je 
sais que 1 envie, qui conteste tout aux Normands, 
pour les punir peut-être d avoir été jadis un peu 
trop enclins à contester ce qui appartenait aux 
autres, a voulu élever des doutes sur la légitimité 
de cette origine ; mais nous ne craignons pas lexa- 
men et nous pouvons soutenir nos prétentions titres 
en main. 

« Vainement La Monnoye et quelques autres au- 
teurs, guidés par amour pour l'euphonie ou par le 
désir de trouver des allusions étymologiques, ont 
dénaturé le mot primitif de Faux-de-Fire, et pré- 
tendu que c'étaient des chants allant à vau-la-vitle 
ou des voix de ville; c'est aux lieux où les refrains 
bachiques de Basselin ont retenti pour la première 
fois . et d'où ils se sont répandus en Normandie et 
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de iàdanfi toute la France, qu'il faat venir é^odier 
leur véritable dénomination. Elle «e conserva lonç^ 
temps intacte chez les compatriotes du vieux chan^ 
sonnier, chez les écrivains les plus rapprochés de 
son époque. «Cest de Vire... doù sont procédées 
« les chansons que l'on appelle Vaux^e-VirCy dit 
u Boargue ville de Bras , dans ses Aniicfuités de Neus- 
« trie. — D'icelai ( de Vire ) ^ dift encore ^àndré Du- 
« cbesne, daoâ se% AntufuitéB des villes de France ^ 
4c ont pris leur origine ces ancieditesf chansons qfiVm 
«• appelle eomaïAsttémenil; vmidevilles, ppur Faux- 
if de^FirSy desquelles fut auteur un OU^ier Basselin , 
<i .ainât que Fa remarqué Belle-Forest. » 

K On peut encore citer ces deux vers de La Fres- 
naye y d(XBA vous avez inscrit le nom parmi les il- 
kifitres de Falaose , eomme auteur d'un Art poétique. 

Ckaoiant en nos festins ainsi ks ff^aux^tk^Fi^y 
Qui fi^iitent le bon temps , nous foii| encpve rÂre. 

. Si<, après quatre siècles, vous êtes jaloux de faire 
retentir les écbos de ces vallons dps mémies chants 
yù les égayèrent jadis ^ voici le recueil des poésies 
de Bck^selin , publié bnqc tout le zélé de lamoun- 
propre patriotique , et tout ,Le soia dont M. Louis 
DuboiS' est capable comnne biblippJbile. » 

J^ j>ris le Uvjre d^ rnaia» de Léon et jie me plua à 
parcourir les |»lus a|^éables dbaosons du ^);eux f ou>- 
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lonniec que je me rappelais aTOir lues qtidques an- 
nées auparavant dans une autre édition, en 1 8 1 1 , par 
M. A. Asselin, ancien sous-préfet de Vire. Je laisse 
à d'autres le soin de pronoiicer entre le mérite de 
ces deux éditions. M. A. Asselin a donné «ne grande 
valeur à la sienne en la i^endànt fort rare ; M. Dubois 
a peut-être plus de droits à la reconnaissance pu- 
blique pour avoir suivi une route tout opposée. Je 
ne sais s'il mérite autant d éloges aux yeux des véri- 
tables gens de lettres pour avoir rftjeoai fortho- 
grapbe du vieux dbansonnier, cpioicfue ce fût le 
meilleur moyen pour populariser ses œuvres. 

Je ne pus parcourir ce premier recueil dun 
genre de poésie dans lequel les Français se sont 
si souvent et si heureusement exercés depuis , sans 
m'arrêter à cette chanson que Ion peut citer encore 
comme uii modèle : 



En un jardin d'ombrage tout couvert, 
Au chand éfk jour, ai- trour^é Madelame , 
Qui , près le pied d'ttn srycoitiope vert , ' 
Dormait au bord d'une claire fontaine. 
Son lit é^nf ^ tle^tti et mtrjotame. 
Son tétin frais v^étiikt pas bien cacbë. 

D'amour tooebë, 
Pour contempler sa beaut^ 'souveraine , 
Incontinent je m'en suis aipprothë^ 

Sus, sus, qu'on setévçille, 

Voici vi» excellent 
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• Qui fait lever ForeiUe; 
Il fait mol qui n'en prend. 

Je n'eus pouvoir, si belle la voyant-, 
De m'abstenir de baisotter $a boncbe; 
Si bien qu!enfin la belle s'éveiUant, 
Me regardant avec un œil farouche , 
Me dit ces mots : a Biberon,. ne me touche, 
« Tu n'es pas digne avec moi d'esprouver 

ce Le jeu d'aimer. 
u Belle fillette à son aise ne cotiche 
^rAvec celui' qui ne fait qu'ivrogner. n 

Sus, sus, qu'on se réveille, 

Voici vin excellent 

Qui fait lever l'oreille ; 

Il fait mol qui n'en prend!. 

Je lui responds : u Ce n'est pas déshonneur, 
u D'aimer le vin, une chose si bonne. 
a Vostre bel œil entretient en chaleur, 
« Et le bon vin en santé ma personne. 
u Pour vous aimer, faut-il que j'abandonne 
« Le soin qu'on doit avoir de sa santé? 

i( Fi de beauté 
a Qui son amant de desplaisir guerdonne 
u Au lieu de bien qu'il avait mérité. » 

Sus, sus, qu'on se réveille, 

Voici vin excellent 

Qui fait lever l'oreille ; , 

Il fait mol qui n'en prends 



A • 
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« J'aime bien mieux l'ombre d'uii cabaret 

M Et. dU' bouchon de taveriie vineuse , 

u Que cil qui est en un beau jardinet. » 

Ca belle alors me répond despiteuse : 

u Tu ne m'es bon, cherche une autre amoureuse. » 

Puisque par toi j'ai perdu mes amoui^ , 

Toujours , toujours ^ 
Contre l'amour et la soif rigoureuse 
Que sois, bon yin, arme de ton secours. 

Sus y sus, qu'on se reveille, 

Voici vin excellent 

Qui fait lever l'oreille; 

Il fait mol qui n'en prend. 

• r 

n est peu de rbythmes et de Irefrains dont on ne 
trouve le type dans \es Vaux-de^Vire de Basselin, 
Presque tpus les recueils se sont enrichis dé sa jolie 
chanson : 

* * 

Eh! qu'avons-nous "affaire 
. Dû Turc ni du sophy 
Don, don? 
Pourvu que j'aye à boire , 
Des grandeur» je dy : 
Fi! etc. 

On n a pas cité moins souvent cdUe qui com- 
mence.par ces vers : ^ 

Que Noë fut un patriarche digne! 

Car ce fut lui qui nous planta la vigne, etc. 

EhMITE EN PROVINCE, T. vu. * 12 
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Le refrain de V Aveugle de Bagnotet de notre 
Béranger ne rappelle*t-ilpas, sauf la-différence qui 
caractérise la littéi'atiire* des deux époques , celiii du 

Naufrage de Bakselin^ 

« 

Donnez par charité à koire 
Â ce povrje homme marinier, ; 

Qui par tourmente et fortune 

A toiit perdu sur la mer 

• : \ 

Mais la chanson où Ion retrouvé le plus d analogie 
entre le talent du créateur du vaudeville et 3on plus 
illustre successeur en France, est celle qu'il. a intK 
talée le Siège dé JTire; car Baaselin ii avait pas 
mcons de patriotisme que le chantre^ de nos Jimis,les 
Ennemis* ll^parait même ii6i*s de doute qttol périt 
victime des Anglais, qui, en 1 417 comme eniSi^'r 
étaient les plus cruels fléaux de notre patrie. Je ne 
puis résister au plaisir de terminer par èette chanson 
ce que je citerai du vaudevil^ste^virqi^ : 



I '» « 



Tout à l'eritour de nos repEq[»ari» / . ^ 
LeiB ennemis sont en furie : ^ ^ ^ 

Sauvez nos tonneaux, je vous prie! 
Rrepes plus tost de nous %< soutàmAs^ 
Tout ce que vous aurez envie: 
Sauvez nos tonneaux, je vous prie! 

Nous pourro|}9 afirèf, en kmwàntif 
Chasser nostre mélancholie. 
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Sa\\Yez bo$ tonneaux,, je yout pciel 
L'enâemi qui est ci-devant, 
Ne nous veut faire courtoisie : 
Sauvez nos tonneaux, je vous prie! 

Au moins, s'il prend nostre cité, • 

Qu'il n'y trouve |>lus que la Ue ; 
Ynidons nos tonneaux., je vous prie! 
Oeussiops.-nous ixiarçher4e oosté, * 
Ce bon cidre n'épargnons mie ; 
Vuîdons nos tonneaux, je vous prie ! 

Après la mort de Qasselin, on souffrit et on né 
chanta plus; son nom même tomba dans un entier 
oubli. Un de ses .compatriotes, poète lui-même > et 
de pljis avocat et. peintre, Jean Lehoux, eut l'idée, 
ver$ la fin da seizième siècle , de recueillir et fie 
publier les chants de Basselin : action généreuse et 
patriotique qui n^ valut à ^on auteur que la persécur 
tion des prêtres de son pays. Le malheureux éditeur 
fut excommunié et obligé de faire le voyage de 
Rome pouv y aller demander l'absolution. C'^st 
avec le plus vif regret que j'ai inutilement oberché 
dans Vire |e moindre monument qui rappelât, la 
mémoire de Basselin. Up tel oubli accuse u^ ville 
entière ; car, en pareil cas , si l'administration est 
négligente , c'est aux citoyens à réparer son ingmti* 
tude. Le voyageur aimerait à rencontrer, au fond 
des Vaux qu'a illustrée Basselin « un monument 



13. 
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simple et naïf comme sa muse , et à lire le nom de 
Lehoùx sur son piédestal. 

« Si tous les poètes vîrois ne sont pas parve- 
nus au -même degré de gloire que Basselin, me dit 
liéon j^endant que nous remontions vers la ville, 
plusieurs ont au moins Je mérite d avoir essayé de 
marcher les premiers dans des voies encore peu 
connues. L'historien, de tous les genres d'indus- 
trie des Bocains , M. Séguin , a tâché d*illustrer 
les premières tentatives de [industrie de ses com- 
patriotes dans les sciences et les belles4ettres. G est 
eii p'arcoui-anl ses ouvrages que j^ai appris qu'un 
certain Jean de Cahagues donna à Vire, en îB^o, 
une ti^àduction de t Avare de Plaute, et, en i58o, 
une tragédie de Joseph, Dans le dix -huitième 
siècle, la réprésentation d^une autre tragédie, dont 
le sujet était le Martyre de saint Laurent , devînt aux 
yeux du peûpte l'occasion d un miracle qui s'accré-* 
dita si bien, jjue le lieu de la scène-, qui avait été 
établie en plein veut près de l*écluse Champagûe, 
porte encore le nom de Butte du Miracle, « Comme 
le feu formé de gaz, dit l'historien, ne brûlait point 
le martyr,1e peuple , séparé du lieu de la scène par 
la rivière, cria': Miracle h II y a qiielques mille 
ans , un pareil prodige aui'ait sans 4pute valu à lac- 
teur les honneurs de la légende. ^- 

« Les poètes vîrois ont, â ce qùlï paraît, un goût 
protioncé pour les sujets sacrés : car, en 1 8o3 , on 
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y a jc^ué le Martyre de saint EUenfi^; faiaia tette râ-. 
présentation n'a rien offert de mûraculeux^ . 

« C'est d ap|[*ès la liste très minotieus^^que le même 
M. Séguin a formée des hommes qui se sont Ulu$tréH 
par leur industrie ou leurs talents, soit dans Jk^ 
sciences, sojt dans les arts, au pày» du Bocage.^ 
poursuivit mon jeune ami, que j'ai dressé pour vous 
cellç des hommes célèbres de Yire^ Si vous ne crai*-. 
gnez pas de vous abandonner à la. fidélité de ma 
mémoire , que je ne garantis cependant pas , je vous 
citerai , sans aucun ordre de genre de talent ni de 
dsite, le 'jésuite TeUiefy confesseur de Louis XIY, 
plus connu par sa funeslf» influence sur la conscience 
de ce prince que par les. nombreux écrits théologie 
ques et polémiques quil a publiés; Etie»n^>Le Tor^ 
quil^ auteur d'un ouvrage qontre. les proJËestanits, 
dont on peut juger 1 esprit par lé titre ;> il porte; 
De la difformité de d'Église réformée ; Desmare$ , 
oratorien, janséniste, et prédicateur célèbre, dont 
Boileau a dit , dans sa ^x«-neuvième satire' : 

• * . i ■ 

^ • . *• % 

Desmares, dans Saint^Roch, n'aurait pas mieax prèchié. 

t 
. # - ...» , ' 

Jean Gosselirty bibliothécaire de Charles IX, et 
de. Henri HI, qui a écrit sur la réforme du ealen- 
drier et sur la musique ; Sonnet de Courva(, poëté 
satirique, qui dédia ses ouvrages à ta rein^mère^ 
en 1620; Jean-Baptiste Duhamel, preinier secré- 



taire de Facadânie des scicfuces; Âobèrger de Fans- 
senviUe, mathéniâficien, qui u^ sa vie sur là qua- 
drature du'eercle; Adam, sctdpteur de quelque ta- 
lent, et enfin le docteur dé Sort>6nne dé La Biguè, 
qiâ cbemifie péniblement vers'la postérité , sous' le 
iâîx deé neuf volumes in-fobo de sa Bibliothèque des 
i^tô^ Je m abstiens d'ajouter les noms de quelques 
antres autmirs 'quk n^y sont pas parvenus avec»des 
ottvrages' tihéologiques sans intérêt et âans UfiKté 
pour cette «cienôe. < ' • : 

«Qtant à là génération àe(iielle^< mieux parta^ 
gtf ë peut*étre que celle qui l'a précédée ^ die s enor- 
gneiUit de compter dans ses^angs M. (hstet^ qtii ai 
eÔ9sàcré sa lyre à chanter ces mêmes P/ài?<é5^ dont 
le pinceau de son* compatriote. ^ M. Tuirpin^ repror 
dmt avec tant de fraîcheur et d'éclat les fé¥mes ëi 
les.* nuances fugitives* -M. Ghénêdoilié a fixé aussi, 
avee nan moins de ^trient et de succès, là mu^è di- 
daotiqtM ^nt le- paÉnasse ^irbis ; il est du nombre de 
ces poètes envers lesquels là gloire contemporaine 
semble cependant un peu injuste ; mais il peut por- 
ter avec/ espérance ses regards vers^ la postérité. 
Son poëme du Génie de l'homme sera toujours un 
l^ajitéixioigoageien^liaveur du sien. ^^Éiudespoé- 
titfkm$^ ^\ onli été «^ plaoar sans bruit dàuif labi* 
bliQtbéque des hommes de goâi, offraient assez de 
beautés pbttr feik*e b réputation d'iin poète qai au* 
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rait été le. lien» yl'uQ^,<^^i^®'<^^'^°^ purti. M. de 
ChénedoUé nous promet un poëope ebdoùàB cbaott 
de Titus ou Jérusalem détruite \ qpi t]e'][)eo£ ma»» 
querd*àjouténéù«ore à ses Pâtres f>aétiqiiç& * . ^ 

ft Parmi les* hdmines qui enlûventlafoésieendjOr 
siv^nent ppur eOe et poi^r eux j voM dev ez^ recueÉè- 
lir les noms de M. Lànomée laJ^enaùdièrey atfteo^ 
d un poâne de la Fâè-/)teri , inséré ^ dans le^ notes 
du Génie du christhriisme ^ et de M. Richard Du*- 
bourg tflêiipny, dont je connais une charmante imi<* 
tation de la célèbre ballade.de Goethe intitulée: lé 
Bai des aulnes. ', ., , . ^ . 

« Si le baaard n'amenait. pas aii«deivant.de;n^ 
M. B;.Ir*^ et^ëtonbeaja-tpère^'All T)f*^^ continua 
Léqn, en aboiidant. Tuni^et^aatre' sur 1;^ place éo, 

m 

chàtidâu de Vire , je ivens' aiÂràis' éags^^ à eiter le 
preiniec comme rFboDnedr dû •baii'eauHUe oëtte 
ville, et le second comme unâeoek bran^s^/qui, 
après avoir acquis des difoits k la recoimaissance 
du pays pour lequel ils ont prodigiié leur < sang, 
ont su redescendre 4itec la) pbflésopbie dunsage 
dans le calme .et Fahscoiité de Jà nela^aife. i^ . 

hà rencontre i0attendueidéiX^s;dw^ iatérloc»* 
leisr^ doniiar une nouTellè éf endue.à la xjoiivebsa^pa^ 
S80& ed cbanger ' lobjeti ' uUn étranj^r, nous cbt 
M. L*% après quelques phrases préliminaires, ne 
saurait faire cboiit d'un point plus fàVorable que té 
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lieu où nous nous trouvons pour, prendre une pre- 
mière idëç de rensemble et des environs de la ville 
de Yire. Cette place, élevée sur un rocher taillé 
presque à pic , domine tout ce qui lentoure comme 
un promontoire escarpé. On a observé avec jus- 
tesse que les deux principales vallées qui forment 
les Vaux-de-Vire présentent la forme d un T, dont 
ie jambage s;appùie sur la place du château. Vous 
venez de passer entre ThôtelKle-vitle et. la biblio- 
thèque pubhque que nous avons maintenant en 
face. Lr hospice des En£ants<-Trouvés est le morceau 

capital que présente à, notre .droite ce point de vue 

• 

digne du Diorama. Il est assis au sommet du coteau , 
tandis qu au pied on remarque rhôpital-général. Le 
coteau de gauche est couronné par des maisons par- 
ticulières qui ne le cèdent en rien pour Fimpartancid 
et l'étendue à Thôtel delà sous*préfecture, qui s y 
trouve aussi. Ses flancs sont couverts d'étentes à 
draps, signe ostensible de Tindustrie de notre viUe. 
Cependant d'épais tourbillons de fumée qui s'ex* 
baient de nos ateliers de teinture, et le bruit des fou- 
Ions ou des papeteries dont les marteaux retombent 
en cadence, s'élèvent du fond des Vaux: telle est 
aujourd'hui Timage que présente notre yiUe- Quant 
aux restes majestueux du vieux donjon, qui donnent 
à cette tÈigréablc promenade un aspect tout particu- 
lier, ils semblent oubUés là par le temps pour re- 



LES VAUX-DE-VIRE. l85 

porter vers le passé les pe^sëes de laf gënératioâ 
présente. 

. ce On croit Forigine de notre ville plus ancienne 
encore que ces ruines. Je ne vais pourtant pas si 
loin que ceux qui prétendent attribuer la fondation 
dé Vire à Yiridorix, en alléguant pour toute preuve 
Fanalogie que la première syllabe du nom de ce 
général présente avec celui de notre ville. Je me 
rangerais plus volontiers de Tavis des annalistes 
qui , sur la foi d un papier terrier dressé par ordre 
de François V\ ^n i54o, en font honneur à Ghar- 
I^piagne , . et de celui des étymologistes qui croient 
tout naturellement que cette ville a reçu son nom 
de la rivière sinueuse qui vire, c'est-à-dire qui tourne 
autour de son enceinte. 

«Le continuateur de la chronique de Sigebert 
place notre berceau sous Henri r% rçi d'Angleterre^ 
mais il paraît plus vraisemblable que ce prince ne 
fit qne réparer et augmenter la forteresse qui exis^ 
tsàtdéja^^ car il est constant que , vers la fin du dou- 
zième siècle, Vire était un gros bourg ayant vi- 
comte, «tabeUion, foire , marché et tout ce qui eom- 
posait alors une organisation sociale complète ; on 
prétend aussi que les invasions ^es Normands ont 
été pour elle Toccasion dun accroissement considé- 
rable. Dans le neuvième siècle , les habitante d'É- 
touvi, que Ion suppose avoir été une viUe assez im- 
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portante, vinretit, ditK)ti, chercher éous les rem- 
parts de Vire un abri qu'ils ne trouvaient pas chez 
eu^. Quand là èonquète fui: consommée, ils s'ktta- 
efaè^etit aux murs où ils avaient trouvé $ùrèté et 
protection au momeût du danger. Us fixèrent leur 
industrie sur les bords dé la rivière qtii arrosait se^ 
ftH^midaMes remparts, Latraditiôil désigne le Fal^ 
heret et le fauboui^g Achàrély aujourd'hui la rue du 
Pont, comme les lieux où ife formèrent létlrs pre- 
miers établissements de taiinérie et de pelleterie. 

« C'e^t Ite désasti'e dune autre ville, qui, datis le 
quatorzième siècle, fit succéder à Ce premier genre 
d industrie la fabrication des étoffes de laiÂè. C'était 
à Coutances qu'étaient alors établie» les ttianufac- 
tures de draps de la contrée ; màds Chùrie^ Y, f ati^ 
^é des intrigues que les habitants de cette viÙe ne 
cess^ent d^ourdir eti< favèuit^ deâ Attglais, les ayant 
(jontraint$ d'ïibandonner leuib foyers, ils vinrent se 
réfttgîér à Vire, cA ils implantèrent cette notivelle 
branche de coitimerce^v qui n'a cessé d'y porter ^es 
fruits abondants. 

«'AviWt la révolution, la fabriqua? de Vire, rés- 
tl^einte dans son essor par les réglefn^nts,^ faisait ce* 
piendànt ttn comiîfercê d'exportation 'assez^étëndd 
dans jios colonies et stlr-tôut auijiaïïàda. Pendant la 
révblutibn, les produits de ses àteliëi^s servirent' à 
habiller les vainqueurs de l'Italie. Les draps que 



LES VAUX-DE-VIRË. 187 

Ton fit pour cet usage en prirent même le nom de 
Cisdlpins. M. Tirel fut un de ceux qui se distingua le 
plus par ses généreux effoits , car yêtir les défen- 
seurs de la' patrie, c'était alors concourir puissam- 
ment â Vaincre ses ennemis. Lès manufkcturiers de 
Vire oiit fait changer depuis leur industrie avec les 
circonstances. Après l'avoir rendue utile à leur pays 
dans lès besoins de la guerre , ils ont su l'approprier 
aux dbuceurs de la paix ; ils cherchent à rapproche^ 
leurs produits de Fà perfection de ceux d'Elbèuf et 
de Louvïérs. On fait des draps à Vire depuis dix 
franiis jusqu'à trente francs FaUnè. 
' i« La febricatioti an papier n'occupe que secon- 
dairement l'activité laborieuse de notre population. 
t)'atit^ès noms ont pris rang avant celui de notre 
ville dans cette carrière industrielle ; cependant nos 
fabricants il'y marchent pas sans quelque gloire : je 
n'en voudrais pour garant que le nom dé Wt. Bésé- 
tahksi Le chantre du Val^de-JTire '^ cité ce fabri- 
cant avec éloge , après avoir décrit ses ateliers 

dans ces vers : 

• • . . . . . • • • 

Suivons cette onde^rraUte^ où, le long des rivages, 
Les flots ))lancbis d'écume agitent cent rouages \ 
J'avance à pas pressés, j'entendg ces lourds marteaux 
Dont le bruit monotone assourdit les échos, 
Broyer, mêler, pétcir Ja pâte préparée. 
Qui , par l'onde etle feu à son tour épurée, 
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Se tranisforme bientôt en. tissus, éclatants, ^ 

Merveilleux héritiers de lambeaux dégoûtants! * •« 

c( On cherche souvent les causes qui fixeut de 
préférence Findustrie dans telle ou telle cité , sans. . 
pouvoir en déterminer d autre que le hasard. Je. ne 
serais pas surpris que celle de Vire ait dû son déve- 
loppement à Tavaiitage que cette ville a eu de tra- 
verser les temps de la féodalité sans Revenir lapa- 
nage exclusif d'aucun seigneur particulier ; elle rele- 
vait immédiatement de la couronne , ce qui lui valut 
plus de liberté, et par conséquent plus d'industrie. » 
Quand M. L*** eut achevé de parler, nous nous 
dirigeâmes vers le donjon, dont nous, examinâmes 
attentivement les restes. M. p*** prit à son tour 
la p4(ole en ces termes : « Voici l'antique témoin de 
la valeur et des hauts faits de nos ancêtres. Ces 
remparts ne furent cependant p2^s toujours inexpu- 
gnables, et Vire a subi ces vicissitudes de la guerre 
qui , nous l'avons trop appris , semblent dépendre 
plutôt des caprices de la fortune que de )a con- 
stance et du courage. Tombée au pouvoir des An- 
glais en 1367, cette ville rentra sous la dominatiion 
française en i45o. Mais ce fut sur-tout du temps 
des guerres de religicfti qu'elle eut à souffrir. Elle 
devint tour-à-tour la proie des divers partis. Elle fut 
prise, perdue, et reprise par Montgomery, qui s y 
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livra a des excèà qu'expliquent , mais que ne justi- 
fient pas. ceux dont les protestants étaient eux- 
mêmes l'objet. On conserva dans la ville une telle 
frayeur à la seule idée des huguenots , que plus duij 
siècle après la mort de Montgommery, eh 1688, pen- 
dant que le prince d'Orange menaçait lés côtes du 
Bocage d'une descente , la ville fut saisie d'une ter- 
reur panique au seul nom de huguenot prononcé 
dans une rixe particulière. Ce inot'fataîl, répétë'de 
proche en proche, fit croire que les protestants 
étaient aux portes de Vire. La population fut en un 
iilstant sur pied. Un prêtre, nommé Fétu, le bâton 
de la croix d'ilne main et le crucifix de l'autre, ani* 
mak cette tourbe effrayée , en criant qùïï fallait 
vaincre' ou périr. Quelques mégères, portant des 
hallebardes et des arquebuses, se faisaient remar^ 
quter dans tes rangs, à Ja tête desquels dés corde- 
liêrs, armés de broches à rôtir, formaient une 
espèce de bataillon ëaci^é ; taildis que /l'autres fem- 
mes, prenant à la gorgé les prêtres qui passaient, 
lés contraignaîenr d'entendre leur confession au 
mibi^u des rties. . 

« Le teinps a heureusement effacé lesi ti*aces dp 
ces 'anciennes haines religieuses plus envéniziiéés 
encore que les baines politiques. Puisse-t-onn'éà 
jamais ralliïmerie flambeau! Vire n'a plus rien à 
eraindre aujourd'hui de la guerre. C'est une villes 
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d'industrie ^t dç.paix do|^t tout le matériel jpiiUtaire 
se bori^e 4 deux pièces de eanan , ibqdues ^yec le$ 
chandeliers des iiombreuçes corporations <{ui entra* 
vaient autrefois la liberté du commerce. C^t airain , 
sous sa nouvelle foraie^ n a; poiQt ^changé, de but : 
il servait à éclairer nos fête^ , . aujcHird'Imi son; bmit 
les ani^once. n 

En quittant la place di^ Château , MM. L*** et D**! 
nous ei^gagèrent à visiter là bibliothèque publiqucr, 
dont M. Tabbé des Morireux nous fit les honneurs 
avec autant d'iémdition que de prév^panç^e. Liei vaisr 
seau eniestpetit f. mais bien appcopiié à, l^usa^^ Wr 
quel il est destiné. Vire doit ce bieiifoit.à iib de S0$ 
h$^itanls«nQBpimé PmcAon qtii légu«^ àla ville^ en 
1781,: sa bibliothèque particnlièr0v composée dç 
tf;ois paille yolumes. Ce iH^mbre^s'est augmenté pen- 
dant la révolutionne «fuelqu^s débris échappés à la 
bibliQthéque des cordeliers, dpnt le couvent était 
voisin* .StOft i^bcroissemçnt annuel^ restreint ici par 
les bornes étroites que lui prescrit Véconomie vmr 
niçipale ^ .est loin d^tre en ji^popértiolii . avec le 
progrès des sciences et des lettres , . e$ avec Kékm 
qne la typographie a pi:is depuis dix ans. Quand 
verpoins-npus Vespcit dap$Qciation suppléer à la 
mp^ificence, administrative ? Ppiirqûoi 1^ biUio^ 
thèques ne s'enriçlûraieiit^lles pas , comme am| 
]^]Staits^Unia , à . 1 aide de «soiiscciptions particu^ 
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Hères? Je crois qu'il n est pas maintenant une ville 
en France où il ne fùt facile de former mie société 
de bibliophiles qui se feraient un plaisir et une 
gloire de concourir par de modiques souscriptions 
individuelles, soit à créer- dSs bibliothèques dans 
les villes où elles manonetut, soit à compléter celles 
dont les rayons réclament tant d ouvrages utiles! 
IjCS souscripteurs pourraient aussi exercer une in- 
fluence salutaire pour rendre les bibliothèques ac- 
cessibles à toutes les classes^ et propager jusqu'aux 
moins élevées- le goût dç la lecture et de Tétude 
qui , quoi qu on die y «iéveloppe toujours celui de la 
vertu. • - i / 
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Que ceiu qui sont placés aax premiers rangs de 
Tordre social apprennent qu'ik doivent se faire par> 
donner leur siyiériorité. 

— Né dans les rangs da peaple, nn penchant 
naturel à nn plébéien a dirigé mes pi>emiers pas. 

VOT. DE POLTGLÈTEy lètt.. X|,yil. 



En entrant dans la cour étroite et sombre de 
F hôtel et Angleterre, où nous sommes descendus, 
Léon s est précipité avec une exclamation de sur- 
prise et de joie dans les bras dW jeune homme 
qui semblait attendre impatiemment son arrivée. Ils 
avaient à peine échangé l'un et lautre leurs pre- 
miers embrassements et leurs premiers discours, 
• avec cette chaleur dame et cette pétulance d'action, 
dont lexpression vivifie encore la vieillesse, que 
Léon amena le jeune^étrariger vers la voiture où je 
me trouvais encore , puis m adressant la parole : 
«Permettez, dit-il, mon cher Ermite, que je vous 
présente M. L. D***, cet ancien et excellent ami, 
dont j ai eu plus d une fois Toccasion dfi vous entre- 
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tenir. Nous avons tous deux quelques raisons d être 
fiers d'une liaison qui remonte jusqulà notre ber- 
ceau, qui s'est resserrée malgré Téloignement où 
nous a jeté la diversité des carrières que nous avons 
suivies, et à laquelle la diverçence des opinions 
politiques, cette cause si fréquente' de dissolution 
pour les amitiés vulgaires, a fourni^ des motifs de 
s accroître encore. — Je ne m'en étoàne pas répon- 
•dis-je : cette dernière circonstance me prouve seu-^ 
lement que, bien que vous ayez marché dans des 
votes différentes^ vous avez eu tous deux les yeux 
constamment fixés vers cette bannière commune que 
Vhonnéur ne plante pas dans tel camp à l'exclusion 
-de tel autre , comme les fanatiques de parti le pré- 
tendent, mais que pour le bonheur de l'humanité il 
place, au contraire, au milieu du champ qui sépare 
les rangs, ennemis, fl y 'a toujours contact entre les 
hommesi qui ne perdent pas de vue cet heureux 
signe de ralliement. C'est à eux qu^appaitieiit la 
mission de calmer lès dissensions civiles, de rap- 
procher les partis , et de fondre les vieilles haines 
et les anciennes antipathies dans un sentiment mu- 
tuel d'estime et de considération. — J'entre telle- 
ment dans votre pensée, poursuivit M. L. D*** (que 
j'appellerai le chevalier L. D***pour me conformer 
à la dénomination sous laquelle il est désigné daift 
le cercle desasociété^abituelle), que je désirerais 
voir augmenter chaque jour cet échange de pro^ 
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.cédés et d égards, que les hommes ■diopmoiifi d>- 
vpçses coin4teiicen4 eiifi» à HifmtPer iés uofi enveiis 
jies autcçis. Si ramitié pQuvait même en être la âuite, 
Je.çroU que les partis et le pays, cpi se ârow^e 
toujours froissé entre ebx, y .trouvïaraiGi^t jme ga- 
jraotie ,ndUvellé. Cle serait à mon >sens on ffreioa tpiih- 
«santoontre M égarements de llespri/t de fàctioft; 
car qui ppurrïût Jamais coifeentir à £aire dansirkH 
l^rét ei^nsif d'un {)arti UAe cbose dont*il auraità 
^pugir .w jpijir.^a#sL*yetiix de son. ami. f> . 
.{«J^sdejtDc. jeunes gens m'aidèrent à .desdendre-.de 
.v.^itare , et Mon m'annonça iqii'il icomptak sur da 
(^i^oppéfjatikxn 49 jeune chevalier .pour diingper et 
éol^irér- ma marche dans la «apiiaie de ta SBasao- 
^0i!mai]|di6. «Peut-être troaverea^vous chez mor, 
mAi;! vénérable Ermite., ajouta en seuriœit mon 
n,0uveau cicérone, quelqul^s préjugés et>quelqn«s 
préventions à^»mbattre; mais votre .esprit asfc asece 
^Qtpoiiril^s déK^êier., 4^tiComn^ je ne prétends sou- 
me<tp0)persOrâe.w joug de mes idées;, vonsàiiree 
tQicte Uberté de.nen pceaiire que ee qui v0iis>ooo- 
vM^ndra. « 

J!ai •lais^é îles dq w j euaes amis )t out entieos à eux- 
4ii^mes pepd^Mit quelques heures , dont j'ai profité 
«ppur igQtt^r 4|in peu de repos >et ramettire ma ftêTe 
fi^k^H^^ d^ Fébvaidemjent -qu elle »vâit éprouvée 
:^r larofttte de Vire A £aen. {««pnès-midi >nous nom 
nommes mis en marche. * 



-liJusk )priwAèKë Hnfifessioi» ' qu'un 'étfaiig«r''i*«çoit 
£Diparcaiirabt'>Ëlaefi est-cd^le qnLrésiillA de' la ré* 
parité, de açfi imes «t d? »ia >bëlle «Ofisti^ttcffiîôD de 
^ses màisojis et d^ ses 'nonuiafient8.< Quoique cetix-oi 
«iâestf: [presque .l^ous gothkfues, Jls ont cepejudant 
une «pparenee de £^aiohenr .et de D<mve»atë qui 
mQpiJand,iqiiand;on> remarque leig[enre>de leur ar- 
ehîteetore, et quand )on so^e à l'époque de^leur 
ioiidation. Jje chevalier i[^. JP^^^ .nom âpi|Mrit tque cet 
avantage était dû à la qualité et à la >b6{iaté>des 
fiie]::nea;^ni;ont.âer.vi -àiieiir cdn^truetîidiif. Toutes 
omt t été ttir éeB ides oarsiènes ; qui evoôsipeut iûaen , et 
dwt les' . plus /inenomiAées > sxmt encoire afqKmrdlbui 
Q^es^'d^mlls^és^d'Mient^^ de Ixumttadpe^. 
iQes}eariiîèBesâèn%ip0ur^eîpays uneisoHPoe de coin- 
mexute At d^éittcbesaes que ]|uii iSiécles iTont point 
^QfuA)Ye)tarie.>^(î'est^aveb loespienrefs* quleinit^élé bâties 
cipAngleVerse, du -tem^ ide /Guilianme4e^6(mqué^ 
rtot, >:rabb9cye tle Ml^ûstmin^er et celle ,de Saint-» 
Mftirtiû* ^LftlTQii de BoUaude Tqnqdoie ieniee «duieitt 
ps^m k.fiOfitiCructioQ id(Uii nouveauipsla^i Jl^aifeit 
li^Hssi(ti)anapQ|pter;ptMir le blâme usage «me grande 
qiWillifié'Xle ^aoîtyiauÊre produit du ifiol deieedé- 
paislanienit, (Qtldieieeliii dct;laillilûii€ibç,ii!kint ïeH^t^ 
tâtiou ipi»ftdidbaK|iie§iç»^|>]^d'imp^^ 
pus létcHOSiant (pie , )pilae6e . au wfina idei niaÉéiiiatii^ 
aus^jl^eauK et Aussi i3abeiidaiit»v><3nbq grande ipartie 
dtahabitâms del»:plliioe (denChieniaitidi^g^ smmei ''m 
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dustrie vers leur emploi. Ce pays fbofmi; .des tail-^ 
leurs de pierre à une grande partie de- la? France; 
On voit au retour de 'chaque printemps partir leurs 
nombreuses colonies ; elles» te dirigent vers les di- 
vers points où on se livre à de grandes et belles 
conatructioDs. Et quand la rigueur de la saison a 
fermé le cercle de leurs travaux, ces industrieux 
ouvriers reviennent rapporter à leurs femmes et à 
leurs enfants le salaire gagné et soigneusement éco- 
nomisé pendant labsehce. 

(cLe tempsetles efCurÊs, toujours croissants dç 
Findustrie^ ajouteront peut^tre enoore une nou- 
velle brapEiche à ces travaux, car il existe aussi aux 
environs de Caen plusieur^carrières de marbres qui 
égalent ceux dont s'enoi^eillit le midî> de la 
France. On en entrevoit des roches coàsidérables et 
riches des plus brillantes couleurs à Vieux et à Forir 
tenay-le^Marmiou. C est de^ carrières de Vieux, au- 
trefois exploitées, que le cardinal de Bicbelieu fit 
tireur tout le marbre qui est entré dans la construc- 
tion de. la âiapelle de la Sorbonne.' Les antiquités 
trouvées, aux environs de Oaen prolvi^ent^que les 
Romains^ qui aimaient les^malériaux durables, 
n^ont pas non pfais dédaigné ces^mairbres que Ton a 
abandonnés comme trop fragil^St J^t-être n a-t-on 
pasiaiC attention qu-il en étaxt:de.iliêilie de toutes 
les:COUcfaes$upérie^resfdbs carrière^, et que oe 
n'était quà une certamé profidnddnr.qnelé marbré 
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acquérait toute la dureté dont il est susceptible. 

(1 La rue où se trouve Fhôter qticf vous habitez y 
Dfow dit le chevalier, ^quand nous eûmes terminé 
les réflexions que nous inspirait laspect général de 
la ville, se nomme lajme Saint-Jecm. FMe aboutit à 
la place et ensuite h la rue Sainte-Pierre, àyec la- 
quelle elle fôrrmeuifi angle droit. Ces deux rues, qui 
traversent la presque totalité de Gaén, en* sont les 
plus belles .et les plus fréquentées ; comme vous- 
aurez occasion de les parcourir souvent, je préfère 
diriger vos pas vers le Grand-Cours y où notre ville 
se déploiera plus majestueusement jà vos regards. » 

Le Grand-Cours est une des plus ajgréables* pro-- 
menades que j'aie rencontrée dans une ville de pro* 
vince. Situé eùtre la prairie de Louviynjr et la rivière 
de rOme, que la cascade des moulinsde Montaigti 
anime de son bruissement continuel, il offre sons 
ses arbres antiques la fraîcheur du plus impéné-^ 
trable^mbl*age. Nous nous assîmes sur un des banc» 
qiii regardent la prairie , autour de laquelle la ville 
semble arrondie en un vaste demi-cercle^ et notre 
jeune inteiiocuteur en commetiça la description 
historique en ces termes : ' * 

M La questi(m de lantiqùité de notre ville a él^ . 
Tobjet d opinions si coiitradictoires ,• et ces opinions' 
ont été soutenues des deux côtés par des hommes 
si savants, que ce nest pas de moi, indigne, que 
vous devez: en attendre la solution.- L'illustre évêc^fue 
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prit de coqi^ q)ii) dopiiille lesf plu» sag^s^ 9^ (dam- 
pla$t à supposer «y^j^Cl^eii a dû]39 ppeàodè^e drigbne 
à qiielqi2^e€çlé$i|[^ tiques riéUDis^pourdo^aérvir T^aur'. 
cieime é^h^Ae &aitU-J^tkim&-l^Fieucc.Sou avise m^ 
patait plus raisûnq^iilç qwqd U* r^conaak qtié le$} 
plus g;ra»des villes ont dû .souyeiit leiur oi^iginb ait> 
haiafd, et q^'il^'esf:pa9'S^.aisé de dire ce qM« Carat 
était autféïois qiiia^de:dtp0 c^]tQiilitïét^tp^. Obi 
p^at^n elfetaf&iiaef) ^w^j(^^iiidri$d'j^l)n&.déaieQ^ 
cfi^ celtes y iila n a étéS^ndé^ b) ift^r,CajdmtiSf,'vàpAt 
Cain^ César,' nlp^r un^ auàre* €attt5 biaîtr^ <l'bAtel 
du roi'Ai^thur; mais sdst*eUetélevéé'à c(^té 0t <aVec 
le^ àéï^iÉ dujae> autre villt^. plus ^aôienney.de' w 
Fi^iuC' (;^vita^ ^iV^uâa^Jium^rquel'Onprét^ttdaveiD 
brrUé d'an .gmad éclata peddant la doiMDatMtti' dek» 
Raiaaidi$,>elt atW;ôté«oriebÂ deiootolMrenij.iEiQimr 
ments par ces vainqiièdsSidti irionde? Muet ost pour- 
la. négative^ eiM.Lang^, dans .un$ dis^eilkaAi^ snn 
VJStatiprifhitif de la valUeMe. fQi^ei^;a»soMeiiU'ila& 
fipBaatifve, i laide dé oonfeotures d'bue .aft,giéfliDd& 
ypaî&elapiblfCpoâ, et^de «raisonar^i rigQui^eiksemêiilrdéH 
duites, tant de l'état où se tiiQUve eQCQfi6)le)8ol'del 
hi vallée de IX^^me^ qtiedei veèligbs destmoflUDJents 
déc6ttVQrts>à ViewKy quUl esstr difficile^ di» ne pas isel 
kisâef). aller là son opinion. Ce.dbrmeir éorivaio- a leii» 
4'aiUews l^avantage d'être éelairé- pair d^vdéeouf* 
vei|^qui natt'aii^t poibt etleote été faites ldrs<yie 



CAËN. 199 

/Tuer'éctfivait scm K vre. Je crdié doûq çfiiie l'oti peut 
tésvmep les proibiadûtitéâ historiques de 1 origine àé 
Ga^ ,' efi disant cfn'avaût sa fond&tiofi' il a existé 
près de' ses murs , â Vieux , une autre ville qui* fut 
a«tssi^ la ca||Siitale du pays et le siège du gouverne- 
ment romain ; que cette ville , cmnme toutes éelkt? 
qui avaient été le séjour de prédileetioii des Bo- 
mmus , devint lefajet de l'animadversion des Saxons , 
lors de leurs invasions rei^ là fin' du troisième stéelé 
etdansle cours du quairième; que Y&tBiyv^Qe de laf 
civilisation' tocnba sous' les coups de la kafbarie ; et 
que lés farouches ^i^ingueiirs, eon^trâihts cepen^âFBt 
de' se' choisir vm arilë, constrafeîfeqt "teie nouvelle 
vîBe dont ib jetèrent lei9 premiers fon«biàen& à I9: 
place qu'occupe aùJDuyii'hfti le chàtÉan<. 

u Les» étymolûgiates viennent éno^ré'appuyer ces 
induelions'de lewr^ cdùjectuiies^, enlisant dériver 
duisa&mles nom»db Caêhem ou Cathom^ sons^le»» 
quels Gàeii fotd'^ord désigné.' > Ils y vecbnaaifi^ 
senties nmtsOAT^^cmml, et nt3fsioa>BR^yele}nerirey 
(>esb4i-dite demeuM (h$ comeU on sié^ du gouver-^ 
metnenty ou^bien encore . selon' ' d'imtres ^ demeuté 
de- guerre. Qes probabilités mfui eônduiseét^ jtisi^ 
^ qii'ea 62a y où la tradââon se chlairge ^ors de molve 
bistoirè, et fait honneur à sèint Ri;g^ept^ évoque 
de Bayeux , de kt' Gonvevskm des Boxons et de la 
fondation de»; quatre égiisesi àeiSaèMpSimMufj dW 
NiUréfi'D^Mm ; éè Skint^Pievreret de Smtit-Jmrk * 
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tt Ce n est qu a dater de la cession de la Neva^ 
trie aux Normands par CbarlesrlenSimple , en 9 1 2 ^ 
que 1 on commence à pouvoir parler de Caen avec 
quelque certitude historique. Il paraît que cette 
ville avait déjà ime assez grande importance,. puis- 
qu'à l'occasion d'une entrevue qui eut lieu trente- 
trois ans plus tard entre Richard T', duc de Nor*- 
mandie , et Louis IV, roi de France , elle est citée 
dans une ancienne chronique comme . une. des 
bonnes villes de la province. Quoi qu'il en soit ^ 
son accroibsement Fut considérable sous les ducs, et 
sur-^out sous 6uillaume*le-Gonquérant. Ce prince,, 
que les chroniques du temps désignent comme ua 
grand bâtisseur, devait aimer le séjour d'une ville 
à la porte de laquelle il trouvait de si abondants 
matériaux , et dont la population lui offrait de si 
habiles ouvriers pour les mettre en œuvre. C'est à 
ses soins que nous devons les deux plus beauk mo-* 
numents de notre ville. Je veux parler de Yabbaye 
de Saint-Etienne^ dite YÂbbaye-aux-Hommes , et de 
celle de la Sainte-Trinité , dite YAbbaye^ux-Dames. 
Mais auparavant de désigner la première à votre 
curiosité , il faut que j'arrête vos regards sur les 
immenses bâtiments de l'établissement de charité ; « 
désignés sous le nom de Bon-Sauveur. C'est le pre- 
mier édifice c[ui se présente à l'extrême gauche àik 
demi-x)erele que la ville décrit sous nos.yenx. 

« Vous, .pouvez reconnaître Vabbaye de Sain^ 



Eïienàe à Félég^ce de ses doubles clochers. Le 
Lycée est établi dans les anciens bâtiments dlia» 
bitation des moines. Quant à \ Abbaye-aux'Bamèî 
ou de la Trinité y c est à droite de ce même demi- 
cercle qu'il faut que vous la cherchiez; on ne peut^ 
je crois, en apercevoir d'ici que les tours, encore 
n*est-ce pas sans difficulté ; mais je vous proposerai 
d'en faire le but d une visite particulière. M. de 
Vaiidœuvre a eu l'heureuse idée de l'utiliser, en y 
transportant l'hôpital, situé auparavant sur le ter- 
rain plat de l'Isle^Saint-Jean , où il s'opposait au dé- 
veloppement de la ville diMôté du quaL Le sol est 
âevé, l'air est pur et sain à l'hôpital de la Saime- 
Trinité. Cet édifice est de plus entouré d'un vaste 
jardin et de plantations spacieuses. Le défaut d'eau 
était le seul obstacle qui présentât quelques àii^- 
cultes à l'exécution du projet de M. de Van- 
dœuvre. Mais grâce ^< une machine à vapeur, Teau 
circule dans les salles de l'hôpital , sur le sommet 
du coteau , avec autant d'abondance que sur les 
bords éé l'Orne. 

« On prétend que Guillaume et Mathilde ont 
fondé ces deux abbayes pour expier l'infraction 
qu'ils avaient faite aux lois canoniques, en* se ma^ 
riant maigre le degré de parenté prohibé qui exis- 
tait entre eux. Peut-être n'bnt-ils voulu que créer 
un magnifique asile à leurs* cendnes. Celles de Guil-» 
laiime reposent au mdieu du choeur de l'abbaye dé 



le, etcelles de MaiJnldk dhi^ Itéglise de 
la: $aiote^Tpwté. Lelurs reste» (kui; fois dispersés^ 
d'abord pesdant ks guenres de. religkii> copias rën-. 
Gemment pendant les désondi^es de l'amait^ye^.ont» 
repris la place qu'ils ocevipaieut primitiVémenIx Ces 
deux abbayes, qui sont encore lesrdeux plus beaux 
inoDUi^eats de notre «ville, comptent près de huit 
cents ans d existmee y putsqu elles furent achevées' 
et dédiées^de 1076 à 1080. Notre savant aotîquaiire, 
l'abbé de: La Rue, pense» cependant que les deuxpy-^ 
jBaitnîdes qui couronnent l'abbaye de Sakit-ÉtîennQ 
sont de deux siècles plut modernes , auâsi- bien cfue 
l^axlérieur des bas côtés. Si vous* desirez voir de 
plus pnès ce monument c'^st de detôus la placé qi£ 
fiMt» face aU Lycée quej<e vous, eofgfage à le eantèm^- 

pJer. 

uEn eoiâfnuant de proàien^ neîS' regards de 
gattdbe à droite sur le demi^-eercle qui .nous en^ 
tourey Boiis'ks arrêterons un Hist£m4 smp Vhumble 
alûcber de L'église aujotii^d'hui a^Muidonnée-de Sainte 
Etienne-le-Vieux, Les amateurs danMqfailis vmit 
Vifâterl eobofé sur ses* itiur^les restes mptilés d'un 
bas^relief^ dans lesqoield les unfe aimenb à-voir un^ 
représentatiofir iâlcMrme de^ Guillauilie4e^Cionqué^ 
ratit eii/lysint' e&5 triomphe à* CSaen, et.d'a^itres nfcn^ 
li^ilti Teocmnditee uii trait d^la^ie dis .Titusi Ge)bast 
pèliëf réprd^ettf e uil homme» à^:e&ai(2dt, ptassaaÉ'Swr 
k coups d'un malheureux éitendu< à ses' pieds* A»^ 



trefoi^;i|Q bontmé'ettiiicf femme à ^emoùx, daiisi 
TaitUtuclQ .de\siip|>Uattte i .étaîeiit jointe àce gronpe; 
mai^ il s'en r^te phi&i dé traces: . ' • 4^ ! 

«^Cie petit' dômie, dluae forme' ëléganCé et fiioM^ 
d^rtoey . appartièsQt à «be église élevée {«ar' les jdU 
suites avaÀtleni^ mpulditHii. OnFappdle iài <?£>' 
dâUe^.pâur àUimoik) saUs cbote élPélé^nee et dubd» 
gpdût de: ^O) apehhe€tiii*è. Ne sè#ait«Ge |>oint' plutôt;- 
i^iîl ' LétîA , par aUuâonià la nlôdeHtitsidë^sea'foni^ 

diitëûi^?<^^jbè olôchêr^ {kiiiTsMvift M^ Df**y qui 
parait s'élevec éiir. le inlèiàieivarfeiii de perspeetlvé 
qm^f ee n»oqlin à)vent}'qiilii|)ai*<|a^dan94e lointaiir 
lalroUtede Ld Déli^caiilde v est cislair db Féglise lATo^^ 
l^znie dite • de Frééds-Bufi* Elle» n'a nehi de ùnèsD iné^^ 
mai*qiidble^ aussi né toife eld parleras^ je^ que>poup 
¥ou^'g!aidar dans la. dëcooieirte Ar' ébàtedu' qU» 
couronne la partie de la ville qiié'.vous ndyeals^éle-*^ 
y et eti d^pMllaiéaàrei Gnestt lài ^t^'ink assez i^fand 
noibbç6de,ëaiiràii1lS'pladent;nmi*e bereèau, eoMniiiH 
MÉMod^enooré àlai^isde l^é^éqèpe^d'AVimdchës, (\tA 
tFaitë cette ^nûon d'èrreuri |popahiiie j S(B^ adVei^ 
saîiTM étaient! latlieur'duîComtaM ilsa^'«ift éladttûb 
këiSiàtona^ auiiqii6laÂti>attriiMieo|:k fobdbttidiii d^ 
notre voile 5 de s'kaUii^ teujiour^ sur' Aes>ifaiiif6tlr9J 
Hs! la fdrtîfiàbt eooojf^detàidécGHvverte f»onafait^ 
déi nifieg aisaéz « bansidniabies^ an» letrviireas ^du^ dhà^ 

a 

Idau V ' du rtehn SÊHBohof dé Dbrfiéfiiil/y ii'edt'à^din^^» 
de la vallée y que portait l'emplacement où sont si- 
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tuésTéglise, le pont^ et leinoftjlhi de Saint-Pierre; 
et enfin de là désignatimi deSnini-Pierre-sous^aen, 
que 1^ peuple donnait généi^alement à cette ëglise ^ 
et que Ton i:etrouve dans lés pkis ancietxs titres. 
Quels quaient été au i^este 1^ foodaiteurs du châ- 
teau, il est au moins coi»tant 'qu'il prit des accrois- 
sements considérables sous Guillaume^le^pnqué- 
rant et sous Henri F' son fils, qui fit con^ruire le 
donjon. Il fut ensuite réparé sous Louis XII ^t sons^ 
François V\ et considérablement fortifié soiis Hen*» 
ri III. Gaen était entouré de> murailles qui ont été 
sapées à mesure que la puissance du gouvérnemeiit 
s est affermie davantage en.Fpaiice. Une partie du 
château a été rasée en i ygS , mai» ce qui en reste 
offre encore un ensemble de défense assez complet, 
et peut servir suivant 1^ circonstances "à ptotéger 
ou à dominer la ville. 

* « Du pied du château s'élance 1«l flèche la plus 
gradeuse et la plus légère de tqute la îiormandie, 
Celle de TégUse Smné-Pièrre^ dont. le. rond point 
excite aussi Fadmiration dés connaisseurs.* C'est 
dans la rue de la Poste, sur les bords dé TOdon, 
qull faut être placé pour admirer tous ses détails ; 
le mélange des différents stylés d architecture go- 
thique, qoi y sont confondus sans désardrje^ lui 
donne un caractère extraordinaire de luae et d^ ri- 
chesse. Cette flèche a été élevée^ en i3o6 , sous la 
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4lireGtioii d-un marguiliter nommé 'Nmob^Lanfkm, 
ec qui a ddnnè Uew à Tantlquaire Ducap^, et au 
bibliographe Dibdin , de conoAire que t'^teAt un 
jOuvrage de la munificence anglaise puissamment rai- 
sonné, dirait Figaro lUeât vrai que Je dernier de 
ces deux docteurs d'Otitre-*Man^be , ne fait pas la 
moindre difficulté de faire venjr du fond ^e TAlle- 
magne (from Germany)^ les belles pierres qui ont 
entré dans la construction de nos monuments, et 
qui <i»nt été tirées comme chacun sait , des villages 
désignés sous les noms de haute et basse Allemagne 
qui sont à deux lieues de nos portes* -Quelqu'un a 
prétendu que .le maître ms^çon qui atait construit 
eniSoo le clocher de cette jolie église, se nomr 
mait ffuety et était un des aïeux du savant évêquè 
qui a depuis illustré les oftg^nes dé Caen; mais il 
est remarquable que Huet n'ait rien- dit lui-m^aftç 
de cette particularité, et qu'il n ait désigné que Var- 
cfaitçete • Hector Soy er , pour avoir 'élevé €^ 1 5 :^ i 
les.voùtès .et4e.p(>Qd point de cdtte église. 
. uËn vous indiquant T'église Saiïé-GHtes, je n*ai 
d'attUrQbutque dévo'tis faife eonnaitre* remplace-' 
ment du £auboarg qui. en a jreçu son nim^ et â^Bt- 
tirer vos regards vers le dernier temple qui termiùe 
cecte espèce de ipiirlande msonnmentale^ c est Féglise 
Sain^Jefin^ <)uirrage du qui^orzième ou éa quin- 
9i<^e -siècle; Sestbmrsne le cèdent guèn& «n é)é^ 
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« ËB nous touniant laainteaant.vers la ville, nous 
apeFcevons le >tbéâtre desamélioratioiis admiais- 
tcativesde M. de Yandœuvre. C est kii qui pour 
' premier bienfait a, comme je vous ïfi déjà' dit ^ 
transféré lliApital dans les bâtiments de rAbbaye- 
aux-Dames. Il a en -outre orné d agréables plantia*- 
tioiis k partie du quai qui bordeies rives de TOdcli; ' 
son nom est resté à cette portion de ses travaux. 

«Notre port iie peut guère être considéré que 
comme un petit port de cabotage assezJnsignifiant. 
U ne reçoit que des bâtiments de-cent^cinquante à 
deux cents tonneaux, et tout le commerce maritime 
de notre ville est concentré daz» les mains de trois 
Qu quatre annateurs. Ijcs dangers que présente 
rentrée de TOme, obstruée par de nombreux bancs . 
de saMe, et Timpossibilité actuelle de naviguer sur 
son cours supérieur, laissent végéter notre ville 
au rang des ports les plus secondaires. On assure 
cependaM qu'en ouvrant une embouchure plus di- 
recte à rOme, ^tre CôUeville et Oystreham. On 
pourrait créer dans la baie de Golleville un port ma- 
ritime de premier ordre, et sous les murs de Caen 
un port de conmierce dont l'importance s accrois- 
trait à proportion des travaux que Ton ferait pour 
rendre navigable le cours supérieur de TOrne. Cette 
beUe rivière, 'maintenant inutile au eommerce, 
pourrait être mise en communication avec la 'Loire 
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pflÈ là i^âithè; âibdi elle étàblirftit eùtt^ le nord (et 
Tduest de la Fiancé unfe nâvigatîbtt Ifatérieiifè, fet 
pur conséquent exeihpte da danger deé tempêtes fet 
des chance^ de là gUerî'é qui i*etident le cîrciiil par 
idier tôQJôiirè plùè àU nloiHé périlléâjE« Potif avâtl^ 
tage local elle olfrii'àit le débouché lé plus facile et 
le plus actif àiix rîlles d'Atigers, dii Mans, de Séèz, 
d'Alençod j d'Argeiitàii, de Dohifront, et â tout ce 
pays dti Boeage^ fliisti*é jusqu'à présent des faveurs 
ttdminiètratiVèé; 

k Gë projet doiit toùé seriez peut-^trè tenté , ttidii 
ehei^ Erttike , de faire honneur aux principes lûtni- 
tteux et profonds de tiotre nouvelle édailoihié poli- 
tique a prè^ de trois cebts ans d'existence. C'est eii 
1 53o, sôUs Fran^oit^ f ', qtre là pfemièfe idée en fut 
conçue. Le génie dé Vauban la fécotida en lÔ-^gi. 
Vtk de tioè compatriotes, M. de Là Laude, îîecondé 
des lumières de M. Duhamel de l'académie des 
sl^leneeâ , démontra en ï 740 que l'ekééutidn en étdit 
dn^i facile que peu dispendieuse , et lious voilà en 
l'an de grâce 18^ 5 saris que l'on ait encore songé â 
mettre la main à l'œuvre. 8dus le seul rapport ma- 
ritime le gouverriemerit devi'ait cependailt sentir là 
nécessité d'ouvrir un refuge à ses vaisseaux sur cette 
va^e étetidue de côtes qui n'en offre aucun dèptiis 
là Hogtie jusqu'au Havre. On se rappelle encore 
qu'en ^762 , lesf Anglais sufent faire tourner cànttë 

Ermite kk province, t. vu. «4 
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nous les avantages que présente la baie de Colleville, 
en y faisant stationner une escadre pendant près de 
six. semaines. Deux détachements tentèrent même 
une descente sur la côte. On na point oublié non 
plus dans ce pays qu'ils ne furent repoussés que par 
l'intrépide astuce d'un sergent garde-côtes nonuné 
Cabiaux. Ce brave homme, accompagné d'un. seul 
tambour, qui ne tarda pas à rabandonner, résolut, 
à la faveur de la nuit, et d un brouillard fort épais ^ 
de tenir tété à l'ennemi. A sa première approche il 
apostrophe la troupe d'un qui vive fortement pro- 
noncé , et tire son coup de fusil comme l'aurait fait 
une sentinelle avancée. Puis répétant vivement la 
mêmç manœuvre, il se replie sur d'autres points de 
manière à faire croire que des postes nombreux 
occupaient la côte, jusqu'à ce qu'enfin, arrivé à la 
tête d'un petit pont en bois, il prend le ton d'un 
officier donnant des ordres à un bataillon entier 
pour un feu de file. A ces mots les Anglais tombent 
ventre à terre. Le sergent s'empare alors de la caisse 
que lui avait abandonnée le tambour fugitif, et bat 
la marche en même temps qu'il imite par le mou- 
vement rapide de ses pieds celle d'une troupe qui 
aurait défilé sur le popt. L'ennemi entouré de pro- 
fondes ténèbres fut dupe du stratagème et crut pru- 
dent de hâter sa retraite, en laissant sur la côte un 
officier grièvement blessé. Gabieux le trouva le 
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lendemain matin étendu sur le champ de batmlle ; 
mais vainqueur aussi généreux qu'il avait été auda* 
ci^ux combattant, il emmena son prisonnier chez 
lui où il parvint par ses bons soins à le rendre à la 
vie, 

«En «attendant les immenses avantages que lui 
procurerait .lexécution du projet de Yauban , 
notre commerce lutte avec énergie contre la défa* 
veur de sa situation présente. La fabrication de la 
dentelle et la bonneterie sont les deux branchés les 
p}fis florissantes de notre industrie. La première 
absorbe environ quatre millions répartis entre 
vingt-cinq à trente mille .ouvriers qui gagnent de- 
puis vingt centimes jusqu'à un franc vingt-cinq 
centimes par jour; la seconde ne met en mouve- 
ment qu'un capital moindre de moitié, mais que se 
partagent seulement quatre mille ouvriers, les noms 
dé MM. Bonnaire, Leblond, Paysan-Descoutures, et 
j^elami, méditent d'être distingués parmi ceux des 
chefs de cette industrie : notre commerce maritime, 
et Qotre négoce sont soutenus par les .spéculations 
des maisons Lefrançois, CaveHer, Duclos-Hervieux, 
Manoury-Lacour, et Moisson. 

Quoiqu'il s'oit l'objet de nombreuses transactions 
sur notre place, et qu'il attire dans notre arrondis- 
sement des capitaux considérables, ce ne serait 
gnèreSî ici le lieu de vous parler du commerce des 

• 14. 



212 GAfiN. 

chev&iuL , «i , en vous condaisant à la préfecture , je 
navais riûtendon de vous proposer de visiter le 
nouvd établissement que M. Félix Pierson, vient 
de créer en ce genre. Ses belles écuries , tenues avec 
la recherche anglaise, offrent toute Tannée une réu- 
nion de chevmu délite propre à fixer le choix des 
amateurs qui veulent se procurer des chevaux faits, 
ou qui ont manqué la foire du premier lundi de 
càréme. G est en effet celle qui rétmit le plus grand 
eoiicours de vendeurs et d acheteurs ; mais ce n est 
pas le premier lundi de carême , comme Findiquent 
lesalmanachs) c'est huit jours auparavant qu^il faut 
se trouver ici pour cette ioire célèbre ^ car dès le 
dimanche gras les plus beaux chevaux sont vendus 
dans les écuries des faubourgs. » 

Lœ écuries de M. Pierson nous ont paru dignes 
des éloges que M* L. D*** leur avait dotanés« Nous 
en sordmes^ souhaitant au jeune propriétaire un 
succès égal à celui de ce fameux Aùmont, retiré 
aujourd'hui dans la vallée d'Auge, où il s occupé à 
compléter l#s trente mille livres de rente qu'il veut 
laisser à chacun de ses cinq enfants , ou bien encore 
de ce riche Dajon, seigneur suzerain du, joli chft« 
teau deLouvi^m'^ que nous avions aperçu pendant 
notre promenade au Grand-Cours. 

Après le coup-d'ceil ique nous avions jeté sur les 
édifices religieux, j'avais manifesté à M. L. D^^ le 
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destr de voir les principaux édifices civils. C'est à 
ce voeu qu'il avait répondu en nous dirigeant vers 
iG^etit cours Cafarelli, vis-à«-vis la façade de Tbôld 
de la préfecture. 

. u Ce monument, dit Léon à lou ami, est je crois 
1 œuvre d'un des plut babiles préfets qui aient 
administré le départemeqt du Calvados. C'est à 
M. Méchin qu'il en faut rapporter la première idée, 
et c'est à lui qu'appartient la ferme et généreuse 
résolution d'en avoir fait un monument propre à 
honorer répoqiie de sa construction^ » 

Les plans eu sodt dus à M» iiomotn. Le style «n 
est antique et généralement pur. U nous, sembla 
^e c e^t une idée.f ort ingéuteu^e que oelle d avoir 
cousacré à chacun dos arrondisaemeilts 4u dépar- 
tement uuQ des colonnes de la façade. De ofaar^ 
m^ts bosquets et de fertiles jaifdins potagers ajoii- 
teiut à. V^grément de cette résidence actuelle de 
M* de JitontlivauUf Le petit cours- CafarelU, qiiî 
Iqugc le$ murs de Vbd^tel de la préfectiure et^e ses 
jairdina, est upe promenade que son beurense sitea- 
tioii x^ïyi çKère à tous les âges- A midi le» rayons 
d un soleil vivifiant y appellent 1^ en&nCs et les 
vieillards; et quant à la jeunesse, qui porte en «Ile- 
même .tous ses feux, c'est vers le déclin du jour 
qu'elle y vient cbercber l'onibragç et le mystère. 
Nous avons quitté Tbôtel de la pré£e<^ve pour 
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nous rendre devant l'hôtel-de-ville, et de Thôtel- 
de- ville, au palais de Justice. Le premier de ces 
deux monuments n'est guère remarquable que 
par une certaine régularité. Il occupe, qînsi qufe 
les bàtintents de la Bibliothèque et du Musée , qui 
en dépendent , un des quatre côtés de la' place 
Royale , remarquable d'ailleurs par les allées d*àr- 
bres qui Fentoùrent , et par les balustrades en pierre 
dont elle est environnée; Le palais de Justice, 
voisin de Yjibbaye-aux^Hon^mes, sert d'ornement 
à un des pans d'un hexagone , que Pon se prôfJ 
pose probablement, de rendre plus régulier. Ses 
colonnes sont d'ordre ionique. La façade et le péri- 
style ont un bel; aspect; mais cette première idée de 
grandeur s'efface bientôt,» qiïMd on pénètre dans: 
les longs corridors et dans lès malles très mesquines 
qu'occupent les tril^unaux et la cdur. u Je serais 
tenté de croire, nous dit Léon, qu'il y auite leçon 
morale cachée sous ce défaut appareùt de construc- 
tion, %t que l'architecte a voulu préVènit les pliai- 
deurs que souvent, en croyant entrer' dauë le temple 
de la justice, ils ne font que pénétrer dans le dédale 
obscur de la chicane * . » 



^ Depuis cette observation on a inauguré une magnifique salle 
où se tiennent les audiences solennelles dé la cour royale et celles 
de la cour d assises. 
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Nous aviQDS parcouru la ville presque en tous 
sens : L. D*** s'aperçut que les couï'ses . de laprèsr 
midi commençaient à réveiller chez moi la fatigue 
du matin ; et après quelques courtes stations autour 
de Tabbaye de la Sainte-Trinité , et devant l'obé- 
lisque élevé alla mémoire du duc de-Berry, seule- 
ment remarquable par Ténormité de Tunique bloc 
de granit qui le*compose, il me proposa de me ra- 
mener à mon hôtel. 
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M^ iBUOim^ [4 0Bf»SBMB|lE i8a^] 



hl^S MOEURS ET LÉS LETTRES. 



SouteDons bien nos droîu; sot est celui qni donne; 
C'est ainsi devers Caen que tout Normand raisonne. 

BOILEAD, ép. II. 



« Vous avez mis tant d exactitude et de corn- 
plaisance, dis -je le lendemain au. jeune ami de 
Léon , à me donner tous les détails historiques et 
statistiques susceptible d entrer dans le tableau 
physique que j'avais à tracer de votre ville, que 
je ne crois pouvoir m adresser à personne mieux 
qu'à vous pour me fournir les couleurs les plus 
délicates dont j'ai besoin, afin de reproduire .la 
physionfomie morale de ses habitants. Je connais 
assez votre esprit pour être sûr que rien d'impor- 
tant n'aura échappé à vos observations , et j'ho- 
nore trop votre caractère pour me défier de son 
impartialité. — Gomme vous vous livreriez peut-être 
avec moins d'abandon à mes opinions politiques , 
reprit M. L. D***, je tâcherai , sans vous en faire le 
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mqvi&fie » d^ gi^r^lis^ ais/çz mes ^per^ , pour 

qu'Us me cQ^t|'»^ie^t pas 1q$ vôtrça. 

« Pour Wea jugçir 4e wtre qartK^t^re > je oroU 
qtt'U fpvt l'wvi^ftgçp avwti pwdfMK, et depub U 

révolution, 

t< ÀYiint; la révolutiop, pçtre iiQ^reu^ aristo- 
cratie, ét^t fprt^ et donmaote* IJpe ligne de diir 
marcatiop que Jqa ue scnigeaii dauennp de$ Aem 
papts à. fr^cbir , la séparait, de la b^wjjeeisie et 
du peuplet Pe sqi^ côté cette bQurgeohi# ét»/^ 6èH 
çt indépendante ; et le peuple , un peu utrhuini^ 
^ refusai* à toute donwvatiou qui vernit du delu^fs 

de ses murs. Ainsi chaque classe , bien pén^laréede 
J^pl^j^d^ de ^es dr^, ^u jods^t dausia plus 
grande qxtens^ : peut^trf u» açqwere^^ew de 
yQk' avea If s pr4j[ugé« de ma cajtejinjW je Kefunde 

ç§ttç ^tuaiÂw ^dale comme mue de& ploa afv«iite- 
gçu^e», etjiç eUe l'Angleterre pwr exemple, n • 

J(ç Yi& que j4^Qu avait quelque peinft à.kiaser 
p^sîser fiç^te assertion saufi réplique > et j« l'enten-.- 
4i^ Uïurwmrw le wxm de^ États-Coi^ ^ msà% il ne 
Yçiulu* pa% iaterrcwpi^ le disw^irt de mm umk^ qui 
^pnttuuaeu f^^ teJW^Ç^: «* Feudam b tàvabitiiaa, 
tput le wQudesaÂt qu# ^Qtre viUeifcâ vi& de^ points 
d'appni d^ i'opiç^jQu iMi^QnarehtqYie^ et de» eflftN?!^ 

que «ç^ p^^i^am fftîsfûeut peu? ^u ti iQi^pJbe. La 
Upl^JIffs^ 4tait gnidi^e par lesi sentiments» dei'bon*- 
U/^ur et du devoir , sous liesquuts vous ne côuseotv- 
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rez probablement à voir que son intérêt personnel. 
Quant à la bourgeoisie, nous coùviendrôns tous 
que l'horreur du sang et la haine de tous les des- 
potismes, sans en excepter celui de Tanarchie, dé- 
terminaient seules sa généreuse impulsion. 

« Pour ma part, s'écriaLéon, j'applaudirais avec 
moins de réserve , si les habitants de Gaen , au lieu 
de décimer dans des querelles particulières et dans 
des combats singuliers , où le sort des armes était 
presque toujours inégal, les régiments républi* 
•ains^, casernes dans leur ville, eussent tenté en 
ligne des efforts plus nobles et une lutte plus 
franche. » 

M* L. D*** laissa à son tour cette objection sans 
réponse , et reprenant son discours : « Cet esprit 
d!opposition , dit-il , qui caractérisait notre ville , 
se soutint sous le consulat et sous l'empire. La res- 
tauration nous trouva pi'êts à l'applaudir et à la se- 
conder; mais depuis, faute d'avoir un eûnemi com- 
mune combattre, nous avons divisé nos bannières, 
soit que chaque classe ait senti plus spécialement le 
besoin de défendre ses intérêts respectifs , soit qu'il 
y ait parmi nous un esprit de contradiction , qui ait 
toujpurs besoin d'un aliment quelconque. L'ancienne 
noblesse, qui a compté plusieui^s défections dans 
ses rangs , a formé un parti distinct , qualifié ici 
comme ailleurs , du surnom d'ultra , et fa bour- 
geoisie* sous les étendards de quelques nobles qui 
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ont préféré jouir des bénéfices d une aristocratie 
de fait, plutôt que de s'attacher à la vaine pour- 
suite des privilèges d'une aristocratie de nom, a 
formé l(es rangs des libéraux. Tel est enéore au- 
jourd*'hui l'état de la société et des partis. 

« Il faut joindre à ces nuances générales de notre 
caractère politique quelques qualités et quelques 
défauts qui appartientient à notre caractère pàrtf- 
calier. Au rang des premiers, nous nous flattons dé 
pouvoir placer la bravoure, l'amour du ti*avail, 
rint«lligence des affaires, et deà sentimentsi dHndé- 
pendance et de justice d'une suscepitibilité prompte 
à s'exalter. On nous reproche , parmi les seconds, 
une humeur un peu querelleuse, el^un attachement 
trop opiniâtre à nos intérêts , ce qui nous précipite 
tour-à-toùr dans des duels sanglants où dans des 
procès ruineux. Cependant la poptilatioiï , chaque 
jour plus éclairée, commence à suivre moins fidè- 
lement ces traditions deraières des mœurs de sesr 
ancêtres. • 

« Un trait caractéristique que j'ai réservé pour 
l'énoncer à part de tous les autres , parcequ'il à dans 
la ville de Caen un relief remarquable , c'est l'amour 
des sciences et des arts. Je n'ai rencontré dans au- 
cune ville de province un aussi grand nombre dé 
personnes lettrées, et je n'ai vu nulle part les bien- 
faits de Téducation aussi généralement recherchés. 
Le nonobre des savants et des écrivains distingués 
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quQ poa miir& ont vu» oaitre, d^a^sara > toute pro- 
portion gardée d'aiUç^r^, le tribut que Ust autres 
villes ont payé eu o^ gçnre h la France, 

(cCaw 9 interrompit Léou> a mérité d'être snr^ 
nommée , daoi^ le vieux langage , la vilk de Saphnce. 
Si ou voulait lui douuer aujourd'hui une qualifica- 
tiou plu» nioden;ie » on pourrait l'appeler tJthènes 
de la Normandie. Je vou$ avoue que j'aimerais à voir 
cette ville acquérir de nouveaux droit» à ce tifre , 
et d^v^uir» coiqiu^ Edimbourg > le ceptre d ua petit 
étikt iudôpeqdant dans la va^te république de^ let- 
tr^»t U y aurait profit pour tou$ : car ai le séjour de 
Pa^i» a des avantagea pour le» gen» ck lettre», d un 
autre côté il y a aussi de gravea inconvéuieuts. On 
y perd»^ malgré soi , »ou originalité. Oi se laisse en* 
vabir par lesidéçs dominantes, que Ion flatte. au 
lieu de les combattre ; eu un mot, on suit son siècle, 
an lieu de le maîtriser. L|^ dissipation» de la clipitale 
dévoi?çnt %imi les heures qu'un bomme de lettres 
devrait donnera ses travaux, en même temps que 
1^ exigoances d'unç vie di»peiiidieBse poussî^nt Técrî- 
vain 4 ti^vaiUer plutôt poiM: Targçnt <]ué^ pour la 
gloire. 

. M Je m'abuse peuirêtrç, vB^ni» Ca^n mè semble 
r^PAif^ tonsles a»vantages que potirraieni: des&rer des 
gen» d& lettres studieux et avides de r^t^aite. Il m^ 
setufak qp^um^ B^m n^rnsmlk ^ qui y »eraî1 rédigée 
$nr le pbn d^ célèbre» revue» anglaise, p^r une 
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société d'écrivaiîis du caractère que j'indique i^i , en 
devrait égaler le succès. Les critiques, placés en 
dehors du tourbillon de la littérature parisienne , en 
jugeraient mieux les effets et les œuvres, et pour- 
raient s affranchir plus facilement dans leurs cbmpo^ 
aitions particulières des défauts qu'ils remarque-^ 
raient dans les autres , ou des influences auxquelles 
ils auraient cédé. 

«I — Pour vous faire apprécier dans son ensemble 
notre situation scientifique et littéraire , reprit à son 
tour M. L. D***, j'avais le projet de vous proposer 
aujourd'hui de passer en revue tous les établissements 
qui se ratmfaent , soit à l'instruction publique , soit 
aux sciences et aux arts. Commençons par Tinstruc^ 
tion. Oaen a compté jadis jusqu'à quatre collèges ; 
aujourd'hui le seul collège royal fleurit sur leurs dé- 
bris. Dans une sphère supérieure à celle du collège, 
brille notre académie universitaire^ qui se compose 
d'une faculté d^s lettres, d'une faculté des sciences, 
et d'une factdté de droit ; une école secondaire de 
médecine supplée au défaut de cette dernière facul- 
té , exilée de la communion de s^ éœurs. Ces di^ 
verses institutions remplacent notre ancienne uni- 
versité , dont la fondation remonte à l'année 1 43 1 ; 
elle fut faîte par Henri VI , roi d'Angleterre , auquel 
la France est encore redevable de l'université de 
Poitiers. L'université de Gaen ne se composait d'a- 
bord que d'une faculté aie droit, mais on j adjoi- 
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guit peu d années après les facultés de théologie et 
des arts , et enfin celle de médecine, » 

« Quoique toutes les facultés actuelles se prêtent 
un appui réciproque, et qu'elles empmntent un vé- 
ritable lustre des noms de. MM. Delarue, Lamou-- 
roi^x, et Maillet-Lacoste y cest néanmoins de la 
faculté de droit que notre académie moderne, de 
même que lancienne université, tire son plus grand 
éclat. MM. Delisle , Thomine-Desmasures, et Marc , 
en sont les honorables soutiens. Malgré le voisinage 
de Paris, Técole de droit ne compte pas moins de 
six cents étudiants sur le^ bancs. Plusieurs d entre 
eux fréquentent dans leurs loisirs notre .école d'équi- 
tatton , parfaitement dirigée par M. le lieutenantr 
colonel Z)e/6an , et le plus grand nombre assiégée nos 
académies d'armes , où le vieux Armaillac conserve 
encore la tradition des anciens principes, tandis 
que Lafondei Bure se livrent, grâce à leur jeunesse, 
à un jeu plus vigoureux et plus brillant. Plus d'un 
élève lutte avec succès conti^e ses professeurs, dans 
cet art dangereux ; il est des noms , tels que ceux 
de MM. de Lapomeraye , dHautefeuille, I^^y^ 
et Barcbbéy qui se sont placés dans ce genre au- 
dessus de toute comparaison. 

u Outre son académie universitaire, Gaen pos- 
sède une académie royale des sciences, arts, et 
belles-lettres. Huet nous a transmis les circonstances 
qui ont accompagné son humble fondation en i652. 
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Ce ne fut d'abord qu une espèce de cabinet de lec- 
turc que M. Moysant de Brieux ouvrit dans sa mai- 
sçn , pqur sauver aux nouvellistes les plus distingués 
de la ville, qui se réunissaient au carrefour Saint- 
Pierre y le désagrément de lire la gazette en plein 
air, et parfois à la pluie. Cette société prit ensuite 
une physionomie plus littéraire, par les soins de 
Ségrais , qui en fit une sorte d'émulé de l'académie 
française. On assure , ajouta Léon , que , toujours 
digne d une pareille rivalit^^ elle lutte maintenant 
d'inaction avec l'indolente protégée de ilichelieu; 
— Le choix dé ses membres, répondit M. L. D***, la 
rend cependant encore remarquable entre les aca- 
démies de province ; il en est peu qui n'aient quelque 
drait réel à faire partie d'une société savante ou lit- 
téraire. Papmi ceux ,'queje n ai pas encore eu l'occa- 
sion de vous citer, il faut compter M. Xair, qui 
jouirait d'une réputation plus étendue, s'il eût con- 
centré, dans deux ou trois ouvrages, les cdiinais- 
sançes variées, les vues utiles, et-les pensées ingé- 
nieuses qu'il a disséminées dans une foule de notices 
d'un intérêt de circonstance. Depuis trente ans, on 
n'a pas formé ou exécuté à Caen un seul projet fa- 
vorable à l'industrie , ou honorable pour la littéra- 
ture , que M. Lair n'y ait prêté le secours de ses 
efforts ou de ses notices. Le recueil .de ses légers 
écrits sera quelque jour d'un véritable intérêtj)our 
l'histoire de notre ville. C'est aussi à M. Lair qu'ap- 
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paitient ridée d'âvoit* ôûVert tiné sôûsciiption potir 
faire frapper tiné médaille en rhontieur de Malherbe, 
seul homtnage que ce poète célèbre ait reçu de ^es 
compatriotes. MM. Debaudt^ , Vàulliûr^ Lange , et 
Simon ^ conôDurent, chacun avec les talents de sa 
profession ^ à soutenir Téclat de notre acadéniie. On 
j remarque aussi Mi fabbé Jamet , qui à heureuse- 
ment appliqué à une méthode nouvelle d'instruction 
pour les sourds et milets des talents mûrs dans la 
pratique de leoseignemfent, et qui use de lascendant 
que lui<lofioent se^ vertus pour fonder sur tine large 
base les institutions humaines et chêiritables du Bon- 
Sauveur. 

«« La Société d agriculture et de commercé qui réu- 
nit sur ses fauteuils une partie des membres de Vacà- 
demie , au5(qUéls viennent s'adjoindre quelques ri- 
ches et habiles agronomes , et les membres les plus 
marquants du négùCe et de l'industrie , ^ise Uiôfins 
à la miommée qu'à Futilité ; aussi ne Vous citeral- 
jeM. ilfo^Aan^ pair de France, M. le généi^l fTi/fof , 
et MM. Daigremoùt-de-Saint-Manvieux , de Bonne- 
ville, deFontette^ Dufresne, etHoucl, qUe pcJur 
les féliciter de prêter l'appui de leurs noms ou de 
leurs exemples à cette modeste mais importante 
association. 

«—•N'oublions paf non plus, reprit Léon en 
^'emparant à son tour de la parole ^ de mentionner 
deux jk)ciétés qui s'annoncent avec toute Tardeur du 



ET L«S L'ETtRES. aaS 

pfOsélyti«Hie. Vime ésrt ]a société Liftnéenne, qui à 
la rig^néur âuit)it'.pt* âé former qHuiie branche de 
lu société' d'agriculture; Quant * iWtre-, elle doit sa 

* 

naissance à un gefcircf d'études que^iCspiSt novateur 
de la rrévqlatioQ nous avait fait un peu négliger 
peut-être ,' mais > vers lequel il est â* craindre que 
Fesprit rétrograde (juiiioiiâr dôOiitle né nous reporte 
trop passlomiémçnt : je Vfu;^ parler de 'Pétudé des 
antiquités Ipcalea.flettreu^ement le tidicùle, auquel' 
elle off^eime prise si ïaicilé', est là pour nous sau- 
ver de» ses excès* 'Ce sont les^ VtyyiagèUrs anglais qui , 
piar leurs nombr^isbi^ et mitititieux'ouvràgesf âur ùnè 
l^roviBce^ où il ,viedn<^t pui^r lèstraditibris et les 
souvenirs les plus intéressants dé léùt Histoire, ont 
réveillé le feu saerë d&s^ antiqiiaii^s assoupi' sur son 
autel gothique. L'auteur des Puritains et de fFawer- 
. ^ey-a bien eu- aussi sa part d'influence sur cette ré- 
surrection. G est pour- la ^lus grande gfoirè du 
nioyen âge que la sociéié des jfrttiquaires de ia Nor- 
Candie s'est spontanéthent fôtiïiée. Forcée de s*af- 
frànchir des divisions administratives, 'élïè'tia 
d*autres limites qtfe tîellès de Tanfcîètiriè' province, 
c-est*à*^iré quelle s'étend aux cmq'dépLarteménts. 
qui èndtft été fôrriiés.'Sa création: no^s a révélé que 
la France pouvait opposer à rAnglétérre des savants 
capables de discuter tfvec Mv STuf^rier sur les arches 
circulaires et sur les arches aiguës "^ avec le docteur 
Bib^tnsijLt leè majuscules des. vîeu^ Mîésels , avec 

Ermite eh province, t. vu. i5 
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M. Spencer Smith sur k çbasui>lé ^fondiboli* 
FOBMR de saint Begnobert, et avec M. StQihard sur 
la grande question de savoir si Guy, coHite de 
Pcmthiçu i portait ou nop : des moustaches. 

« Quoi qu^il eu soit.^ (a société 4es Antiquaires reii"» 
ferme dans. son sein des hommos' d'un lesprit assez 
supérieur potir régler sou essoi: ^ paur la. défendre 
de lexagération à ^lacpi^lle elle pourrait ae livrer 
- sur rimpprtançe de ses travatU^ pour réengager à 
dérober aux prqfaDQs ce quHls offrent qudqoefbis 
d'inutile et souvent de diffu^^ eo&a et surtout pont 
protéger le présent eti l'avenir co'nire riuflueDce du 
pitssé. Ce >sQnt des soins que Ipu peut avee cou* 
fiance abandonner à IVIM. Tabbé Delarue, PcUùri, 
de Caumont, Lair, Pluquet,^ jLambert,, Clôgmson, 
Leprevost^ Marquis , Rêver ^ et Riaux^n . . 

Dès que Léon eut achevé cette rassurante énu- 
njpratioD , M. L.D^'"'" nous engagea à iibus rendre au 
Musée, situé^ com^ije crois lavoir déjà dit^aur la 
place Boyalç , dans des bâtinients dépendants dir 
rhôtel-de-vi%. ., . .. . ,. ;/; . : 

Le musée de Caen^ comme tous les lyiusées^e 
province, se*. compose. d!un fonds de tableaux ou 
mauvais ou m^édiQ^cres , etcfé q^elques ^nercêaui^ 
remarquables que le hasard «y a jetés /.mais qM^Ji.y 
' faut retenir aveç^d'uucant plus de soift, quil$ sont 
plus raresi II ne faut que Kaspect^dW beau tai^kau 
pour arracher à TçntbQUsiasme de quelque génie 
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qui Tigtiorerail lui-même ce C{ri qui annonça un 
peintre 7 ioiinî table à lltalie: Auch! io sunPittorel 
I^ tableaji du musée de Caen qiie je jr^arderais 
comme le plus, capable de produire cet effet éleo* 
trique y est :sans coul redit une tentation <h&aint'j^ 
^oinù, que rpnattrjibue à Paul Yéronèse* Trois figu* 
res entrent seulement dans cetke composition^ la 
saint y le diable , et iine femme , dont la tête , vue eu 
raocourci etidan^ Tdmbre, est d'une beauté ravis* 
simte. 'Le Cicérone femelle. qui nous conduisait 
nMiÂ montra un Hùlopheme^ que Ion dit échappé 
att même' pinceau ; nuHs je me permets d en douter. 
vrNoiis remarquàn^ea successivement^ et je notai 
ummariage de la Vierge^ par Pérugin; une mori 
d Adonis dans le genre du^ussin, sielk n'est pas 
dé lui; un tableau de Rubens, dont le sujet m est 
échappé ; une Samaritaine , par Champagne et de 
prétendus portraits de Guillmume^le^onquérant^ et 
de sa femme Mathilde^ dont auc^ intérêt histo- 
rtqiie île relève la médiocrité , car il est certain qu'ils 
ne reproduisent même pas le costuma du temps de 
ces deux personnages, et par conséquent trèapro- 
bable qu'ils reproduisent encore moins leurs traits. 
Parmi les: tableaux plus modernes qui fixèrent 
notne attention, je me garderai d'omettre Titofi 0i 
l'Aurore^ dus au pinceau de Yien, et arrachés par 
un heureux hasard à l'obscur étalage d'un brocan- 
teur; un portrait de Malherbe, par Robert Lefévre 

f5. 
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son compatriote , at un portrait de Robert Lcfévre 
lui-même* t)n David de M. Bertbon ternit par leclat 
de ses jeunes couleurs les vieux tableaux qui Tei^* 
tourent. Puisse le temps confirmer ce succès! Ce-- 
p^ndant une Catypso de je ne sais quel auteur sem- 
ble placée à peu. de distance d^ là^ pour prouver sans 
doute aux générations à venir, ju^qu a quel degré 
il aura été donné à quelques peintres de faire des- 
cendre leur art , dans le siècle des David , des Gros , 
des Girodet , des Gérard , des Guérin et des Vemét. 
Du Musée nous sommes passés dans la Bibltch 
ihèque. Son vaisseau spacieux et bien éclairé st la 
forme d'une croix latine. D'une des extrémités' de 
la grande galerie Toeil plane sur un magnifique 
point de viie. La plupartides bibliotbéq-aes de pro- 
vince dktent de la révolution, époque où ell^ 
furent formées avec les débris de celles des con- 
venu. La bibliothèque de Caen a bérité, comme 
les autres j des dépouilles monacales , mais son ori- 
gine est plus ancienne» Elle fut fondée par la*mu- 
nificence de quelques particuliers poxtr l'usage de 
runiversîté ; elle à été déclarée depuis la pro- 
priété de la ville. Du sentiment ing^iieux de re- ' 
connaissance a inspiré Tidée de placer au-des- 
sus des rayons dé cette bibliothèque les portraits 
des.hommes qui lont enrichie par leurs J>ienfaits 
ou parleurs ouvrages. M. L.* D*î* nous fit entr auti^s 
i*^niarquer les traits de Jean B&rthaut ^ évoque de 
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Séez , du fameux Malherbe y àe Ségrais, de Smnuel 
Bocliavd, né à Ro^en, mai^. qui fut ounistre pro-> 
testant à Caén , de sou pietit-fils^ Âamiie/ de Colle* 
vtUe, qui fit don à la bibliothèque des livres de son 
grand-f)ère^ du célèbre Huet, auteur des Origines ; 
di Antoine Carelier y imprimeur de Funiversité de 
Gaep 9 à laquelle il légua pour deux mille francs de 
livres ; du cardinal Fleury^ donataire d'une sonime 
de mille écuâ; du jésuite Porée; du docte Tannéguy 
Lefebvre; du mathématicien Vàrignon; et du der- 
nier bibliothécaire^ François Moywvtty qui a pré- 
side à la régénération de cet utile établissement, et 
auquel on est redevable du bon ordre et du bon 
goût qui ont présidé à sa distribution intérieure^ •. 
, 'Lal)iblIothéque de*Caen né renferme pas moins 
de vingt mille volumes, dont leplus( grand noinbre 
a malheureusement poyr objet ces fuiilités. et ces 
ai^ties théologiques sur lesquelles seules Tintelli' 
gence humaine s absorba pendant plusieurs siècles. 
Les livres de Bochard sont remarquables paries* 
notes marginales écrites de sa main: ils sont FoIk 
jet d un catalogue particulier. Parmi lés livres les 
plus curieux et les plus anciens , les bibliomanes se 
font présenter de préférence , un Arétin y de Bello 
adve'rsuS' Gothos] de 1470; un Juvénal, de i474^ 
un Valère-Maxime , de 1 47 S ; un Repertôrium statu- 
iorum ordinis Ccartusiensis, de i484> et encore une 
Fie des Pérès, de i494- Parmi les manuscrits ils 
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admirent tfoisvoluiùes, touchant lefaict de la guerre, 
extrait dèPolyb'eFrontin, Yégccé, etc. ; une His^ 
foire du Cqtentin , et deux ouvrages, biographiques 
précieux par les détails qu'ils renfermedt sûr les ce* 
lébrités normandes ; Tun écrit en latin par un des 
premiers bienfaiteurs de la bibliothèque de runi-* 
versité , nommé François Martin^ a, pour titre: 
Athenm Normanorum veteres ac récentes; Fautive, 
écrit en français , est intitulé le Moréri des Nor- 
mands. 

Ainsi que toutes les autres bibliothèques publi** 
ques, celle de Caen semble appartenir à un pays 
^r^ à U li„ér..are a« db^uWém. « <fc 
neuvième «siècles, et sur^tout aux nombreuses^et re» 
màrquables productions qiii' ont renouvelé depuis 
cinquante am le système des sciences physiqaes et 
mathématiques. Nous avons netrouvé là comme ail- 
leurs la dotation annuelle de douze' cents francs, 
qui semble être Tapogée de la munificence munici- 
^ pèle. Quand les souscriptions suppléerônt>^elles ji 
cette lésinerie administrative? Les habitants de 
Gàen semblent appelés par des sotivenirs natio* 
naux à donner le praDoder cet utile exemple à la 
France; c'est à eux qu'il appartient, en présence 
<ies images des anciens bienfaiteurs de lar biblio* 
thèque, dé former une association de bibliophiles^ 
qii joindrait son tribut aux fonds accordés par la 
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VîUe. Il serait à deçirel* que là rétribution quelle 
fixerait fût légère , afin d^ovmr ses rangs à un plus 
grand nombre de souscripteurs. 

Tov% en nous livrant à tés vœux, nous appro- 
châmes d'un cadre appendu dans lembrasure 
d'une croisée de la bibliothèque, et renfermant le 
dessin d'une pétrification extrêmement remarqua- 
ble, trouvée il y a quelqurcs années dans le village 
d*jàUeinàgne. C'est tin crocodile fbssiler couvert de 
ses écailles, et difi^érent d^ .toutes les espèces actuel- 
lemant vivantes. Il a élé envoyé à É^aris, où il à reçu 
le nom de Crocodiluà Càehmensis. Gë mônmnént 
anfidiluvien aurait pu donner une vaste èarrière à 
«nos conjectures, si nous n en eussions été distraits 
par Pasrpeet de tables disposées contre. les murs 
voisin^^ et Jcfai nous paruiterit attetidre des ihscrîp- 
tioiis. M. L. D*** nous apprit quelles étaient desti- 
nées- à recevoir les noms des hommes célèbres que 
Caen a vu naître. 

«<7est encore une de ces idées heureuses et nai- 
âenales, remarqua Léon, qui font honneur a la 
ville où elles sont conçues, et qtri méritent detre 
adoptées dans les autres.. A coup ^ûr Timportance 
provinciale peut* avoir ses excès et ses ridicules, 
maië Tabnégation de toute ^Ioit*e locale çt cet esprit 
contempteur de centralisation, qui ne' veut ad* 
mettre de talent et de mérite que depuis la barrière 
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du. Trône jusqu^à la barrière des Boas^Hommes, est 
bien autrement à redoi^^n On, a k manie, de. tout 

,§■••-*' . 

concentrer en Francfe: les gens de lettres cemme 
les autres se précipitetH et se heurtent dai^ une 
même carrière. Il n y a d açcla,mations et 4^ lau^ 
riers que pour ceux qui triomphant* dans cette lice 
de prédilection. On ne; fait pas attention que si Ion 
obtient par-là un peu, plq^ d éclat sui: un ppint, on 
s en prive sur beaucoup d'autri^. La province elle- 
même se rend coupable dj^q^tte réprobation humi- 
liante pour elle. Au tjbéatre aussi bien qu en littéra-* 
ture c'est toujours de Paris quelle reçoit les objets 
*'de son culte : c!est tpujours des théâtres de la capi* 
taie que nos grands théâtres de province attendent 
le mot d'ordre, tandis qu'ils . devraient chercher à 
s'at&cher des portes et des musiciens particuliers^ 
et à se créer un répertoire. qui leur filit pro|>rç..lJn 
écrivain a-t-il produit. un çuvrâge d^ï^s^ la retraite 
de sa ville natale, son premier soinest de dé,rober 
au public cette tache originelle, en le livrant à un 
imprimeur et kÀxn Ubraire parisiens. Ainsi* tout 
présente un aspect uniforme, une fastidieu^q simi- 
litude, et la république des.lét1?:es prend raUureiBt 
les mœurs d'une monarchie ,^bsoW. L'ItfiUç. Çt 
l'Allemagne, dans des limites bjen.pl^s re$^errées 
que les n/5tres, juous offrent sur les diyer^ points de 
leur territoire defthéâtJTpsi^rs d'ayojlr J/ç§ preiyûars 
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f^odbit au grand jour les ouvrages les plus «emar« 
quableS) et des. académies rivales. En Angleterre, 
Londres laisse Oxford et Cambridge se disputer la 
p^lme universitaire, et voit Edimbourg contreba- 
lancejr son. influence et ses ^uceès littéraires. Dans 
la France seule régnent le monopole et la centrali*- 
sation des. arts, des sciences, et.de^ lettres ; au reste 

• 

ce n est que du coDcours d^s ^ens de lettres et du 
public que Ton peut attendre la réforme de cet 
abus. Il faut parmi les -premiers que tous, ceux qui 
se sçntent trop pressés dans la tunmltueuse arène 
de Paris, qui trouvent les accès fermés par des ri-' 
vdux, qui nont souvent d autre av^titage sur eux 
que d'être le$ premiers, occupants, se replient sur 
les, grandes villesi départementales. Q faut que les 
Ubraires de province et les directeurs de spectacles 
osent lier leurs spéculations à. ces talents qui n'at- 

■ « 

tendent «que Toccasiou de se produire , et que le pu- 
blic encourage d'abord leurs efforts , pour applaur 
dir ensuite à leurs succès. 

. u Çaen me parait, sous le rapport littéraire, être 
une des villes qui présentent le plus d^s conditions 
népessaire^ pour concourir à cette heureuse révolu- 
tion. C'est aux grands tl^éàtres de Lyon, dé Bor- 
dea,ux, de Rouen, de Strasbourg, de Lille, et de 
Nautes , à ouvrir de nouvelles carrières aux auteurs 
dramatiques* Alors on ne sera plus réduit à entendre 
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les mtees pièces et les mêmes chants d'un bout de 
la France à Tautre , et à voir des acteurs , s efforçant 
de se copier servilement les uns les autres , grossir 
leur voix au même hémistiche , et lev«r le même 
bras à la même exclamation. Alors ces tableaux lé* 
gers, que trace le vaudeville, pourront faire alla* 
sion à des moeurs et à des anecdotes locales, et 
ceux qui n ont trait qu'àp des travers parisiens ne se- 
ront plus représentés devant un publié poor lequel 
ils ne privent être que des espèces d'énigmes , dont 
le mot leur échappe. Quant à ces ouvrages d*un 
'ocdre supérieur qui appartiennent à tous les temps 
et à tous lesliéiix, Paris continuera toujours à -en li* 
vrer le plus grand nombre à Fadmiration des dépar- 
tements ; mais les département$r pourront avoir 
aussi la gloire d en offrir quelques uns à rentbou- 
siasme des Parisiens, n 

m 

Nous étions encore devantles tables qui attendent 
les noms célébrés de Caen , lorsque Léon ternïina la 
digression à laquelle elles avaient donné lieu. En 
attendant qu on y inscrive les noms des élus appe- 
lés à y figurer, je citerai ceux qui, d'après les l'en- 
séignements de mes jeunes amis, m ont paru les 
plus dignes de cet honneur. Parmi les illustres que 
Huet a mentionnés'dans ses Origines , ils oM choisi, 
en omettant toutefois les noms que nous avions en 
loccasion de rappeler dans nos entretiens; 
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Oresme], précepteur de Charles V ; 

Gervais Chrétien , qui , chargé de conduire des 
lévriers au même prince, quand il n était encore que 
dauphin , lui plut , étudia à ses frais , devint son mé* 
deoin^. et^ en mémoh*e de son origine , fonda un 
collège pour lés pauvres ; 

Jean Marot^ père de Clément, et auteur de quel* 
ques ouvrages do;it on jurait moins jiarlé, a. son 
fils n eût pas composé les sien^ ; ^ 

Jacques Dalechamp^ célèbre médecin, traduc-* 
têur d'Athénée , et annotateur de Pline : . 

Le fameux professeur Rouxel; 
. Charges de Bourguevilte , plus connu sous le nom 
de M. DebraSy auteur des antiquités de Gaen; 

L'helléniste Constantin; 

Nicolas FauqueHn Desiveéattx ^ précepteur de 
M. de Vendôme, fils de la belle GrabrieUe, ^'&è* 
suite de Louis XIII ; mais plus célèbre encore par la 
manie pastorale à laquelle il se livra vers la fin de 
sa vie ; 

Jacques de Chassaignes, le Plutarque des illustres 
Caenais de son teit^ps;. . r . 

Chandemlle^ descendant de Malherbe , auquel luke 
carrière, terminée. à vingt-deux ans, permit cepenr 
dant de donner quelques preuves de sa oonsangùi- 
nité avec ce grand poète; 

Fiunçois de Cauvigny, loué par Pellisson dans son 
Histoire de l'académie française ; 
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L'hydrographe Foumier, soustrait parles j^ciites 
à lautorîté paternelle; 

Sarrasin , dont lé nom D*a pas besoin d ariùota- 
tion; 

Jacques et Nicolas Turgot, souche d'une famille 
sar laquelle le- ministre du même tiom a jeté d^epuis 
un plus grand éclat; 

Bois-Robèrt) qui allia Fosprit des lettres à lesprit 
de la cour, et qui, grâce à la faveur de îlichelieu, 
concourut puissamment à la fondation de 1 aca- 
démie française ; 

Savary, l'auteur français qui a peut-être fait le 
plus.de vers latins: le plus connu des ouvrages 
qu'il a publiés est un poëme sur la chasse au 
lièvre; 

PatriXy ami de Voiture, poète original,. dont on 
trouve dans tous les recueils la petite pièce cbm-^ 
mençant par ces vers : 

■ * » 

Je rêvais cette nuit que, de mal consumé , ' , 
Côte à côte d^un mort on m'avait inhumé, etc. 

Échappé à une maladie grave , " à l'âge de quatre- 
vingts ans , c'est lui qui répondit a ses amis^ qui le 
pressaient de se lever : « Hélas ! messieurs , est-^ce 
M bien la peine que je m'habille encore ? » 

Jacques le Paulmier qui s est distingué dans la 
poésie. grecque, comme Savary, dans la poésie la- 
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tine. II ne maniait pas Tépée avec moins de succès 
que la plume. On cite le duel à Tépée et au poi- 
gnard qu'il eût à soixante-cinq ans /contre un jeune 
homme qu'il désarma; : 

Tànneguy Lefebvre, prêtre catholique, ministre 
protestant et critique -célèbre j. 

Les frères Halley, professeurs distingnéi > qui 
ookiiptèrent Huet au nombre de leurs disciples et 
de leurs amis ; . 

Gille-AndA de La Roquer, qui s'est livré à 
cherches minutieuses mais exactes sur le ban,- \ 

•m ' 

rièrè^ban , leâ noms ^la noblesse , et les antujoités dé 
Oaén; 

Etienne Lemoyne et B tienne Marin, «avant» mi- 
nistres protestants ; . 

Il faut ajouter à' la nàméndature de Huet: 

* 

Hamilton^ adteur de jolis contes, et des Mé- 
moires du . duc : de. Grammont , . èofi beau-frère ; 

Ma$sieu, membre de l'académie française, et.de 
celle des belles-lettres, dont on cite.unç Histoire 
d^a poésie française ; > . 

; Le Cène, traducteur de la fiible ;: . ; - ' 

;.J7eri7uxftt^ hisliQrien des concilesl . /:i». .. ;'. 

Tjc médecin Malàuinj coopérateur de .[Emcy^Uy- 
pédie, et auteur de [Histoire génirale\des cérémonies 
religieuses;. .' . . ,' ■■■- * '. 

Et enfin l'infortuné Maljitastre ; doat la mort 
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cruelle fait autant de honte a sa patrie que ses ta« 

lents hii font dlionneur. 

.». .. 

mil y a tant dç connexité entte une bibliothèque 
et un magasin de librairie, dit M» L. D^, quand 
nsus eûmes compulsé nos tables biographiques, 
que je crois pouvoir. ^ae dispenser de toute transi- 
tion powr vous engager à visiter celui de M.iManoel, 
rue Saîiit-Jeaa, Ce jemie éditew, secondé par*les 
conseils et les encouragements de quelques aiHis de 
Itt ttMérature , a rendu à la librairie 11^ cet^ ville 
une activité qu elle avait perdue depuis long-temps. 
U- s'est «donné de 'préférence à la publication, d-ou^ 
vrages d'un intérêt local. G est par ses soins qu'ont 
été piïbliés YEissai historique sur la vilh xHe Caen ^ par 
Tabbé Delarue, les ^antiquités anglt^narmandes de 
Ducarel; traduites par^Mé Léchdudë etJrti^^ et les 
Archives de la Normandie y rectteiHtes par M; Louis 
Dubois^ Bientôt op lui devra la traduction de f i!f îs- 
toire ^ de Normandie d'OrdeAcVital^'P^ M. Guixot, 
etcme nouvelle édition delà Chroniquede GuiHaume 
de Simiéges. 

i<M. Mancel est aiusi le Ubrairede la société des 
Antiquaires de Normandie^ Il me phâsênta les deux 
pi^emiers volumes dès; «lémoires de cette société, 
qui venaient de psfraitre« Il me pria ^oi outl'e .d'aç-* 
cepter les premières épreuves d'un plan de Caen, 
réduit à une proportion qui le rend portatif, sans 
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noire à sa liet^té , et une é^mi-'dojusme de litho* 
grap»hie«, répréseataut.lês principaux monuments 
de sa ville nataje. La fidélité <ie ces jo]i» dessins a 
pl4is 4'une fois réveillé celle de ornes souvenirs.. 

(c La destiDatii^u présente de cette. maison^ reprit 
M.<L. ly^y en parcourant des y.0is: le magasin de 
M. Mancd^ offre un coniraste trop digne de remai"^ 
qii$,/,pôar' fpie je ne l'indiifiie pas à- vos i^b$ew9^ 
tién& Ce magasin , aujourd'hui x^rfii trésor des remèdes 
deJat^my ce saboa , de : lecture, :sUieDdei;a confident. 
4ps méditatioPÂ dcMos professeurs et de nos gens de 
lettres^ serv.akot, il ;y a. quelques. années^ dé d^>ôt 
à 4e^;trés(îirs<I un .tout autre genre, et étaient témoins 
de plaisirs plus btuyants. En un mot,, vous êtesiki 
dfUQ^ Vancien eafé Longuet y célèbre il y a vingt ans 
è Gaf& compele point de réunion dune isociété de 
jaunes' genst cffie les ftpestesi événements de la révoK 
lution avaient trop tôt livrés à eux-mépaes. Issus des 
f^m^Uas les plus-distinguées de la ville ^ unisfiâi* la 
conform^lé 4^>opînions^ liés ps^r des plàisiis.oom* 
munsyils formaient pue, sorte. de puissance que Tau» 
tprité' toul^it- .inénagér, imais'qufèlié fut ifscmnent 
ûJbJligée d0 ôçuftbàÊire; Us «valent résisté a» coifeu- 
lat ,, ^. Tiessipir^y ik ne purent ^i^ialer^ à enx-^népiest 
Le)\t^ni|tôi,;qm mûrit'. tout ^ 'adonckile fier pcsBeni^ 
ment des uns, et la fortune, quon voit raremimt 
marcher long-temps à la suite de la dissipation , fit 
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courber les autres rsous ses coups. Gbacnn de ces 
jeimes et brillants épicurkps ckelrcha alors às'ou* 
vriruoe carrière nouvelle.. Us adoptèrent presque 
tous ceUe des armes^et nos braves^ comptèrent 
bientôt avec joie dans leurs rangs» MM. Ë. d'H^ de 
La P***, dln***, A. de Màr***, Ter***, etc. La gloire 
les Y accueillit. Un seul pEienibre de cette société, 
doué d'iin caractère aussi ferme qu'intrépide , résista 
à la séduction générale , et peftisa de passer sous des 
.drapeaux -qu il.. avait trop long- temps regardés 
comme enaeÉuis. Peut-être était^l- déjà dominé p%r 
les inspirations ^secrètes de ce talent un peu acerbe, 
mais vigoureux et profond, et dont il a donné de- 
puis des preuves^ On assufe que M; A. D** avait 
àé^à. jnéjiiÈé ici, entre deux parties de pl^sir, plus 
d'un chapitre de son Esprit- dès reiigwns; et Te^qnissé 
du sombré tableau qu il a tracé depui^^- du règne de 
Philippe IL . . . • . . 

• '♦Avant de regagner votre bôtel, poursuivit 
M. L. D***^ jà VOUS; proposerai une ^dernière excur- 
sion dans*la:rue.Saint^Étienne, ùii nous troii^erons 
la maison de Malherbe, du coin de la rue de rOdoii. » 
Un marbre efttadfaé'Snr unc'maisoft dVintique ap- 
parence, que nous aperçùdies bi^itôt à gauche, en 
descendant la rue , nous révéla le berceau du poëte 
qui. . • 

. • le premier en France 

Fit sentir dans les vers une juste cadence. 
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Sov^ilégié sur la mort de mademoiselle Dupérier 
réunit une hauteur de pensées , une délicatesse de 
sentiments, une fraîcheur d'images, et un charme 
d ex[#ëssion qu'aucun autre poëte n a égalés depuis 
dans un semblable sujet. 

L'inscription de cette maison, simple comme 
celle de la «laison de Gçmeille à Rouen , ne porte 
que ces iB0ts : 

IGl NAQUIT MALHERBE, 
EN l|^5. 
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M* CLXXIT. [9 8BI>TEMBRE 1816.] 



BAYEUX ET VALOGNES. 



Vwiturparvo benè... 
Horace. 
Heureux celui qui sait se contenter de peu! 

M. L. D***, qui cherchait tous les moyens de pro- 
longer notre séjour et de retenir son ^tmi quelques 
moments de plus auprès de lui , nous proposa une 
excursion à Tembouchure de TOme et au rocher du 
Calvados. « Vous ferez bien , me dit Léon , dln- 
tliquer, au moins par égard pour nos Saumaises fu- 
turs, à quelle occasion ce roc a reçu son nom. Dieu 
sait à quelles conjectures ils pourraient se livrer 
pour trouver Tétymologie dun mot espagnol, im- 
posé à un département français. Les uns ne crain- 
draient probablement pas d'avancer qu'il lui fut 
donné à la suite de quelqu mvasion ou de quelque 
conquête, bien que les Espagnols n'aient jamais 
mis le pied sur cette partie du sol français qu en 
qualité de prisonniers de guerre. D autres , remar^ 
quan^ que le mot Calvados vfwt dire Calvaire, pré- 
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tendraient peut-^tre que ce rocher reçut son nom 
de quelque grande croix plantée par quelques dis- 
ciples de .Loyola. Ils appuieraient leur opinion de 
Tusage où Ion était d'élever ce signe, de salut aux 
endroits périlleux^ ils argumenteraient de la haute 
piété des habitasts de ce$ rivages ,V qu'ils justifie^ 
raient d'ailleurs par quelques mines d'une anti- 
que chapelle, 'consacrée, diraient -Us, pendant 
plusieurs siècles* à Notre-Dame de La Délivfande, et 
avec toutes ces apparences de raison et .de vérité 
ils n'étobliraient qu une errepr. Notez donc que le 
rocher du Calvados fut ainsi^ appelé du nom dun 
des vaisseaux de la fameuse Armada de Philippe II, 
qui vint ^ brader contre ses flancs. C'est à la même 
circonstance qu*fl faut rapporter la dénomination 
de Fosse d!E$pagne sop» laquelle on désigne la baie, 
située derrière lerrescife du Calvados. » 

Ponr faire plm facilement notre excursion, nous 
avons pfis «me voiture ppblique, qui part tous les 
matins de C|aenpour,|Lyon^cir«-Jlfer et qui retient 
tqus les :soios. Lyon est qn petit village daos lequel 
pa a iiBiaginé depuis deux ou trois ans dVitablir dés 
haidâ de .mer. Le nombre des baignenrs s'accroît 
ohpque année et Lyon pourra acquérir quelque 
importance. Il nous a servi de point central pour 
diriger notre ^uble promenadi& à' lembouchure 
de rOf ne et à la chapelle de No(»'e*Dane de La-Délf- 
varande. Nous avoosr eu soin daiiB noire route àê 

16. 
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tourner un petit p.oste d avant-garde jésuitique , 
établi depuis peu dans ces parages. 

La chapelle de La Délivrande est comme la cha- 
pelle de JNotre-Dame-de^Grace, et toutes les cha- 
pelle favorites des marins , lei^t d un culte un 
peu superstitieux. De petits vaisseaux avec tous 
leurs agrès, des cœurs de fer-hlanc, de vieilles bé- 
quilles, des jambes et des bras^ moulés en cire , ou 
sculptés en bois , sont appendus aux vofttes de ce 
petit temple. On y remarque'un cadenas offert par 
un voleur trjès dévot à la Vierge. Pour prouver son 
innocence', le saint personnage demanda à être con- 
duit devant la statue de Notre-^Dame, en Thonneur 
de laquelle il fit célébrer une messe , et au moment 
du sacrifice le cadenas qui retenoit ses fers souvrit 
et tomba de lui-même. Le juge d m^ruction de ce 
temps -là ne résista pas, dit* os, à une pareille 
preuve , et Taecusé fut mis en liberté aux acclama- 
tions de la multitude. Tàxfs ces ex-voto rappellent 
plutét les traditions du paganîspie que le culte 
épuré du Christ; mais le philosophe, 'dont les ap- 
proches de la mort ébranlent souvent la fermeté , 
et troublent les idées, peut bien passeï; quelque 
chose à des hommes peu éclairés et placés chaque 
jour en présence du danger. 

.]Les deux amis se sont enfin séparés , et nous 

« 

yoilà Léon et moi sur la route dç Bayeux. Ungl^and 
i$ beau viU^ige marque à-peu*près la moitié de la 
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distance qui sépare cette ville de Caen ; c est Bret- 
teville^t Orgueilleuse. Les étymologistes variant sur 
le motif qui lui a valu cette épitbéte : lé plus grand 
nombre l'attribue à la hauteur du clocher de son 
église. U y a surlentrée d'une halle nouvellement 
bâtie une inscription en Thonneur de M. de Mont 
livaut, gravée sous les yeux et avec Fautorisation 
de ce magistrat, ce ^i pourroit faire croire aussi 
que la modestie n a guère d accès dans les limites 
de cette commune. 

Si une circonstance particulière ne nous eût im- 
posé Tobligation de nous rendre de suite à Bayeux, 
nous aurions quitté la grande route à Bretteville , 
pour aller saluer à Juvigny le château qu'habita 
Malherbe, et le parc où il promena souvent ses 
poétiques rêveries. îïous fîmes au moins à sa mé- 
moire rhommage de nos regrets. Un peu avant 
d^arriver à Bayeux, Léon me fit remarquer un ci- 
metiàir» abandonné , où repose sous une modeste 
pierre le vainqueur de Thionville , le général Félix 
de Wimpffen^ mort le ai février i8i4. 

Bayeux est sans contredit un des points de la 
Normandie où les hommes se sont le plus ancien- 
nement réunis en société. Cette ville a quelque pré- 
tention au titre de capitale du pays. Fiers du siège . 
épiscopal qui lui reste, ses habitants, même les plus 
philosophes, 4Dnt portés à regarder Caen avec cet 
air de jalousie et de dédain que les anciennes fa^^ 
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milles, dont Topuleace est anéantie et la grandeur 
éclipsée, témoignent pour les hommes nouvçaaii 
qui doivent à des circonstances plus récentes leur 
fortune et leur gloire. La première chose qu un 
patriote bayeusain vous apprend c'est que sa pa- 
trie 'avoit déjà fleuri sous les noms successifs d'>^- 
rœgentiSy Nœomagus^ Bayocassium^ avant qu'il y eût 
même une cabane à la place où Caen s'élève au- 
jourd'hui. U a soin de vous révéler aussi Tantique 
origine de la suprématie religieuse. On la fait re* 
monter jusqu'aux druides. Il paraît en effet prouvé 
qu'il, en existait un collège à Bayeux, et qu'il tenoit 
ses assemblées sur le mont Thaurius , à la place où 
l'on a bâti depuis les prieurés de Saint-Vigor et de 
Saint-Nicôlasrde-La-Ohesnaye. L'enthousiaste et com- 
plaisant bayeusain , auquel nous avions été recom* 
mandés , et qui nous donnait ces notions premières 
sur sa ville natale , nou& cite à l'appui de cette a»<^ 
sertion un passage d'Ausone , où ce poète éàà l'é* 
loge de deux professeurs de Bordeaux , qui étaient, 
l'un grand-prêtre , et l'autre trésorier du temple des 
Druides de Bayeux. 

«Le hasard, continua- 1- il, nous a donné des 
preuves qui établissent que notre ville conserva sous 
les Romains son importance primitive. En 1760, 
en faisant des fouilles pour la reconstruction du 
chgeur de l'église Saint-Laurent, en triuva pluSeurs 
objets antiques qui annonçaient le séjour du peuple 
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conquérant. Depuis, en détruisant! ancien château, 
on découvrit dans ses fondations des colonnes mil- 
liaires, des fragments de sculpture oU d architecture, 
et un grand nombre de médailles qui do^^nèrent à 
pelDser que Bayeux avait eu des temples , des théâ- 
tres, et des gymnases. Les Saxons qui succédèrent 
aux RomaÎQs sur toute c^tte côte , laquelle même 
prit de là Ib nom de Littus sqxonicum , après avoir 
ravagé ces nâonuments des arts , en avaient englouti 
les débris sous leurs grossiers remparts ; mais on 
n avait trouvé enoore aucun vestige qui aanonçàt 
remplacement de ces monuments supposés. Les dé- 
^ couvertes de 1760 avaient seules éveillé quelque es- 
pécance à cet égard au fond di) cœur de nos anti- 
quairet. L'église Saint- Lauréat était pour eux un 
morceau de cotivoitise. Ils n%ttendaient qu'uiie oc- 
casion favorable pour en explorer le sol, lorsque If 
gelée seconda leurs vœux, et fit tomber, en 1820, 
les ancipntf murs du cimetière. Les travaux , entre- 
pris pour les réparer, mirent à découvert les traces 
deâ constructions antiques. Le zèle ae ranima. On 
sc^licita de lautorité un secours *pédùniaire qui fut 
accordé, et le soleil de 1H21 éclaira les débris d'an- 
ciens thermes que la terre dérobait à tous hs yeux 
depuis quatorze siècles. On distingua ht destination 
des différentes pièces du monument à la disposition 
d^s pavages de marbre et des canaux. La place de 
Vhypocausium fut reconnue aux petits j^iliers de 



248 BAYBUX ET VALOGNES. 

brique qui s'y fFouyaient ; le ciment, la poterie , les 
métaux, et le talc, fucent .décktrés romains, enfin 
les médailles aidèrent à préciser plus nettement 
Tépoque de ces constructions. On n en a trouvé au* 
cunes plus anciennes que celles de Tempereui^ 
Claude , qui régna , comme chacun ^t , de Fan 4 1 
à Tan 54 de lere chrétienne, ni de pips récentes* 
que celles de lempereur Gratien assassinl eh 383. 

a Un* de nos jeunes compatriotes, M. Lambert, 
après avoir principalement surveillé et dirigé ces 
recherches , a rendu le compte le plus satisfaisant 
de leurs résultats , et des inductions auxquelles ils 
pouvaient donner lieu. Il en a fait Tobjet dé deux * 
mémoires insérés psurmi ceux qu a publiés la société 
des Antiquaire; de la4^ormandie. » 

La digression-archéologique de M. F***m'éclairait 
sur rhistoire de Bayeux jusqu'au quatrième siècle ; 

Léon acheva de m en dérouler succinctement les 

» 

annales, en m'apprenant que les fiers Sax6n$;, après 
s'être soumis au sceptre des rois francs , virent à 
leur.toiu* leurs foyers envahis par les Normands. La 
première invasion ' qu'ils y firiNBBt, date de 844- 
Quelques années plus tard, Bollon, qui vint aussi 
pour ravagcF le pays , s y laissa charmer par les 
attraits de ki beUe Popée. Bayeux devint , sous 
Guillaume-le-Bàtard , l'apanage de son frère utérin , 
de ce fameux évêque Odon , si cAébre par la part 
active qu'U eut à la conquête de l'Angleterre , et par 
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son resj^ct pour cette maxime chrétienne: Ecclesia 
abhorret à sanguine. Le boaprélat , armé d'une mas- 
sue 9 assommait les pauvres Anglais ; mai% sa con- 
science ne lui permettait pas de leur faire la moin- 
dre blessure avec des armes tranchantes. Cette ville 
fut ravagée et biàlée deux fois parles Anglais, sous 
Henri I" et Edouard III. Eùfin , lors des guerres dé 
religion, les calvinistes s'y livrèrent à ces fureurs 
qu'il n appartient qu'aux pasiions religieuses d'in- 
spirer. 

Aujourd'hui les Bayeusains , qui n'ont , conune on 
voit, aucune raisoîi de regretter le bon vieux temps, 
savourent les douceurs de la pâi^ la plus profionde, 
on pourrait même dire du calme le plus plat. Leur 
ville est tout-à-fait propre à servir de retraite aux 
personnes qui , avec une fortune médiocre , cher-»- 
chent à se procurer la ^lus grande dose possible ée 
jouissances j^sitives. La vie y est à bon marché, et. 
la chère excellente. On y trouvé réunis dans une 
heureuse profusion lé^ produits divers de la pêche 
et de la chasse , de la ferme et du jardin , des prèr et 
des bois. En un mot , ses chapons sont préférés à 
ceux du Mans , et ses gelinottes n'ont point de rivales. 

La société présente d'abord la grande division de 
la noblesse et de la roture ; puis vient celhi" de la 
haute et de la basse bourgeoisie, lesquelles se sub- 
divisent à leur tour eia coteries secoAdaires. Un sa-^ 
Ion fréquenté par des gens et la vieille roche est 
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un asile impénétrable pour les gens de justkoe; et, 
par ricochet, la femme dun avoué ne voudrait 
pour rien au monde frayer avec la, femme d un 
huissier. 

La fabrication de la dentelle est Tunique indus- 
trie de Bayeux ; elle occupe environ trois mille ou- 
vrières. M. Tardif y membre de la chambre des dé- 
putés, en emploie le plus grand nombre. On cite 
après lui M. Huvet, et mesdames Depierre et Car- 
pentier. 

« Deux objets principaux , reprit le Bayensain , 
méritent de fixer ici votre attention. Le premier , 
est la eathédrale ; et le second , la tapisserie de la 
reine Matfailde. Notre suprématie religieuse s'est 
conservée sans interruption depuis les druides jus- 
qu'à nos jours. Notre cathédrale a remplacé leur 
temple , nos chanoines leur collège , et notre sémi- 
naire leurs écoles. Le siège épiscopal, maintenu 
dans nos murs , en dépit des prétentions de Caen , 
est le dernier débris que nods ayons conservé de 
notre grandeur passée. La beauté de notre cathé- 
drale augmentait nos droits à cet acte de justice. 
Jugez-^i vous-même , nous dit M. F***, au moment 
où nous arrivions au détour d'une petite rue , qui 
conduit devant la face de cette basilique. » 

Il nous fallut lever les yeux presque aplomb au- 
dessus de nos têtes, car, faute d'une place publique 
en avant de son portail, on est réduit à regarder 
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perpendiculairement la cathédrale de Bayeux. €*es\ 
encore un de ces monuments gothiques, où tous 
les genres et toutes les époques se confondent; 
mais dont la masse est imposante. Les arcades de la 
nef sont les seuls restes du monument j)riniitif qui 
aient échappé i deux incendies successifs; elles re- 
montent à Tévêque Odon. Les autres parties de Fé* 
difice. datent des douzième, treizième, et quator- 
zième siècles. Cette église est aussi pauvre et aussi 
nue à Fintérieur qu^elle était riche et ornée autre- 
fois. Les $eul$ morcq^ux curieux de son ancien tré- 
sor, qui aient étéconservés jusque aujourd'hui, sont 
la chasuble de saint Regnobert et le coffret qui la 
renferme. Le coffret parait être l'ouvrage des Sar- 
rasins. Les uns veulent qu'il ait été trouvé dans leur 
camp, après la bataille de Poitiers, les autres le 
regardent comme un présent fait par saint Louis à 
Tépoque des croisades. Il y a autour de la serrure 
de ce coffret une inscription en caractères orien- 
taux dont on a fait deux traductions qui offrent 
entre elles à-peu-près autant danalogie que les 
opinions des antiquaires. Voici la tersion du 
premier traducteur , Pétis de La Croix : u Au nom 
u de Dieu! quelque honneur que nous rendions à 
u Dieu, ilou« ne pouvons pas Thonorer autant qu'il 
«le mérité, mais nous Thonorons par son saint 
« nom. M Comme cette version n'est nuliem^at en 
raf^ort avec la brièveté du texte , on a cru devoir 
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renvoyer de nouveau au savant M. de Hammer^ qui 
bien et duement averti, s'est renfermé dans une in- 
terprétation plus laconique. Selon lui, rinscription 
signifie : « Au nom dei Dieu clément et miséricor- 

• 

a dieux ! sa justice est parfaite et sa grâce est vaste. » 
En vérité ces traductions rappellent la fameuse mys- 
tification de l'ambassadeur turc dont Musson amu- 
aait nos salons, avec cette différence cependant 
qu'ici ce ne sont pas l^s orientalistes qui sont les 
mystifiés. 

Au-dessous du chœur de la içathédrale de Bayeux 
se trouve une crypte ou chapelle souterraine , re- 
marquable par son antiquité* et par son étonnant 
effet de lumière. C'est un morceau qui ne convien- 
drait pas moins au pinceau de M. Bouton que la 
crypte de l'Abbaye-aux-Dames à Caen. 

Le gothique et fameux ouvrage à l'aiguille que 
l'on appelle tapisserie de Bayeux, ou tapisserie de la 
reine Mathiide, est dans une des salles de Fhôtel-de- 
ville, tout près de la cathédrale. C'est tm morceau 
de toile de Un, blanche et d'un tissu assez fin, sur 
lequel sont représentés tous les événements de la 
conquête, depuis l'ambassade dont Édouard-le-Con- 
fesseur chargea Harold auprès ,de Guillaume jus- 
qu'à la défaite et la mort de ce mêma Harold. Il 
me semble que c'est assez improprement que l'on 
désigne o^t ouvrage sous le nom de tapisserie , celui 
de broderie lui conviendrait davantage. On n'y voit 
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en effet que 1 indication du contour extérieur des 
hommes ou des choses. Les miheux et les fondsne 
sont point remplis. C est ce que les artistes appellent 
un simple trait, exécuté par un travail qui rend à- 
peu^près leffet de la broderie au crochet. Les cou- 
leurs de ce trait varient suivant celles des objets 
qu'il indique. Les personnages sont représentés 
dans des proportions asse& justes; mais larchitec- 
ture est sur une échelle beaucoup plus petite que 
les figures. Malgré ces imperfections de dessin, cet 
ouvrage est infiniment remarcpable et très pré- 
cieux pour rhistôire. Les armes, les costumes, les 
usages , y sont représentés avec une extrême fidélité. 
Quelques antiquaires pudibonds prétendent que 
la chaste susceptibiUté de la reine Mathilde ne 
lui aura pas permis dé reproduire les formes un peu 
viriles des conquérants; et en conséquence ils at- 
tsibudit la directiqp de ce travail à Févêque Odon , 
moins délicat sur ce point; mais c'est une question 
assez insignifiante. H suffit qu on reconnaisse unai^ 

■ 

mement que cette fameuse tapisseMe ait été faite 
du temps des événements qu elle retrace. 

M. F*** nous, engagea^ à visiter la bibliothèque du 
chapitre ; mais Léoaï, qui avait à la main le Voyage 
du doeteur Dibdiiï, m assura quç le seul ouvrage 
qui pourrait exciter notre surpriie au milieu de cet 
amas de livres tbérltogiqu es, était un exemplaire 
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des Contes de La Fontaine y in-4^. Alors nous pas- 
sants outre. 

Pour compléter les notions que nous pouvites 
désirer sur Bayeux, il ne nous manquait plus que 
la nomenclature de ses hommes célèbres. ^< C est un 
travail, nous dit M. F***, dont j ai fait lobjfet dune 
étude spéciale» Je me suis également occupé des 
morts et des vivants; un ooup-dœil jeté sur les 
matériaux que j'ai réunis^ pourra vous épargner 
de fastidieuses rechertdies. >» M. F**^ eut effective- 
ment la complaisance de nous apporter son manu- 
scrit à Y hôtel de Luxembourg ^ et Léon se mit à en- 
extraire les notes suivantes : 

Saint^Marcoul y savant et célèbre prédicateur, 
dont les reliques r^osaient à Reims, dans une 
église qui portait son nom , et où nos rois faisaient 
une neuvaine, lors de leur sacre, pour obtenir la 
faculté de guérir le^ écrouelleiL>.Sil faut en juger 
4 après les cérémonies du dernier sacre, il parait 
que c est uu avantage auquel la couronne a renoncé , 
sans trop s embarrasser de ce quon penserait du 
passé. . • 

. AUfin CHartier, fameux; par ses talents, et par le 
baiser que Marguerite dïlçosse déposa sur cette 
btQuche qui avait prononcé tant 4^ belles choses. 
. L'archevêque deRdneny Jiean de Bayeux, assas^ 
$mé par les moines de SaiEf^^^duetai. 
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Le docteur de La Bi^ne, premier^compilateur de 
la bibliothèque des Pères. 

Le professeur Couture. 

Le boursouflé Brébeuf, que ses quatre vers sur 
Cgàmus^^in^aentenr de Técriture, feront vivre plus 
long-temps que sa traduction de Luotin tout eur 
tière. 

L'abbé de Choisi, membre de TAcadémie Fran- 
çaise, qui, soùs la soutane, publia une Yie de Da- 
vid , une Vie de saint Louis, des Dialogues sur Fim- 
•mortalité de Tame, et une traduction délimitation 
de Jésns-Christ, et qui est v^émentement isôup- 
<^onné d avoir revêtu le jupon de la comtesse Des^ 
barres, pour avoir impunément des maîtresses, et . 
pour écrire des mémoires scandaleux. 

Cahier de Gerville, prédécesseur du vertueux Ro- 
land au ministère de l'intérieur. Ce fut lui qui le pre- 
imer provoqua les amélioralisons qu ont subies nos 
Iqâs sur Tétat civil : dabord w publii^t^un excellent 
mémoire sur l'état civil des protestants en France, 
ensuite en rédigeant la pétition que la municipalité 
de Paris présenta sur cet objet en 1789 à l'asftena^ 
^lée copstitiM^Tte. Puisse9t-b^' ne pa^ détruire l'ou*- 
vrage auquel il prit une. part si bonorablë! 

Deimney^ jeune p^ntre, mort oomme Drouais, 
dpi^t il fot coQiemporain, {ivant d'avoir pu.con&r*- 
mer les espérances que son t^ent faisait naître. I4a 
gravure a cpprod^t sqp'joli tableau ^représentant 
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le Pèlerinage de saint picolas. C'était dans sa patrie, 
en présence des raines du prieuré de Saint-Nicolas 
de "La Gbesnaie, qu'il avait conçu cette graci^se 
composition. * 

Félix Bodard , vice-consul à Smyme, et consul à 
Naples et à" Gênes. Ami d enfance du fabuliste Le 
Bailly, il avait consacré quelques uns de ses loisirs 
àia littérature, et fait représenter dans sa jeunesse 
plusieurs pièces sur le théâtre italien. 

JLe contre-amiral Lhermitte > un des officiers qui 
ont le plusJionorablement soutenu la gloire de notre 
pavillon, dans un temps où le gouvernement sem- 
blait en quelque sorte complice de ses ennemis 
. pour en ternir l'éclat. 

Robert Lefèvre^ qui vivra par ses portraits, 
comme ses portraits feront vivre ceux qu'ils repré- 
sentent. 

Philippe Delville, membre de la Qonvention, où 
il déploya au 3 1 mai un courage qui eut trop peu 
d'imitateurs. " 

Mad^xioiselle Georges (Wemmer), née le 24 fé- 
vricsr 1787., Cette belle et célèbre tragédienne est 
veaue en 18:20 offiir'Ilîûfiimfiige de^os talents àU 
ville qui l'avait vue naître. Elle joua M^rape dams 
l'espèce de grange qui sert «de. salle de speelacb à 
BayeuK , et elle montra une énergie net uneleridressie 
qu'elle n avait peut*être jamais déptoyée$ à un aussi 
haut degré sur dé plus^ grattds tlkëàtri;^ 
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Mademoiselle Georges peut justifier la réputa- 
tion de beauté dont jouissent les femmes de Bayeux. 
En général leur taille est élevée et bien prise, leurs 
traits réguliers, et leur carnation de la plus grande 
fraîcheur. Dans la plaine de Caen ce sont les hommes 
qui jouissent plus spécialement de ces avantages ; 
ce qui a donné lieu au dicton populaire : Garçons 
de Caen , filles de Bayeux. 

«Pour éé qui est de notre biographie vivante, 
nous dit M. F***, vous deve^ citer M. Pluquet, 
neveu de l'auteur du Dictionnaire des Hérésies, an- 
tiquaire coîinu par plusieurs mémoires pleins de 
recherches curieuses sur les poètes et les trouvères 
normands. Il a publié aussi sous le titre de Contes 
populaires une petite brochure où il s'est plu à 
réunir les vieilles traditions , les histoires de fées , 
les croyances absurdes, et les préjugés de toute es- 
pèce , que le bon vieux temps a légués à notre siècle 
de lumières. C'est là qu'il faut chercher les mira- 
culeuses histoires de la fée dArgongeSy de la dame 
dUAprignyy de Jeanne Bacon y et la diabolique aven- 
ture du chanoine de Cambremer, 

«A côté de M. Pluquet, se présentent M. Lambert^ 
déjà cité au sujet des antiquités romaines; M. J9e- 
laûney, ancien curé de Vaucelleis; et un autre 



' M. Pluqpet prépare en» ce moment une édition du pocme de 
Robert- Wall qui paraîtra chez M. Frère, libraire à Rouen. 
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M. Delauney^ membre de Vassemblée constituante , 
et autem: d'un poëme sur Bayeux et ses environs. 
Comme antiqiydre , M. Delauney attache probable- 
•ment plus de prix aux notes de cet ouvrage, quan 
texte lui-même. 

«Nous avons aussi quelques dames, poursuivit 
M. F***, qui se livrent pour leurs amis et pour elle»* 
mêmes au culte si doux des muses. Mesdemoiselles 
P*** et D*** de R*** sont de ce nombre , et méri- 
teraient qu on soulevât entièrement le voile mysté- 
rieux dont elles s enveloppent. J'aurais mentionné 
également madame d'H*^ , si elle n eût abandonné 
le culte des faux dieux, et déserté le mont Par- 
nasse , pour aller s'agenouiller sur le mont Valérien. 

Av,»i d.l>«,do,mer Bayeux ^ «tour, .<«. 
avons cherché à nous former une idée générale de 
l'assiette de cette ville. Elle est située au milieu d'un 
pays fertile en pâturages, et arrosé par la rrvière 
d'4ure, qui, ainsi que la Drôme, va se perdre à 
quelques lieues de là dans une fosse nommée la 
fosse du Souci. Ségrais a chanté dans son poëme 
d^Athis le phénomène que présentent le cours et la 
perte de ces deux rivières. Tous les lieux d'alentour 
y figurent, et sont supposés avoir pris leurs noms à 
la suite de métamorphoses dans le goût de celles 
d'Ovide, mais qui malheuceusement ne sont pas 
écrites du même style. Le mont Caumont est dans 

m 

ce poëme le père de VJlure et de la Drôme ^ qui 
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promènent d'abord une onde innocente et pure dans 
deux lits voisins; mais bientôX lamitié prend le ca- 
ractère dune tendresse coupable dans le cœur 
dUAure, Il poursuit sa sœur la Drôme de ses feu* 
illégitimes. Caumont, en père bien avisé, ôherche 
à donner le chan^ à là passion de son fils, en 
lui proposant pour seule épouse la Naïade dé la ri- 
vière la plus voisine; mais Thumeur sauvage die 
cette jeune beauté est peu fai^ pour charmer iitire, 
et Caumonf est obligé dé retenir ses eaux captives 
dans ses flancs. L'impétueux ruisseau s'échappe de 
sa prison, et après avoir erré quelque temps dans 
la campagne à la recherche de sa sœur, il latteint 
enfin, et s'unit à elle à peu de distanee de la mer; 
mais Neptune irrité refuse de recevoir leurs ondes , 
et, d'un coup de siffx trident, il leur ouvre* fe^osse 
du Souci pour les dérober ainsi que leur crime à la 
clarté du jour. Il y a là plus d'imagination que^ de 
goût. 

Depuis long- temps ^ génie des ponts -et- 
chaussées aurait dû s'inuniscer dans cette affaire de 
famille et forcer Neptune à user de plus d'indul- 
gence à regard de ces deux malheureux amants ; 
pour parler sans figure, il serait fort à désirer dans 
l'intérêt du ^gfXfs environnant, que l'on créât un 
canal pour porter à la iper les eaux de l'Aute et de 
la DjHÔmp , dont ]^ cours souterraid occasione des 
ravages qui vont toujours l^roissants et qui se sont 
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même quelquefois ressentis dans tonte la vallée de 
Trivières et àHsigny. 

Si nous avions eu un jour de plus à donner à 
J exploration des environs de Bayeux , nous Faurions 
consacré à la mine de houille de Litriy qui n'est 
distante de cette ville que de queli^ues lieues. M. F*** 
a voulu suppléer à nos propres observations par la 
description quil nous fit du charmant village qui 
environne la houillère , par celle des belles machines 
à vapeur, appliquées à son exploitation, et par les 
détails qu'il nous donna sur lexceUente adminis* 
tration de cette grande usine. 

u L'heureuse influence de cette mine sur la pros. 
périté de ce pays, nous dit-ril, devrait être un motif 
d'émulation bien puissant pour exciter sur d'autres 
pointstde ^a France à des recherches géologiques 
analogues. Il faut avoir été témoin cte la métamor- 
phose que ce pays a éprouvé depuis 1741? épo- 
que de la découverte de la houillère de Litri, pour 
se faire une idée de ti»tis les avantages qui en 
découlent. Beaucoup de gens ne voient générale- 
ment dans une mine de charbon qu'un moyen 
d'augmenter la masse du combustible au profit de 
l'industrie et au détriment de la propriété territo- 
riale. Quand on parcourt ce pays, on jie tarde pas 
à s'apercevoir que c'est à la mine de Litri qu'il 
doit sa prospérité agricole. En effet le bon jnarché 
de la houille a permis d'établir à dix lieues à la 
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ronde une grande quantité de fours à cfaaux dont 
les produits , employés comme engrais, fertilisent 
plus de cent cinquante mille arpents de terre. De 
nombreux ouvriers travaillent à l'exploitation de 
ces fours, tandis que d'autres extraient la pierre 
calcaire ou sont occupés à son transport. Il est 
encore des vieillards qui se rappellent avoir vu ce 
pays, riche aujourd'hui dune «population labo- 
rieuse, d'abondantes moissons, d'habitations com- 
modes, et de tout le matériel nécessaire à son 
industrie et à sa culture , parsemé seulement d'un 
petit nombre de buttes habitées par quelques 
malheureux, qui avaient peine à arracher à des 
terres argileuses et froides le gage d'une chétive 
existence. La découverte et l'exploitation d'une mine 
de charbon a tout changé. C'est ainsi que l'indus- 
trie participe à la puissance suprême et créatrice 
dont «Ue est une émanation. >» 

Après avoir recueilli ces dernières instinictions 
de notre aimable' interlocuteur, nous avons pris la 
route à'Isigny. L'aspect des campagnes que nous 
traversons pour nous rendre à cette petite ville, 
célèbre par son commerce de cidre et de beurre, 
est tout différent de celui que présentent les plaines 
que nous avons parcourues jusqu'ici. Nous «pour- 
rions* nous croire au milieu d'un parc où Ion aurait 
ménagé tous les points ^de vue imaginables ^d'une 
nature champêtre et bien cultivée. Des haies vives 
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et des plants de pommiers bordent la route sans 
interruption , et Foeil ne quitte un champ couvert 
d une riche moisson que pour se reposer sur Vécla- 
tante verdure d un pâturage qu animent de nomt- 
breux bestiaux. Les habitations, même celles qui 
paraissent appartenir à la classe la plus pauvre, ont 
une apparence de propreté qui charme : elles sont 
souvent tapissées d arbres à fruit soigneusement 
taillés, et toujours entourées d un jardin bien cal- 
tivé. L'espèce humaine participe à ce bien-être gé- 
néral ; toutes les figures que Ion aperçoit aux portes 
ou aux croisées sont remarquables par la fraîcheur 
du teint et la beauté de la carnation. L'ensemble 
de ce pa^s agricole reporte la pensée vers cette fé- 
licité de Fâge d'or, dont on aime à retrouver quel- 
ques images ailleurs que dans les poètes. Ce ta* 
bleau des mœurs champêtres et d'occupations agri- 
coles attache et pénétre. En sa présence on se sent 
convaincu que lagriculture est en même temps la 
première et la plus douce destination de l'homme. 
Une pluie assez forte qui tombait au moment 
où nous .passions devant Formigny nous a empê- 
chés de mettre pied à terre pour aller visiter la 
place où le connétable de Richement porta le der- 
luer coup à la puissance anglaise en Normandie, 
le i5 avril i45o. D ailleurs nous y anrions vaine^ 
misnt cherché un monument qui consacrât cette 
mémorable action. La petite chapelle que la piété 
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de nos pères y avait élevée, a été convertie en 
grange. Quelques amis de la glo)i*e nationale ont 
émis des vœux stériles pour que cette profanation 
fut expiée ; mais on conçoit que des ministres ré 
duits à gouverner la France avec un milliard n'en 
pilissent distraire cinq à six mille francs pour rele- 
ver un pareil monument. 

Le temps que Ion a mis à changer nos chevaux 
à Isigny nous a suffi pour parcourir cette petite 
ville et son port. C'est encore un point où la nature 
semble vouloir que les avantages soient achetés par 
le travail de rhomme. 

A peu de distance dlsigny nous sommes passés sur 
le pont du Fey, important ouvrage attendu depuis 
près d'un siècle , et qui présente enfin un point de 
communication sûr et permanent entre là péninsule 
normande et le reste de la France. Nous nous som- 
mes arrêtés quelques instants sur ce pont bâti tout 
en granit et destiné à prouver à la postérité que les 
Français auraient pu sous une bonne administration 
lutter avec le peuple-roi en travaux utiles et dura- 
bles. J'appris que ce pont avait été construit sous la 
direction de M. Pattu. « Notez aussi, médit Léon, 
que Dumouriez avait sollicité, soi^s un gouverne- 
ment dont les liens se relâchaient chaque jour da- 
vantage, Fexécution de cette importante entreprise 
et que la construction n'en fut arrêtée que le 1 7 fri- 
maire an 5. Be projet de Dumouriez était plus^ 
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vaste que celui que Fon a adopté. Il proposait de 
créer le pont sur le GrandrVey, de réunir dans un 
seul chenal ou dans deux au plus les eaux des sept 
rivières qui se fraient en cet endroit une embou- 
chure si difficile et si lente à travers les sables, d en 
fixer les bancs , de les conquérir à la culture , et de 
rendre en même temps la salubrité à tout le pays 
environnant. La communication établie par le 
Grand-Vey aurait aussi raccourci de treize lieues 
le chemin de Cherbourg àCaen. Offrons du moins 
ce projet à lactivité de nos neveux. Le pont du 
petit Vey satisfait aux besoins les plus urgents, et 
a mis un terme aux accidents nombreux qui arri- 
vaient chaque année à ce dangereux passage. 

La grande route de Bayetw à Carentan nous a 
semblé propre à résoudre les doutes quelon pour- 
rait élever encore contre le système des chaussées à 
la Mac-Adam. Je ne me rappelle pas en avoir par- 
couru de plus unie et de plus roulante. Léon me fit 
remarquer que le cailloutage dont elle est formée se 
compose d un galet rond et à-f^eu-près de la gros- 
seur d*une aveline , ainsi que le prescrit leconomiste 
Anglais. La iiature fait ici ce que Ton ne peut at- 
tendre ailleurs que de la main de Thomme. 

Que dire de Carentan? si ce n'est que cette pe- 
tite ville est une petite place de guerre , située dans 
tin pays marécageux et malsam , et qu on l'appelait 
autrefois Cronciatonum , nom quisi^fiaity!/^ tis- 
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seranct^ et qui lui fut donné à cause des toiles qu on 
y fabriquait. Ceux des antiquaires qui rapportent 
tout à César et au temps de César attribuent la fon- 
dation de Carentan à un de ses lieutenants , nom- 
mé CaruSy qui,»selon eux, y construisit un château 
dont on ne voit point la moindre trace. Les murs 
de cette ville sont baignés par la Douve, rivière 
dont on- a eu le projet de resserrer les eaux dans um, 
canal qui aurait eu son embouchure sur la côte' op- 
posée à celle de Carentan , et qui par conséquent 
eût formé une ile du département de la Blanche. 

Jean Loiret , auteur de la Gazette burlesque de la 
cour, écrite en vers libres , et adressée à la duchesse 
de Longueville, Êléonore Langevin, docteur de 
Sorbonne , et Benjamin Basnage , ministre protes- 
tant, sont les seuls hommes qui aient sauvé leur 
nom de loubli dans lequel dorment paisiblement les 
générations de Carentan. 

Sauf quelques nuances légères, le paysage entre 
Carentan et Valognes est le même qu'entre Bayeux 
et Carentan. La route est tracée dans une direction 
si régulière , qu en sortant de Sainte-^Mère-Église on 
aperçoit, à trois lieues devant soi, le clocher de 
Montebourg, qui semble un obélisque placé au fond 
d une immense avenue. Léon me dit qu il y avait à 
une demi-lieue de Montebourg. un camp romain, 
connu , parmi les amateurs de castramétation , sous 
le nom de petit camp de Mont-Castre ; mais, quoiqu'il 
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m ait assuré que sod enceinte était encore bien con- 
servée ) je n en ai pas moins passé outre. 

Lesage a voué Fahgnes au ridicule. Un autre écri- 
vain , dont la massue était moins redoutable pour- 
tant que les flèches perçantes de rautetu* de Turca- 
ret , a écrasé cette malheureuse petite ville de tout 
le poids de sa colère. L'effervescence de 1792 ex- 
plique laohàrnement de La Vallée contre le séjour 
de prédilection de tous les petits nobles de la con- 
trée. Cette double attaque ma inspiré un sentiment 
de compassion en faveur de Valognes , et j y suis en- 
tré avec l'intention 'd'y chercher et d'y recueillir 
tous les motifs de réhabilitation qu'elle aurait à faire 
valoir. Mais hélas ! l'ancienne noblesse semble lui 
avoir imprimé d'une mapière indélébile le sceau de 
l'inutilité et de l'ennui. L'industrie n'a encore fait 
aucune tentative importante et féconde pour l'effa- 
cer. Le commerce de consommation locale prend 
seul un peu d'extension. Quelques boutiques sont 
établies dans les hôtéb délaissés ; mais elles ne sont 
point à leur place. On dirait de ces arbrisseaux utiles 
dont la semence a été jetée par le hasard sur des 
monuments gothiques , et qui ont peine à étendre 
leurs racines sur leurs ruines stériles. 

Les appartements de Vliôtel du Grand-Turc ^ où 
nous sommes logé§, portent ce caractère de gran- 
deur prétentieuse et dé luxe de mauvais goût qui 
semble 9Voir présidé à la construction de la ville en- 
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tière. Il serait facile de ménager le logement d une 
famille dans chacune, des chambres que nous occu- 
pons. D'innombrables moulures , des festons , et des 
astragales , se relèvent en bosses poudreuses sur les 
murs ; des fresques de la plus risible médiocrité dé- 
corent les plafonds , et de misérables tapisseries font 
r^retter la nudité des murs qu'eUes recouvrent. 
Quant à la cuisine , celle du Grand-Turc est digne 
de la première ville du monde... pour le rôlL 

L usage de planter des vignes devant les maisons 
donne à' quelques rues de Yalognes une physionomie 
toute particulière. Pendant la belle saison , la trace 
des habitations disparait derrière ce rideau de feuil- 
lage et de fruits , et la viUe reproduit alors 1 effet de 
ces édifices en charmille qu'ahgnaient jadis les jar- 
diniers français. 

Si nous avions eu le bonheur de rencontrer à Ya- 
lognes M. de Gerville, ce savant explorateur des an- 
tiquités de son pays nous aurait guidés dans la re^ 
cherche deFancienne Alauna, ville qui fut le ber- 
ceau de Yalognes, et dont on a découvert en 1695 
lenceinte, les thermes, Tamphithéàtre^ et laque^ 
duc. Notre curiosité s'est reportée sur les monu 
ments modernes; nous avons visité le nouveau pa-< 
lais de Justice que Ion construit en ce moment. Au 
milieu du dix-septième siècle, Yalognes n^avait 
point encore d'hôpital. Un pauvre domestique sV 
visa en mourant de léguer vingt sous de rente pour 
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en fonder un. Sa bonne œuvre prospéra; les riches 
rougirent de leur égoïsme ; des dons considérables 
vinrent se grouper autour du denier du pauvre , et 
l'on fut bi^ptôt en état d'élever Y hôpital générai 
Nous avons voulu voir un établissement dû à dé si 
faibles commencements ; mais de n est pas sans don- 
leur que nous avons remarqué que les couvertures 
en étaient à jour. 

Nous sommes restés trop peu de temps à Valo- 
gnes pour juger par nous-mêmes 'de 1 état actuel de 
sa société. Tout ce que nous avons observé, c'est 
que l'herbe croît aujourd'hui dans les cours de ses 
hôtels désçrts. Jadis quarante voitures de maître en 
foulaient le pavé. Ceux qui 'ont été témoins de la 
splendeur de ce Versailles du Côtentîn , et qui y 
survivent, en déplorent entre eux la chute, et tâ- 
chent d'en réveiller quelques traditions. Un seul 
vieillard, dopt l'esprit jeune encore a su se confor- 
mer à celui de son siècle, et que la bonté de son cœur 
porte vers un sentiment de bienveillance générale, 
accueille indistinctement les hommes de tous les 
rangs , et se plaît à rapprocher toutes les conditions; 
M. de Sainte-S*** est payé de sa noble conduite par 
la reconnaissance de tous ^s concitoyens, et par 
l'estime de ceux même qui ne l'imitent pas. 

Léon *?* a peut-être manqué de renseignements 
exacts sur la biographie des hommes célèbres de 
Valognes; mais il n'a pu me citer que trois noms 
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que quelque éclat recommande à la postérité; en- 
core ces noms . appartiennent-ils à nos temps mo- 
dernes : <;e sont ceux de Ficq-cCjizir , de M. Dacier, 
secrétaire perpétuel de lacadémie des Inscriptions^ 
et du brave colonel Bricqueville , parti soldat, par- 
venu au commandement du sixième régiment de 
dragons , et rentré dans sa. patrie couvert de soixante 
blessures. Les environs de Yalo^es offrent heu- 
reusement quelques noms k glaner pour ajouter à 
cette liste trop courte* Fréville a donné le jour à 
Dumontier, précepteur de Ferdinand des Ursins , 
devenu pape sous le nom de Benoit XIII ; GrosviUe, 
au chevalier de Brucourt, auteur d'un ouvrage es- 
timé sur T^ducation de la noblesse; et le Fal^de^ 
Scie, au fameux docteur de Navarre Jean Delaunoy, 
non moins connu sous Je nom du Grand dénicheur 

• 

de saints. Ce savant défenseur des libertés de l'É- 
glise gallicane, consacra sa 'longue et laborieuse 
carrière à combattre toutes les prétentions tempo- 
relles de la cour de Rome, et à porter le flambeau 
d'une critique j udicieuse sur les contes ridicules et 
sur les fausses croyances dont la religion catholique 
s'est surchargée en traversant des siècles d'igno- 
rance et de barbarie. Il attaqua la simonie, les 
annates, et les prétendus privilèges des moines. L'ar- 
rivée de saint Lazare et Madeleine en Provence , 
l'apostolat de Denis-l'Aréopagiste , la vision de Si- 
mon Stoch , et plusieurs autres traditions du même 
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genre durent céder devant sa logique pressante, et 
devant la vérité de Thistoire. Le nombre des saints 
dont il ai pargé la légende est considérable, u Ines- 
péré que vous ne ferez pas de mal à notre saint Ton, 
lui dit un jour le président de Lamoignon, chez 
lequd il se trouvait. — Comment lui en ferai^je, ré- 
partit le docteur^ je n'ai pas Fhonneur de le con- 
Dditre. » De son côté , le curé de Saint-Eustache de 
Paris disait : « Quand je rencontre le docteur De- 
launoy, je le salue jusqu à terre, et ne lui parle que 
chapeau bas, tant j'ai peur qu'il ne m'ôte mon saint 
Eustache, qui ne tient à rien. » 

Les ouvrages de Delaunoy ont été publiés par 
Fabbé Granet , et imprimés à Oenève en dix vcr- 
lumes in-folio. Une réimpression des œuvres choi- 
sies de cet auteur aurait peut-être aujotird'bui le 
mérite de FcHpropos. 
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Le projet du port de Cherbourg est une des plus 
hardies et des plus glorieuses entreprises de ce 
ttiècle ; «He honore le monarque qui la approuvée, 
et qui a eu le courage d'en ordonner rexécution, 
les personnes à qui on la doit< et la nation qui l'a 
conçue. 

Mémoires de Dumouribz, lib. XI, chap. v. 



«Si jetais jamais atteint de quelque ambition 
administrative , me disait Léon ***, la modeste pré- 
fecture de la Manche serait, je crois, celle que je 
rechercherais avec le plus d'ardeur. Je n en connais 
point en France, qui puisse flatter davantage un 
esprit avide de créations. La péninsule sur laquelle 
s'étenée«t ses droits administratifs offre en effet la 
plus vaste carrière aux grands travaux , aux entre- 
prises utiles , et au double développement des amé- 
liorations industrielles et agricoles. Si on en excepte 
Je port de Cherboiirg , qui au reste est encore loin 
d être achevé , il e&t difficile de se soustraire à un 
sentiment (î'humiliation nationale en j>arcourant 
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cette contrée , et en comparant ce qu ellç est avec 
ce qu elle pourraitêtre. Comment ne {NV& convenir 
en effet avec ai^i-même que, si le sort eût donné un 
pareil pays pour patrie à un peuple rival , ses belles 
rades et ses baies spacieuses auraient vu 5 ouvrir 
depuis long-temp» des ports aussi sûrs que formi- 
dables , et que ses rivages seraient couverts de 
nombreux chantiers de construction et d'immenses 
arsenaux , où Ion travaillerait à consolider la supé- 
riorité de la marine militaire pour assurer la pros- 
périté dé la marine marchande ? domment ne pas 
s'avouer encore que si les Hollandais eussent été 
maîtres de Tintérieur de ces terres , coupées en tout 
sens par des eaux abondantes , ils y eussent créé un 
système de canalisation , qui eût suppléé au défaut 
des routes de terre , qui eût multiplié les communi- 
cations sur tous les points , et réuni aux richesses 
commerciales tous les avantages de la plus fertile 
agriculture ? car par-là on eût pu po;;ter et répandre 
jusqu'au fond du village le plus reculé cet engrais 
si actif que lia mer prodigue sur ces rives, cette 
tangue^ qui, semblable aux eaux du Nil, flit^aitre 
l'abondance par-tout où sa poussière fécondante 
peut atteindre •' ' " . ; * ,^ * 

« Je ne m'étonne point que Dumouriez , esprit 
actif et entreprenant , se ^oit si fort passioniié pour 
<*e pays. Gomme homme d'état, et comme guer- 
rier, il songea d'abord à sa défense. Le naïf exposé 
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de ses .projets^, et le tableau des efforts qu'il fit pour 
arriver à leur exécution, est un dos morceaux les 
plus instructifs de ses Mémoires. Cette lutte d'un 
grand talent et dune volonté forte contre Tapa-, 
thique indifférence des ministres, contre les pré- 
tentions lodales, et contre les prérogatives contra- 
dictoires d une administration stos harn^onie et sans 
ensemble, intéresse puissamment en faveur de 
celui qui la soutient, en même temps quon recon^ 
naît avec effroi les symptômes d'une dissolution 
complète dans le gouvernement, qui , au détriment 
du trône , avait alors un roi de la terre ^ un roi de la 
mei^y un roi de f artillerie^ un roi des forti^cations ; 
puissances indépendantes les unes des autres, et 
auxquelles la volonté du souverain lui-même était 
trop faible pour iniprimer une unité de tendance et 
d action. Sous ce rapport, il est affligeant de songer 
que la création du port de Cherbourg fut un ai;te 
d autorité arbitraire de la part de Louis XVI. Il est 
même probable que si les vœux de la nation ne se 
fussent pas unis, dans cette circonstance, à ceux du 
prince , le futur vainqueur de Jemmapes , appuyé 
de tout lascendant du roi de France , n'eût jamais 
triomphé de ces conflits < d-autorité , et des résts^ 
tances administratives. Ministres et bureaucrates , 
méditez cette partie de la vie de Dumoufiez, et si 
votre cœur conserve tpielque étincelle d'amour pour 
votre patrie, préservez-la à jamais d'une semblable 

ErMITB En PROVINCE, T. Yll. ' > ^ 
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anarchie. Quoi qùll en soit des obstacles qui en» 
travèrent la cr^tion du port de Cherbourg , elle a 
coiumeiicé pour ce psys une ère nouvelle d^amélio- 
. ration, que lesprit du siècle et la force de» choses 
contraindra d achever. 

«-C'est en longeant une partie des côtes de ce dé- 
partement, et en pénétrant par des chemins écartés 
au centre de ses terres, continua Léon, que vous 
pourrez mieux juger de la justesse àes réflexions 
qull ma inspirées. Nous nous dirigerons d'abord 
sar^Barfleur^ en passant parStmil-fFaost^ petit port 
de mer voisin de la pointé de la Hougue. 

Une 'grande route récemment* établie coiiduit 
de FalogneÈ k Saiat^fVaast^ et de Saint-fFaast à 
BarfieuT, Nous eûmes locca^on d'apercevoir les 
heureux effets de cette création; les habitatioos 
nous parurent plus élégantes^ et les aiclos mieux 
soignés sur les bords du diem in« C est probable* 
meut aussi à ce nouveau débouché offert à Tagri- 
culture, qu'il faut attribuer les défrichements con- 
sidérables que M. le général Le Marrois a entrepris 
dans les bois du Rabé, un peu avant Quethom Les 
bâtiments de la ferme avoisinent la grande route, et 
FoBil se repose avec plaisir sur les' moissons et sur 
les plants de pommiers qui ont remplacé des bois 
peu productifs. 

Saint* fFaast est une petite tille À laquelle deux 
longs talus en pierre, ,qui conduisent, l'un vers la 
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Hougue^ et Fautre, vers (a pointe de Réinlle, ne me 
paraissetit point devoir mëFÎter* le nom de port; 
mdis Taspect de la mer est ravissant autour d elle. 
Du côté de la terre, les côtés du Cotentin, parées 
d^une brillante végétation , s'abaissenl nar une penle 
insensible jusqu'au niveau des eaux; du eété de la 
mer, /ï/c Tatihùu , le rocher de la Dent^ le fort- de 
Vlleîtey la lourde la Hougue se dessinent de la ma^ 
nière la [^us pittoresque sur Tazur des çieux et des 
eaux, tandis* qiue Ton entrevoit à Fhorizon les Ues 
SarUt-^Matcouf et 1 embouclmre des Veys^ Quelques 
bàtinsents de commerce, équipés par MM. Lor 
marche et Bùutand^ cin<^ante bateaux pécheurs, 
et cent parcs d*huîtres, occupent de douze à quinze 
cents personnes à Saint-Waast. Tout y annonce 
Taetivité et Takance. « Enfin , suivant Texpression 
du matelot qui aous guidait sur ces rivages, tout le 
monde y mange du pain blanc » , ce qui est ici IV 
pogée de la prosp^ité publique. 

Nous avons longtemps promené nos regards sur 
cette belle. rade, où Louis XIV sacrifia foUemant 
aa marine, pour scMiteiiiÊr les prétentions du légi- 
time Ja<;que&II, qid ne put, dit<on, s'empêcher de 
sourire à notre désastre. Serait-il heureusemjeni: 
vrai que les caljculs de la. politique ne- parviennent 
jamais à étouffer les sentiments • de la nature ? 
Toui^^ille avait battu en 1690 ces mêmes flotte^ 
combinées d'dàngleterre et de Hollande qui le bat^- 

18. 
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tirent en 1692. Mais quactd il fut vainqueur, il était 
maître de diriger les- événements , et quand il fut 
vaincu, il obéissait à un de ces ordres absurdes qui , 
pour le malheur des états , émanent trop souvent 
du sein des cours. Il lui était impérieusement enjoint 
d'attaqoftr la flotte ennemie, forte ou faible ; eHe se 
composait de quatre-vingt-quatre vaisseaux , tandis 
que Tourville n en avait que quarante.-deux. Le cé- 
lèbre amiral disputa néanmoins la victoire pendant 
trois jours à des forces àwsi supérieures, mais enfin 
la .flotte française fut dispersée; vingt-deux Vais- 
seaux se sauvèrent heureusement à Saint-Malo; sur 
lé reste, qui chercha un refuge à Cherboui^, et à la 
Hougue^ neuf seulement échappèrent, et onze fu- 
rent brûlés par lennemi. 

Lors de la création du port de Cherbourg, quel- 
ques personnes, oubliant les difficultés que cette 
rade avait présentées à la retraite de Tourville^ pen- 
chaient pour lui donner là préférence. Cet avis fut 
promptement rejeté; nos neveux seront peut-être 
moins difficiles un jour. 

A-peu-près à moitié route àe Saint-Waast, Léon 
fit arrêter notre voiture au pied du rnont PernfiUe. 
Force me fut de len laisser seul explorer le sommet. 
Ce n est plus à mon âge que Ion ^eùt sç hasarder à 
gravir les .flancs perpendiculsûres d une ^montagne 
aussi escarpée. Plus heureux que moi , il se plut à 
Tescalader en suivant là ligne la pins directe'et la 
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plus rapide. A en juger par l'esquisse qu'il m'a rap- 
portée dii point de vue dont on jouit de cette hau- 
teur, les côtes de la Normandie, Bi fécondes en 
beaux sites , n^en offrent probablement aucun autre 
qui soit comparable à celui-ci. L'église de la Per-r 
nelle, entourée de son cimetière et des chaumières 
du Custos et de la Bonne-Sœur, occupent seules, 
mais dans la plus heureuse disposition , le sommet 
aride du mont Tout le reste du tableau est au pied 
de la hauteur, dans un abaissement qui semble d'au- 
tant plus profond , qu'on n'aperçoit point la pente 
qui y conduit. Toute la baie du Cotentin, ceinte 
d'un deûii-cercle de riantes cpUines , se déploie* sur 
la droite, dans un' horizon immense; la large em- 
bouchure des f^eys y paraît à peine sensible , et les 
îles Saint'Marcouf ne sont que deux points noirs à 
la surface des eaux. Sur un plan plus rapproché^ on 
distingue l'île Tatihou, Saint- fFaast, la Hougue, et 
une vaste étendue de prairies et de vergers. Sur la 
gauche, l'œil remarque d'abord la pointe et le fort 
de Reville y s'égare ensuite le long des bords sinueux 
de la 5aire, franchit le pont qui unit ses rives, et va 
s'arrêter dans le plus grand éloignement possible sur 
les clochers de Barfleur et sur le phare de Gatteville. 
Je trouvai , avant d'arriver à Barfleur, l'occasion 
de faire une halte plus agréable pour moi que celle 
du mont Pernelle. Je ne voulus point passer devant 
le château d'A*** sans visiter le vénérable et spirituel 
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vieillard qui , partagé entre les aouvenirs d'une bo- 
norable carrièra et les affections dune famille em- 
pressée à lui plaire, coulç paisiblement ici le soir 
d'un beau jour. ]e suis resté quelques heures avec 
M.'d'A*^. Les cliarmes de sa Conversation mont 
rappelé aux plaisirs de ma jeunesse, à ces temps 
d'heureuse insouciance et d'aimable frivolité que 
persotme ne pensait idars devoir payer si cher. 
M. d'A*** est resté un homme de 1 autre siècle; mais 
il n'en reproduit que les idées généreuses, la poli- 
tcfsse exquise , et l'esprit anecdotiquc Aussi ne sait- 
il pas moins charmer les jeunes gens quintéresser la 
vieillesse. Léon n'a pas moins regretté que moi de ne 
pouvoir passer près de lui que de si courts instants. 
D'A*** à^JSary^r nolis avons eu à lutter contre la 
difficulté d une route nouveUement encaissée ; c'est 
un inconvénient passager. La chaussée sWermira 
promptement soUs le poids des voitures, et un cbe^ 
min facile conduira bientôt jusque dans ce petit 
port, aussi insignifiant aujourd'hui qu'il parait avoir 
été important jadis. U mérite cependant d être visité 
h cause de l'aspect tout particulier qu'il présente. 
Les notasses informes de granit qui hérissent l'en- 
ceinte, et l'accès de son port, lui donnent un ca- 
ractère que l'on ne retrouve sur aucun antre point 
de la Manche. Cette petite portion d\iu rivage noiain- 
tenant abandonné est digne des études du peintre 
et de l'attention du poète. C'est de semblables ro^ 
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chers que devait être entourée la dc^^eure des Gy- 
clopes. Les fiireurs de la mer, accrues par les ob*-. 
stades que leur présentent ces noirs rescifs , ne 
doivent être nulle part plus effrayantes et plus dan- 
gereuses. 

« De fortes inductions , me dit LéoQ ^ en parcou- 
rant avec moi le talus voisin de T^lise, portent à 
croire que Barfleur fut fréquenté par les Rpmains 
lors de leurs, guerres dans la Grande-Bretagne ; et 
l'on sait positivement que c'était un des porî» où les 
dues de Normandie, devenus rois d'xingleterre , 
s'embarquaient le plus fréquemment. Le funeste et 
célèbre naufrage de la Blanche-^Nef, dont vous «erez 
peut-être bien aise que je vou& retrace les détails , à 
la vue des grèves qui en furent témoins , ne laisse 
•aucun -doute à cet égard. 

•« C'était en 1 1 20 ; Henri I*' , roi d'Angleterre et 
duc de Normandie , après avoir marié son fils Guil- 
laiHne à la lEdle du comte d'Anjou, venait de conclure 
avec le roi de France une paix qui lui faisait espérer 
un régne tranquillç. Le monarque , les deuK nou- 
veaux époux, et toute leur cour, composé^ de la 
plus brillante jeunesse des deux états , étaient réunis 
à Barfleur, et se disposaient à traverser la Manche, 
quand le fils du nautpnier, qui avait conduit la Nef 
de 6uillaume-le*Bàtard , lors de la conquête, se prér 
sente au roi , en réclamant avec instance l'bonneor 
dont son père avaitjoui : — « Mon choix est déjà fait. 
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lui répondit Henri ; mais tu conduiras mod fils et 
toute sa cour. » Levaisseauduroi partit le premier; 
celui qui portait le jeune prince , sa femme , et toute 
leur suite , leva Fâncre lin peu plus tard. Cepen- 
dant la mer était calme , le ciel serein , et les feux 
étincelants de la lune ne permettaient pas d'aper- 
cevoir que la nuit eût fait place au jour. Cinquante 
ramçurs choisis, et animés par le désir de toucher 
au rivage aussitôt que le vaisseau du roi , faisaient 
voler la Blanche-Nef ^mr les eaax. Malheureusement 
les jeunes passagers leur avaient fait distribuer en 
trop grande abondance le vin du départ. La pru- 
dence avait disparu avec la sobriété. Une force aveu- 
gle dirigeait seule le vaisseau, qui , engagé pqrmi les 
rochers du ms de Gatte (aujourd'hui le ras de Gat- 
teville)^ donna coiitre un écueil, et s entrouvrit aux* 
cris de détresse des passagers et de Téquipage. Le 
bruit enparvint jusqu'au vaisseau du roi , sans qu oti 
en soupçotinât la cause. Le jeune Guillaume eut 
néanmoiiis le temps de se jeter dans la chaloupe du 
bâtiment, et de regagner la terre ; mais ayant aperçu 
la comtesse du Perche, sa sœur, naturelle, qui se 
débattait sur les flots et l'appelait à son secours, il 
retourne au lieu du naufrage , la recueille sur son 
frêle esquif, où se précipite en même temps une 
foule d'autres passagers. Ija barque ne peut bientôt 
plus contenir tou$ ceux qui se présentent; elle fléchit 
soiis le faix , et s'abyme dans les flots. De trois cents 
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passagers , deux seulement surnagèrent , en se cram- 
ponnant à la grande vergue. Le patron, après avoir 
été une fois submergé , l:*eparut à la surface de Veau: 
« Qu'est devenu le fils du roi? dit-il aux deux nau- 
fragés qu'il aperçoit. — Il n'a point reparu. — Mal-* 
heur à moi! s ecrie-t-il ; » et au même instant il se 
replonge dans les flots. 

«.Un seul des deux naufragés qui avaient d'abord 
échappé à ce désastre, eut assez de force pour ré- 
sister .à la rigueur de la saison , car on était en dé- 
cembre, et pour attendre jusqu^au point du jour 
que des pêcheurs vinssent le recueillir. C'était un 
boucher de Rouen, le plus obscur peut-être de tous 
les passagers. Ce fut de lui que l'on recueillit les dé- 
tails de cette catastrophe si cruelle et si impr/évue. 
Mais à quel moyen avoir recours pour l'annoncer 
à Henri?. aucun courtisan n'osait se charger d'un si 
triste message. On imagina enfin de placer sur le 
passage du roi un enfant en pleurs , auquel on ve- 
nait de faire ce récit déchirant, et qui, interrogé 
par le prince sm* la cause de 'Ses larmes , le lui ré- 
péta avec la naïveté de son âge. Ce fut un coup de 
foudre pour Henri: après tant de guerres et de 
brigues, d'injustices et de crimes pour assurer la 
couronne à spn fils, il se trouvait* frappé dans sa 
personne, comme monarque et' comme père. Le 
souvenir de cet .affreux naufrage le poursuivit toute 
sa vie, et les historiens ont remarqué que depuis ce 
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jour le sourire même le plus léger n'effleura plus ses 
lèvres. 

Des chemins seulement praticables pour les per- 
sonnes à pied ou à qheyal, nous ont conduits de 
Bi|rfleur au Vosi^ village devenu important dans ce 
pays par les créations industrielles de M. de Fonte- 
nillat. Une n^anufacture de zinc, appartenant au 
gendre de ce célébré manufacturier, occupe la 
pente stérile de bruyères que Ion rencontre un peu 
en avant du Vast^ Nous remarquâmes aussi à notre 
gauche le château du Ficely habité par M. le gêné* 
rai Le Marrôis^ et agréablement situé au point le 
{4ns élevé d'une gorge, qui descend du sommet de 
deux montagnes jusqu'au fond d un vallon char^ 
mant Je ne parle point de Fintérienr de là filature 
de coton- de M. de Fontenillat, ni de celui de ses 
moulins à blé, disposés, ma-t-on dit, diaprés le 
système anglais. Il parait qu^en Fabsence des chefs 
de la maison, une consigne sévère interdit aux 
étrangers lentrée de ces usines ; et je n ai pas dû 
chercher à la violer. L ensemble des bâtiments pré- 
sente un coup d'œil imposant. 

De beUes halles et une longue suite d'habitations 
saines et commodes , toutes construites sur un plan 
régulier', prouvent que Imtérêt gépéral n'a pas 
moins animé M. . de Fontenillat que l'intérêt parti- 
culier. Ce fut sans surprise 9 mais non sans cha- 
grin, que j'appris quelles difficultés il avait eues à 
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vaincre pour attirer dans ses ateliers la population 
des ^ivirotis. Nouç avions personndUeiqeDt re* 
cueilli une preuve .de cette déplorable antipadiie, 
un peu avant d arriver au Ft^L « Qu'ai-je besoin de 
ic gagner de largent? disait une petite fille couverte 
(c de* baillons à Léon, qui rengageait à aller de- 
« mander du travail- à la filatures — ^Mais avec cet 
tt argent tu achèterais de meilleurs habits. — Ceux-* 
« ci sont assez bons. — .Tu pourrais remplacer par 
« du pain blanc le pain noir que tu dévores. — Ge- 
«c lui-là me suffît, -r Tu blanchirais lès murs de ta 
« chaumière, tu exhausserais son sol humide. — A 
«.quoi cela me servirait-il? » A coup. sûr il y a des 
gens qui ne manqueront pas de trouver quelque phi- 
losophie dans ces réponses, et il y en a en* effets 
maisc est de la philosophie de sauvage, et le peuple 
qui là professe végète à demi-oiu dans des tanières 
insalubres, est rongé de vermine, mange un pain 
que Lon abandonnerait aux. chiens dans d autres 
pays, et se chauffe, comme dans celui-ci, avec de 
la bouse de vache séchée au soleil. 

Un chemin bien entretenu établit une communi- 
cation facile entre le Vast et la grande route de 
Barfleur àValognes. Nous couchâmes dans cette der- 
nière ville , et le lendemain le jour naissant éclaira 
nos premiers pas sur la route de Cherbourg. 

Les sept lieues de grande route qui séparent Fa^ 
lognes et Cherbourg n'offrent rien de remarquable. 
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Aia^i que sur toutes les côtes, la fertilité du sol dé- 
croit à mesure que Ton avance davantage vers la 
mer: d'énormes masses gfranitiques , qui élancent 
du milieu dès vallons et des. bois leurs flèches sté- 
riles, en annoncent Tapproche. On descend par une 
pente douce, prolongée pendant une lieue environ, 
jusqu'au niveàtl de la plage où est situé Cherboui^; 
mais à mi-côte il apparaît soudainement dans un 
de ces sites heureux qui frappent Tœil le plus in- 
attentif. G est à Tun des tournants de la route, tout 
près dune petite maison qui. semble placée là par 
le goût dun artiste, que nous mîmes pied à terre 
pour contempler ce tableau imprévu. Une mon- 
tagne granitique occupe la droite du spectateur; à 
gauche^s'élévent en amphithéâtre les flancs d'un val- 
lon dont la végétation riante et les jolies habita- 
tions forment un vif contraste avec la nudité des 
rochers opposés,. La grande route décrit un large 
demi-cercle au pied du mont, et guide vers la ville 
lœil qui suit son détour. 

« Vous pouvez déjà , me dit Léon , vous for- 
mer d'ici uhe idée première de la division générale 
de Cherbourg, A droite vous reconnaîtrez le port 
de commerce à quelques 'mâtures de bâtiments 
marchands , tandis que le fort d'Artois et les vastes 
toitures -de deux cales couvertes vous signalent à 
gauche le port de marine militaire. Quant à la 
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ville, elle s'étend, comme vous voyez, entre ces 
deux ports. 

« II' est nécessaire , eontipua-tril , d'avoir cette di- 
vision toujours présente à la pensée quand on par- 
Court Cherbourg^ ou quand on s'occupe de son his- 
toire jusqu'aux trois quarts du dernier siècle. Le 
théâtre de ses annales se restreint à la vill%' i^ au 
port de commerce. Le port de marine militaire est 
une création contemporaine dont il falit s'occuper 
à part; 

M Des savants , qui n'ont pas fait attention que 
beaucoup de villes ont -reçu d^abord en langue in- 
digène des noms que les historiens ont ensuite ^a-> 
duits en latin , se sont , par suite de cette inadver- 
tance , livrés aux conjecturés étymologiques les plus 
bizart*es. C'est ainsi qu'on a fait de Cherbourg un 
bourg fondé par César ( Cœsaris Burgus). On a en 
*bêau objecter que jamais César nkivait mis le pied 
dans le Gotentin; les imperturbables étymolo- 
gistes ont répondu que si ce n'était lui , c'étaient ses 
lieutenants qui, par un trait de flatterie subalterne, 
lui avaient fait hommage de la ville qu'ils fondaient 
sous ses ordres. Quelques médailles , trouvées dans 
les ruinas de Tancitn château , prouvent que les 
Romains ont passé par- là ; mais, ce ne Ait point du 
temps de César : d'autres compilateurs attribuent 
l'origine de Cherbourg à Cherbert , frère de Dago- 
bert, quoiqu'il n'ait jamais eu la moindre autorité 
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sur ce pays. Ce qui résume c^és chroniques , c*est 
que , lors de Tinvasion des Normands , il existait 
dans cet endroit un fort, un petit port, une ab- 
haye et quelques maisons; m^ cette réunion d'é^ 
difices de différentes espèces ne s appelait point 
encore Cherbourg , à en jugçr du moins par le bon 
mo^ (pe ces mêmes chroniques attribuent plus tard 
à Richard JIL Elles rapportent que ce prince, ayant 
fait faire aux fortifications de cette station mari- 
time des réparations et .des augmentations qu'il 
trouvait sans, doiite di^ndiataes ^ s'écria : u Ly 
Castel eU un cher hourvf per mi , et que les courti- 
sans kii donnèrent le nom de Cherbourg, pour per* 
pétuer le souvenir de cette saillie de leur duc. 

Les Aillais brûlèrent Cherboui^ en lapS; ce 
diésastre déterniinaL à le mieux fortifier : * aussi 
)échouèreiit41s devant ses murs eti (346 , loi^ de la 
descente opérée à la Hougue sous Édouasd UI. En 
i353 cette vâle lut cédée à Charles II, dit le Mau- 
vais, roi de Navarre^, par suite des arrangements 
qu'il avoit pris avec la ronronne de France, pyimr 
ses ipossessions de Champagne et de Brie Le * be* 
soin de se mËiinténir sur ce point isolé obligea ce 
prince À créer <des fortifications consiÂérsJ[iles» Ce 
fyit lui aussi qui, pour reconnaitre lé dévonement 
des bourgeois de Cherbourg, lès créa tous barons. 
C est à cet anoblissement que fait allusion Tex^^ 
p&esfiîon populaire de pair à bawh y dont on se sert 
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encore quelquefois en parlant d un bourgeois de 
Cherbourg. Il paraît au reste que ce n était pas un 
vain privilège^ car on assure qu il fut un temps oà 
les femmes des ^ivirons* quittaient leur résidence 
habituelle au moment de faire leurs couches , pour 
venir créer et mettre au monde de petits barons à 
Cherbourg. 

« Charles-le-Mauvais fit payer un peu cher aux 
habitants de' Cherborurg 1 avantage d'être nobles, 
en les livrant aux Anglais. Ce fut la dernière {iflace 
<làns laquelle ilsSe maintinrent sous Charles YII; 
ils n en furent chassés qu en 1 45o. C'est à un vœu 
fait à la Fiergé par les habitants de Cherbourg, pefç^ 
dant ce dernier siège, que Ton attribue la constmo- 
tion d'une machine à ressorts, représentant TAs^ 
somption de Marie , que i'oû voyait autrefois dans 
la prifteipide église de la ville» Les historiens de 
Cherbourg en parient à tort eomme d un morceau 
unique dan&âQn genre^ car il y avait une afiotbéose 
toute pareille à Dieppe* Cette machine était, à ce 
qu'U paraît, une espèce de gloire dont Teffet réponi^ 
dait assez à cdui de nos gloires d opéra. 

<« Pendant les^uerres de religion , {kiontgcrtninieiy 
fit plusieurs tentatives pour s'emparer de Cher<»' 
bourg; mais ce fut *Ia ^ule place de la ppesqu'ilt 
que Matignon parvint A soustraire a ses boutllapites 
attaques. 

<c Telle est, me dit Léon, l'analyse suodiacte de 
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rhistoire de Cherbourg propretnent dit, C est en 
présence des tieux qu'il faut retracer celle du port 
cailitaire; et pour pénétrer dans, son^snceinte, nous 
avons besoin d'une permission qu'il nous faudra 
aller prendre aux bureaux de la marine chez^ le 
major-général.» 

Pendant cette revue historique nous longions le 
joli cours, qui annonce agréablement la ville, et les 
côtés d'un bassin, destiné aux vaisseaux du com- 
merce, mais que le peu d'importance de celui de 
]France n^a pas mis jusqu'à présent dans la néces- 
sité de creuser entièrement. Le sol n'en est que de 
quelques pieds plus bas que celui des terraîos envi- 
ronnants; et en attendant que la mer y fasse groii- 
der ses flots , il sert de promenade aux oisifs , et 
d arène aux jeux des enfants ou des matelots. 

Nous fîmes choix pour notre logemeirt de Yiiôtel 
de France, et après avoir parcouru le vieux port , 
établi par les soins et sous le ministère de M. Tru- 
daine , nous nous rendîmes aux bureaux de la 
marine, situés de l'autre côté du bassin* Il nest 
peut-être pas inutile de prévenir mes lecteurs que 
la permission jque nous allions y chercher, ne peut 
être réclamée comme un droit; mais qu'elle est une 
faveur que les autorités iparitiùies peuvent refuser, 
et qu'elles n'accordent qu'aux Français munis de 
passe-ports en régie. Selon Tusage des personnes 
qui veulent visiter le port avec utilité et économie 
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dç temps, nous primes un garde^marine pour ncMiis 
accompagner. 

La mer est pour les marins une ^rte de patrie 
commune r indépendante, du sol qui les a vils naître;^ 
et il y a entre gens qui Font fréquentée uneif atér-« 
nité particulière^ et une identité de lapgagè et;dei 
sentiments qui tes unisse! les uns aux autres. /par 
de prompts rapports.' Nous^n'aviom pas jonoôre tiâ-i 
versé la ville avec \p pairon Jean^ que qucl<jp€s 
mofè techniques lui aviaient déjà prouvé .que. .la- 
mer n'était point un élément nouveau pour moi. 
J'appris en revanche sur qoelé vaisseaux :ib'aiHaît 
monté, à quels combats il s'était trouvé, dans 
quelles rem^ontres. il a]vait éÉ^> hlessé. A travers tous 
ces détails personnels que» je < provoquais >. il. n'eii 
était pas moins attentif à nous \faire remarquer la 
propreté, et lalignememi des t^iiesi<{ue>nous parcofur- 
rionsic Trois *£ois il avait' même interrompu* tùntré-^ 
fait, son; discours, pour nous faire admirer la prison 
qui est en ieonstruction , et les deu:!L fontaines pur; 
bliques dont les aiguilles pyramidales ict les vastes 
bassinS'Sont chacun d un seul morceau de granit. 

u Tout est bien changé depuis cinquante ans. au- 
tour de. nous,. reprit-il ensuite^ sur-tout pour un 

• 

bonome.qui, comnie moi, ayu cette ville avant les 
imfnenses travaux ^qu on y a faits; Car vous saurez ^ 
messieurs 9.que.j ai eu Thonneurde servir de>guide* 
augénâ^alDumouriez, lors de la première iiispec4« 

Ermite en phovikce , t. vil. 1 9 
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tma qiril*,'& de cetfe rade avec M. de La 9retdii^ 
nerie, — Ces deux hommes, interrompit Léoii) 
sont mcont^tàbkmeDt ceux qui ont le plus con- 
tribué à la créatic»;! du port de Gherbcmi^g : le pre^- 
mier par ses écrits^ seâ démarches, ses soUicitations 
et son eçlreptf enante activité pendant qu il fut com- 
mandant de la viUe ; > et le seeoad , en concevant 
l'idée de fêraeer ia rade* par la fanaeuse difpie ; ce 
qn'U a eptécnté aveO . un courage et nne ténaci0 de 
earaetèire qn aacnn^ obstadeg ne rebutèrent, n ' 
• Cet entretien nous conduisit jusqu'à Fentrée du 
|M»ni'Militanne , où le guide de Dumonrie»' pi^éientst 
nos laissess^passer au condei^* Nous parcourûmes 
d'afaonl la côrderie, qni a qnàiae cents pieds 4le 
long ; nous ayançimeij ensuite vers le rivage pour 
visiter te magasin à bois^ bâtiment de mille pieds 
d'étendiie, sous la toiture dnqndi on a ménagé un 
ptfttiober destiné à tracer lès> épures des vaisseaux 
en eoBâtraotion. Les gens de lart remarquent qne 
la charpente qni soutient le comble de ce large 
bâtiment n'a diantre point d appui que lès murs, 
et la regardent en conséquence comme un cbet 
d'œuvre. 

Quatre cales couvertes , c'esl-à^dire quatre énor- 
mes toitures soutenue» par de magnifiques pilastres, 
et cfùt sont assez élevées et assez vastes» pour cpie 
¥ùn puisse construire un vaisseau de ligne à Fabri 
de ebaeune d'elles^ excitèrent ensuite notne admi- 
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ration, ])Ious examinàixies avec une suqirise au 
ntoîns égale la forme qui se trouve entre les cales, 
et qui est destinée à radoi|ber les Vaisseaux* G est un 
bassin en gpranit ^ dont la cavité a la forme d un 
vaisseau de premier ordre, mais qui e^ d'une pro- 
portion assez grande pour que les .ouvriers puis* 
sent circuler et^ravaiUer autour du bâtiment, nne 
£9is qu'il y est introduit. Rien n'est plus irigéiiieiuc 
que le ^moyen dlntroduction que Ton emploie; La 
forme communique avec le bas«n du. port par kme 
entrée (fune largeur suffisante pour le passage des 
plu^ graiiids .vaisseaux. Cette «atrée est habituelle- 
mjsnt et hermétiquement fermée par ua hateàu- 
porie^ espèce de batardeaii mobile^ qtn ne laisse 
pas le moincke passade aux. eaux de la mer^ Lors-- 
qu'il s'agit dé faire pénétrer un VaWseau dans la 
fàrmey on ouvife cette entrée, ^ la marée l'y améim^ 
On attend.alors (Ju'die ne laisse plus, en se reciraaty 
que quelques pieds d'eau dans la ybrme^ pour en 
rçf ermer l'entrée avec le bateâu«porte ; puis , à me^ 
suro que Ion enlève cette eau à l'aide de pompes , 
eii soutient par de nombreux étais, préparés d'à* 
va»Ce^ le bâtiment, qui se trouve ainsi à sec^ pour né 
plus recevoir d'eah jusqu'à ce que les réparations 
soient entièrement achevées. 

Les calés et la forme oec^ent le eété droit du 
baasîiÉ d'avant-^ort. Notre guide allait non» en faire 
l'histoire, lorsque Ijétm 1 eo^gea à repréiidre leV 

19. 
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choses d'an peu plus haut,, et à nous donner une 
idée générale de l'ensemble dii port et de la rade 
de Gherboni^. « Nous en concevrons mieux, ajou- 
ta-t-il , l'importance et Futilité des travaux que Ton 
y a faits. — Je tacherai, répondit notre guide, de 
vous répéter le moins imparfaitement xpiû me sera 
possible les observations que j'ai entendu faire au 
grand général dont j'ai eu le bonheur d'accoinpa- 
gner les pas sur ces côtes. » Puis il se recueillit 
quelques instants, et il reprit à-peu*près en ces ter- 
mes : tf La nature a niénagé deux rades du mouillage 
le plus sûr dans la baie de Cherbourg. Cette baie 
s-étend depuis la pointe de Querqueville ^ que vous 
voyez à votre gauche, jusqu'au cap Lévi que nous 
avons à droite. Il y a impossibilité de la bloquer, 
à cause du grand courant de la Manche qui se fait 
sentir à la hauteur !des .deux points que je viens de 
vous indiquer. La plus petite des; deux rades régne 
depuis /a pointe du Hornet, que voici tout près de 
nous à gauche , jusqu:à Yîle Pelée que nous avons eji 
face; et la grande, dépuis YUe Pelée jusqu'à la 
pointé de Querqueville. Cette dernière rade a près 
de quatre mille toises. Ajoutez que, sur trente-deux 
aires de vent, il n'y &ûl a que dix qui soient con- 
traires à son entrée et à sa sortie , et qu'au*delà du 
cap ontronve assez d'eau pour diriger la marche 
des vaisseaux -de quelque côté qu'on le desir4s. 
Vous saisirez aussi, au premier coupd'œil, toutTa- 
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vantage que Ton pourrait tirer de Vile Pelée et des 
pointes du Homet et de Querqueville , pour couvrir 
l entrée et toute Féteudue de cette rade. Mais on ue 
trouva pas ces avantages naturels suffisants encore , 
et M* de La Bretonnerie conçut le hardi projet de 
faire exéci\ter au milieu des flots , et par la main de 
rbomme, un de. ces grands travaux qui semblent 
être réservés à celle de la nature. Il proposa d'éta- 
blir depuis Vile Pelée, que vous voyez à une lieue 
en mer, jusqu'à la pointe de Querqueville, c'est-à- 
dire dans Fespace de deux lieues d'étendue environ, 
une digue de plus de cent toises de. largeur à sa 
base, et par-là d établir en quelque sorte un port 
en pleine mer. Ce projet fut adopté ;' et vous con- 
naissez les efforts inouis que .son exécution a coûtés. 
Toute la France a retenti de l'ingénieuse invention 
des cônes due à M. de Cessait, et des moyens em- 
ployés pour amener en ligne, et couler à la place 
qui leur est assignée, ces énormes masses remplies 
de qiiartiers de rochers, qui servent de fondement 
principal à la digue. » 

Pendant que notre guide parlait ainsi , nous cher- 
chions, de toute la perspicacité de nos regards , ^ 
apercevoir cette fameuse digue , à travers les vagues 
de la marée montante , mais sans rien pouvoir dé- 
couvrir. Maître Jean s'aperçut de l'objet et de l'inu- 
tilité de notre recherche^ et il reprit : « Le projet 
primitif avait été d'^ever <sette digue au-dessus de 
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la haiitei&r des plus grandieis marée» , é^èn afferioir le 
sommet par un talus en niaçoniierie , et d W arté* 
ter les extrémités par des musmrs; mais il n'a peint 
encore été exécuté! On n'a élev^ la di^e qu'à la 
hauteur nécessaire ^joup empêcher le passage dôs 
vaisseaux ; cependant il est à craindre que lactioB 
des vagues n^aplatisse et né nivelle à la longoe cet 
énorme rempart, et qae ses débris ne soient qnelqpue 
jour rejetés et entassés daas la rade, où ils forme- 
raient des bancs et des attenrisseçients dangereux. Bt 
alors, comme disait M. Dnmouriez, on aura gâté 
h nature, et cei inœnvénient sera sms remède. On 
ne reconnaît la place qu'occupe la digue qu'à la 
Ugne blanchâtre qui tranche sur la conleurplos fon- 
cée de la mer. Elle commence un peu à la gauche 
dé Ytle Petée, sur laquelle s'élève atijourd'hui le fort 
Royal, que vous voyez précisément en face de l'en* 
tnée de l'avant-port. C'e$t sur ce point extrême dq 
la digue que dina Louis XVI , au milieu de l'élite dp 
la marine française, et dhm peuple enivré dévoie 
un aussi grand ouvrage consacré par la présence du 
souverain qui en avait fait le travail de prédilection 
îe «!>n çégne. La première passe seitrouve entre ce 
point et le fort Royal , sous le canon duquel elle est 
placée; la digue règne ensuite sans interruption jns- 
qu-au^r^ Dauphin on fort Centrât, ainsi nommé 
parcaqu'il occupe le ceutre -de la digue , et depuis 
ce fort jusqu'auprès de )a pointe de Querquevitle, &ii 
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esÊ. la seconde passe. Ainsi «es deux entrées se troi»- 
vent protégées, jdu côté de la mer, par les feux dn 
&>rt Boyal et du 'fort Oentral, et du c6té de la terre 
pw ceipc du fort d'Artois , élevé sur la pointe du 
Hoviet et du fort de Querque ville , placé sur la cAte* 
Il résulte de leur position respective que Ton ne sai>. 
rait entrer dans cette rade, ou qu^on ne saurait en 
sortir^ sans passer d'nn côté à bâbord sous le canoo 
d» fort Royal et du fort Central, et de Tantrecôté 
à ^ibord sous le canon des forts d'Artois et de Qtier« 
q««Ue. Td est le vaste refoge^ï la marine airai. 
réclamé pcpr ses vaisseaux ; mais des réflexions plus 
approfondies ont fiait sentir depuis , ainsi quâ 
M. Dumouries Pavait prédit , la nécessité de iieveniv 
mt projet du Inaréchal Taoban , et* de c&néer un poirt 
an fond de cette rade, pour faire face à pelui de 
Poirstmouth. (j'avant-port que v<Hci est le premielf 
pas f«t Vers lexéoution de ce projet^ copimçnoé 
aîissitàt que le retour de Tordre et d une saine adn 
ministration permit de s'oqpuper des travaus^ &'w 
tilité publique. Il a été livré aux eaux de la nier le 
27 aoàt i8i3y en présence de rimpâratri^e Marfe- 
Louise et d'une ^uite nomin'euse de perèonni^s 
marcpiants et d artistes Qâébres* U a neuf cents pied^ 
de lopç, sept cent vingt pieds de ha^Qe , et cinquante^ 
cinq de profondeur, ha largeur du cbenal d entrée 
est de c&oA quatre^vingt^ei^e* pieds; • 

tf Onav^itoommeneé^àcreuser le bassin d'arn^eh 
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ment en métne temps que cèhii de lavant-port ;^ 
T<ius le voyez à notre giauché. U parait que des dir- 
constances , qu'il ne m'appartient ni d'apprécier ai 
d'expliquer, n'ont point encore permis au gouver- 
nement de l'achever. On a recomtnencé dctpuis peu 
à y travailler, et vous allez bientôt entendre jouer 
les mines, à l'aide desquelles seules on parvient à 
creuser dans ces masses compactes de granit » 

Un instant après, de nombreuse^ détonations at- 
tirèrent' en effet nos regards vers le second bassin , 
et nous vîmes les délnris du roc voler de tous«6tés 
en éclats. Ce fut alors que' nous pûmes ju^er de Tex- 
trème difficulté de ce travail , qui consiste à effolier 
peu à peu le granit avec le secours de là mine. L'en- 
tière confection du bassin d'alhnement est attendue 
avec impatience ; c'est le complément indispensable 
des autres travaux. Jusque*là l'avant-port se trouve 
en quelque sorte sans objet-, puisque les 'vaisseaux 
que l'on y lance y sont moins en sûreté que dans la 
rade, et qu'on est obligé de les conduire, à la re- 
morque pour les armer à Brest. 

Outre le bassin d armement , on doiticreuser d'au- 
tres bassins derrière l'avant-port. Nous kvons vu un 
plan de bassin circiilaire auquel oh a, dit-on, renon-' 
ce : l'effet en est original et séduisant sur le papier. 

Nous avons fait le tour de l'enceinte du port, 
que des fortifications défendant dans toute son éten- 
due; En revenant du côté des cales, où .Léod Vou- 
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lait^ faire la vi^ke d un vaisseau de ligne , notre guide 
nous montra, le long du bassin d armement, les 
fondations des m^asins destinés à reeei^oir le grée- 
ment des vaisseaux , et les cabanes où étaient ca-» 
semés les prisonniers espagnols pendant les travaux 
de Favant-poFt. 

Un vaisseau de ligne de cent vingt canons , près 
d'être achevé , fut celui auquel Léon donna la pré^ 
férence. Je répéterai ici , pour quelques uns de mes 
lecteurs , une partie de Tapplication que le patron 
Jean lui donna , et que j ai eu tnbi^même quelquef 
plaisir à entendre, à cause des souvenirs qù elle rap-< 
pelait à ma pensée. 

tf Un vaisseau de ligne de cette dimension , lui 
dit le guide de Dnmouriez, avant de monter un 
escalier en bois qui conduisait au somtmetdu bà-» 
timent , est la plus grande construction mobile qui 
sorte de la main de Thomme. Sa longueur ordi*- 
haire est de deux cents pieds ^ et son élévation de 
cinquante ' cinq. On a compté qu'il entrait ueijst 
mille chevilles dans sa construction; et qli^d il est 
entièrement arme et gréé, on estime qji'U pèse 
quatre million» cin^ante mille livres; sa* valeur 
moyenne est d'un million de francs. 

it Montons maintenant à bord. Le plancher sur 
péricftir'que nous £ou1obs, coflAinua-t-il , s'âppeUé 
le pont ; mais avant de nous* en occuper,, visitons 
lesxqualre étèges que nous avons soua les pieds. Ik^ 
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premier que nous aOons retscontrer en cksoeudant 
senommepn^miirebaiterie, m premier entrepont , 
et se ganûl de canons de trente^iR ; vLeaiieiit en-^ 
suite la deuxième batterie ou deuxième entrepont , 
qui reçoit des canons de vingt^atre ; la troisiènïe 
batterie ou troisième entrepont , composée de piè- 
ces de douze ; et enfin la cale qui est le magasin 
du vaisseau. Elle est divisiée en plusieurs fosses ou 
soutes pour les différentes provisions. La fosse aux 
poudres , désfignée communément sous le nom de 
SainteSarbe^ est à Une extrémité , et la Fosse-aox» 
Lions, où se trouve la prison ^ se trouve à Fautre. 
Quand nous serons remontés sur le pont , vous dis- 
tuo^erez d abord le côté de la proue , c'est criui 
qui fend les eaux, et le côté de la poupe, qui est 
celui où se trouve le gouvernail. Le pont se divise 
en trois paràes à'peu-*près égales. Celle du itiilieu, 
garnie seulement de lisses en fer et de filets , se 
nomme tribord ou passavant* On appelle gaillard 
d'arrière la partie qui eit du c6té du gouvemafl, 
et gailtard*d*aoant^ celle qui est vers la proue* Le 
grand mât oecupe lé centre du passavant; le mâk 
d*àriimon doit son nom à la place qu il occupe au* 
près du gouvernail, que nous appelons aussi k 
tifnott. Le misène s'élève au point qui sépare le gail- 
laiHi^d^âvant du vibord ; et enfin le m^ de bect»- 
pfé est voisiiï de la proue. Chacun de ees graiids 
mâts est en outx*e rarmontédun mât de perroquet, 
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flèche légère ajoutée à son extrémité, et décorée 
d'un pavillon. Du côté du gouvernail est ce quW 
appelle le château -cTarrière ; il se compose de la 
chambre des pilotes, de la chambre du conseil, 
de la chambre du capitaine, et de celle dés canon- 
niers , réparties l|^s un^s ai%4^V# ^çp f iHres ,' |)q^ 
puis le pont jusqu'à la cale, et dans Tordre que je 
viens de vous indiquer. » 

Je voulus connaître le nopi du vaisseau que 
nous venions de parcourir. Une inscription attachée 
provisoirement àla proue m appritqu'il s'appellerait 
un jour le duc de Bordeaux. j|[fff>crus distinguer, à tra- 
vers ces caractères astse^ récellts, le titre d'un autre 
enfant aussi destiné au trône. Serait-il possible 

• 

que ce vaisseau fût resté imparfait depuis la cata- 
strophe qui l'en a précipité, et tpi^on eût laissé 
dépérir dix ai^ sur les chantiers an ourrage qui 
demande tout au plus dix mois pour être achevé ? 
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DE CHERBOURG A AVRANGHES. 



Tancrède , 

A senri , nous dil-on , les Césars dans Bpance. 

on voit même en nos jotws 

Trois simples ëcuyerl, sans biens et tans seconrs. 
Sortis des flancs glacés de l'humide Neustrie , 
Anx champs apnliens se faire une patrie. 
Tancrède, acte I, scène 1. 



Je passe sans transition de Cherbourg à Saint'-Lôf 
et j'épargne à mes lecteurs le désagrément cpe je 
n ai pu éviter moi^même^ celui de revenir sur les 
lieux que j'ai parcourus avec eux dans le discours 
précédent. Ce n'est qu'en sortantde Carentan que 
l'on retrouve lembranchement dé la route qui con- 
duit à Saint-Là. Je n'ai point eu. le courage, ainsi 
que m'y engageait mon vieil ami M. A***, pendant 
que nous examinions à Cherbourg les raretés de sa 
bibliothèque normapde, et sa belle collection de 
médailles y d'entreprendre par des chemins à-peu- 
près impraticables le tour de la presqu'île. A l'en 
croire cependant, un voyageur plus intrépide que 
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moi trouverait dans cette excursion un assez ample 
dédommagement à ses peines^ Il rencontrerait d Sa- 
bord Urville, point de débarquement des Anglais 
en 1758, ensuite le cap de la Hogue et les falaises 
de Jobourt y dans les cavités desquelles des milliers 
d oiseaux viennent chercher tin abri en biver* At- 
tachés les uns aux autres 'pour se défendre contre 
les*rigueurs du froid, ils forment dès a|(gloméra^ 
tions dont la grosseur est à-peu-près égale à celle d'un 
tonneau, et paraissent attachés aux parois du fo^ 
cher comme de belles grappes de raisin sont sus- 
pendues aux murs qui les soutiennent. En descen- 
dant jusqu'au Gros-Nez-de^Flamanville^ on jouit delà 
vue de sites charmants , trop rarement explorés par 
nos artistes, et de la perspective de ce qu'on ap- 
pelle à notre honte, dans. ce pays, les petites tleà 
anglaises: elles n'auraient en effet jamais dû cesser 
d'être des îles françaises. .• 

Espérons cpie plus tard la nouvelle route de /^a-^ 
lognes à Barflfiur sera continuée de Barfleut kCher^ 
bourg par iSamf*Pî€rrc-JE'gf/Î5e,'etqu*elle longeraen* 
suite les sinuosités^dé la péninsule pour redescendre 
par les , bourgs de I^iquebec et de Saint-Sauveur , 
dont M« de''Gerville a signalé les ^ieux cbâteauK 
aux archéologues et aux paysagistes. L'accès de ces 
parais abandonnés deviendra alors {dus facile; la 
jprospérité du pays s'en accroîtra pendant la. paix, 
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et 5 «a cas de g^aerre, le transport defc nuffeas de dé* 
£^Dise sera plus rapide et )>lus sûr. 

Mous avons rempli , pendant lé trajet de Gber-^ 
bourg à Gâlrent^u , nne laoune relative à la prenûère 
de oe^ deux villes» Léon avait négligé à dessein d^ 
mti la faire reniarquer. « J ai psensé, me dit-*ii, que 
la reehecehe des hommes de quelipie .célébrité que 
Gherbotii^ a vus naître charmerait les ennuis «do 
voyage , jusqti a ce que des sites nouveaux vinssent 
réveiller notre attention; Nons nous mimes en ceo^ 
séquence à compulser nos notes et nos auteurs. Par- 
mi les Aoms que cite madanie Ratau Dufresne, nous 
avons choisi ceux des deux frères de GàiUère, Vimù 
membre de lacadémie française, et plénipotentiaire 
à Biswioh , lautre gouverneur générai à la Nouvelle 
France 9 et de Desroches-Ortmge, qui, par une de 
ces exceptions jadis trop rares^ devint, de simple 
soldat , lieutenant-général et grand-maître de rhètel 
royal des Invalides. Ilioui iious somme» aperçus que 
la Clio de Cherbourg avait omis le médecin Jean 
Hamon, pt*éc6pt^r de M. de Harlay > et un des so- 
Utijjres dé Port-Royal. L'évêqiié de Sema, leùn de 
fieauvaùf ajeté^ dans des tem^moins éloignés, un 
plus brillant éclat sui* la ville qui lui servit de ber'- 
ceau. C'est le seul orateur qui ait consolé la chaire 
de |a peite de MassiUon i pluâ gi*and eaoére par la 
^implicite de ses mœurs que par ses talentSi Quel'* 
ques vieillards se rappellent lavoir vu à Cherboui^, 
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lorsqu'il venait visiter sa mère qui y tenait une pe-t 
tite boutique de chapellerie. Il ne dédaignait point 
de passer de son palais épiscopâl sous lliunible toit 
qui a^ait protégé son enfance , et il y vivait sans os- 
tentation et sans faste, avec la 0»éme frugalité 
qu aux joqr» de sa jeunesse. 

Leâ nonxs contemporains de M. Dupuytren , et 
deM« (îiÀutAîer^ jeune orientaliste auquel on. doit 
uHe nlagnifiqué édition des Mille et une Kuitd , sont 
destinés à grossir à leur tour la liste des eâébrea 
barons cherboiirgeois. Je n oserais en dire autant 
de oelui de M, Avoyne de Chantereine^ député d^ 
la Manche. Les hommes qui s attachent de trop 
près aux circonstances courent risque de passer avec 
elles. • 

Avant que Tévêque saint Lô eût, au conunencon 
ment au sixième siècle, donné son nom à sa viUë 
natale, elle se nommait £riot;er<t) e'^st^à^ire Ponf- 
5ur-Fifre. Il semble assez bien établi qu elle ne aè 
composait alors que du port et du château. Riea 
ne payait prouver que les Romains aient codqii 
Brioi/bra^ et que cette ville ait exiâté dil t&tif$dt 
Ifinv domination /C'ost à Serh^ilU, village à une lieuè 
de Saint^L^^ que iceux qui veulent absolunlent quîl 
B y ait que das villes d'une haute antiquité dans ce 
monde , cherchent les titres de celle de Briovera, 
SMonçes antiquomaues, Semillî a été pourSaint- 
L6 ce que Vieux fut pour Ga^i , Noviomagus pour 
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Lisienx, et Étouvi pour Vire. Si Semilli fut jamais une 
ville, il est probable^ue ce fut une ville ouverte, 
dont les habitants vinrent dans le bon temps cher- 
cher un refuge sous les murs de la fortereifôe qui 
protégeait le pont jeté sur la Vire; on n'y voit plus 
aujourdliui qu'un vieux château et trois avenues. 

On prétend que Gharlemagne, animé du désir 
d'opposer un boulevart redoutable aux invasions 
des pirates du Nord, que sa politique •profonde 
prévoyait , augmenta les fortifications de Briovera, 
en même temps que celles de plusieurs places de 
rArmoncpie. On ne dit pas ce qui le^déternaina à y- 
fonder un abbaye. En 890, la ville fuf détruite, et 
lés habitants pas$és au fil de Fépée par les Nor- 
mands. Un de sesévêques en releva les fortifications; 
ce qui ne lempécha pas de retomber au pouvoir de 
Geoffroi Plantagenet , en 1 1 4 1 • • * 

Trois sdgneûrs normands s-étant jetés ^ en i346, 
dans une intrigue qui avait pour (but* de favoriser 
les prétendus droits d'Edouard , jroi d'Anglctiçrre,' 
sur la couronne de France , Philippe 4^ Valois fit 
décapiter le» félons à Paris, et env&jia leurs 4£tes à 
Saint-L6, selop lés uns, à Car^btan *.selon lesantres, 
afin qu'elles y fussent exposées. Édoiiacd, pour le» 
venger* vint assiéger et ravager Garentan et Saint- 
L6, et fit de magnifiques funérailles auK 'Victimes 
de sa cause. On a retrouvé cestétes à'âain^L64ver$ 
le milieu du dix-huitîème.sîécle;<diles étaient par* 
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faitement conservées et arrangées avec un art çpii 
fait infiniment d'honneur au bourreau de Paria. Le 
cou reposait sur Une espèce d'assiette en fer à la- 
quelle il était fixé par une verge de fer, qui traveiv 
sait la tête perpendiculairement, sortait par le 
sommet du crâne, et s arrondissait en forme de 
crosse. 

Lors des guerres religieuses, qui eurent à Sainte 
Lô le même caractère d'acharnement et de fana-^ 
tisme que dans le reste.du Bocage, cette ville tomba 
au pouvoir de Montgommery , et fut reprise ensuite 
papMarligijon. C'est là que s'arrêtent ses fastes hisr 
.toH<fies. On n'en parle aujourd'hui que comme, du 
chef-lieu* d une- préfecture , animé par quelques 
manufactures d'étoffes de fil et de laine , connues 
sous les noms de finettes , de tiretaines^ ou de dro- 
guets. Ce sont les chutes de la Vire qui donnent le 
mouvement à ces usines, auxquelles se joignent en- 
core quelques tanneries. On a évalué que l'industrie 
n'occupait pas moins de quinze cents personnes, 
tant à Saint-Lô qu'aux environs. 

Saint-Lô -s'étend à-la-fois sur une. éminence esi 
carpée et dans un vallon profond. Il en résulte 
l'effet le plus pittoresque. La ville haute sert de 
point de vue à la ville basse, et réciproquement. Les 
maisons sont généralement fort mal bâties; quel- 
ques constructions nouvelles annoncent un meilleur 
avenir. Un petit jardin nous a paru être ici l'orue-r 

Ermitb en province, t. th. ao 
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ment nécessaire d une maison; mais te goût le plus 
déplorable g^Ce cet embellissement. Je ne crois pas 
que' nous ayons vu un seul arbre abandonné à sa 
croissance naturelle. Tous sont taillés en boules , en 
paons, en pyramides: on les façonne comme le 
marbre ou la pierre. 

Il y a trois monuments à visiter à Saint-L6: Té* 
glise, la préfecture , et la prison. Ge que nous trou- 
. vftmes de plus remarquable en visitant leglise) ce 
fut une proclamation de M. Clément, maire de la 
ville, à ses administrés; à l'occaston du sacre; die 
était affichée sur le*portnl; Ce magistrat am^onçait 
que le jour de la fête il y aurait une distribution' de 
pûin et de viçnde faite aux indigents à domicile, et 
qtie le lendemain on procéderait à [ouverture dun 
cours public et gratuit d'arithmétique, de géométrie y 
et de dessin linéaim, spécialement destiné aux ouvriers. 
Nous ne pûmes nous empêcher de comparer* oe 
mode si paternel et si sage de faire participer le 
peuple aux réjouissances d'un avènement , avec ^s 
honteuses saturnales que nos magistrats de poiice 
parisienne s obstinent, par la plus absurde de toutes 
les «^iniàtretés , à nenouveler dans toutes les circon- 
stances solennelles. 

L'hôtel de la préfecture est un édifice curieux à 
visiter pour les amateurs de Vieilles conslructions. 
Quant à la' prison , elle vient d être achevée ; elle 
parait être 1 ouvrage du même architecte quia ooo- 
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stFuit celles de Valognes et de Cherbourg. On nous 
avait dit à Carentan que Ton était aussi sur le point 
d eii bâtir une dans eette ville. « Ce grand nombre 
de prison$ neuves, me dit Léon, pourrait fournir à 
de mauvais plaisants la niatière de quelques unes de 
ces vieille^ épigramn^es.dont on est assez prodigue 
envers les pauvres Normands; mais j'aime à croire 
que vous attribuerez plutôt cette amélioration au 
tardif triomphe des vfais principes de la philosophie 
et de Thumanité , qu'aux exigences locales. La créa- 
tion des quatre prisons du département de la Man- 
che se rattachera, par un honorable souvenir, au 
berceau de cette société des pri$(ms qui a déjà fait 
tant dç bien, et à laquelle il en reste encore tant à 
faire. Il était naturel que la contrée que nous vo- 
uons de par/couri]:\, un peu arriérée jeu civilisation , 
fût une des premières i objet de sa soUicitude. On 
trouvait dans les anciennes nnûsons de détention du 
dépaiTtement de la Manche le caractère de barbarie 
du temps où elles avaient été construites ; leur as- 
pect inspire maintenant les idées d'une raisonnable 
pjiilanthropie qui dominent notre âge. On a enfin 
compris que sous quelques rapport^ il en était des'* 
prisons comme des hôpitaux , qu'il fallait tâcher de 
rendre les hommes meilleurs dans les unes , de même 
qii'on essaie de les guérir dans les autres. 

Nous avons terminé notre revue de Saint^Lô par 
un tour de Champ-de^ars ycsi par la visite du haras, 
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situé à l'extrémité de cette promenade , dans l'an- 
cienne abbaye de Sainte-Croix. 

« La liste des hommes célèbres qui ont vu le jour 
à Saint-Lô , me dit Léou^ ne sera pas longue à éta- 
blir. Parmi les morts , il n'y a que trois noms à citer ; 
ce sont ceux de François Briqueville, capitaine dis- 
tingué du parti calviniste ; de Fabbé Le Grand, au- 
teur de quelques ouvrages hislpriques , et de l'abbé 
Clouety qui a écrit sur la géographie : parmi les vi- 
vants, il n'y en a qu'un seul à mentionner; c'est ce* 
lui denotre excellent peintre en miniature, M. Saint, 

Une distance de cinq lieues seulement sépare 
Coutftnces ,de Saint-Lô; nous trouvâmes la route 
couverte d'une multitude de voitures chargées de 
tangue. 

CoutanceSy que les jolis clochers de sa cathédrale 
annoncent au loin , lest moins une ville qu'un vaste 
séminaire. On n'y rencontre à chaque pas que des 
hommes et des jeunes gens revêtus du costume ec- 
clésiastique , ce qui , selon l'observation d'un voya- 
geur étranger, semble jeter un voile noir sur la ville. 
Des livres de dévotion et des ouvrages de collège 
*sont les seules productions qui sortent des deux im- 
primeries de Coutances , et que l'on trouve dans ses 
cinq magasins de librairie. 

Il parait que Coutances a été consacré, de temps 
immémorial , aux études théologiques. Avant réta- 
blissement du christianisme , il y avait , dit-on , mi 
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collège de druides ; cette ville s appelait alors Cosé^ 
dia, parcequoQ y préparait aussi les peaux de mou- 
ton , dont on se servait pour s'habiller dans le pays ; 
du moîns^ les savants affirment que c est là ce que 
signifie le petit mot Cosédia. 

Ce fut Constance Chlore qui donna à Coutances 
(Constantia Castra) le nom quelle porte aujour- 
d'hui. On croit aussi que ce fut lui qui fit construire 
laqueduc qui a porté leau dans cette ville , jusqu'au 
commencement du dix-huitième siècle. Les restes 
de ce monument, maiBtenant tout-à-fait rainé, ne 
servent plus qu'à embellir les différents aspects de 
Coutances; mais il est difficile de distinguer, à tra* 
vers les réparations dont il a été long-^temps lobjet 
du temps desaint Louis et danslê dix-sèptième siècle, 
la moindre trace d'architecture romaine. 
- De charmantes promenades , dominant un pays 
fertile, environnent Coutances, et sont dominées 
elles-mêmes par la ville. Un séminariste , qui prépar 
rait sa thèse à Tombre de leurs Hanté berceaux de 
verdure, nous signala les principaux édifices qui 
s'élevaient au-dessus de nos têtes. La cathédrale 
surpasse tous les autres. Je remarquai avec plaisir 
que l'on avait placé ce beau monument de la reli- 
gion sous l'égide d^une des plus belles découvertes 
de la philosophie moderne ; des paratonnerres sur- 
montent les clochers. L'évêché et Thôtel-de-ville 
avoisinent cette église. Quant aux tribunaux et à 
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la gendarmerie ^ ils sont établis daDs un ancien cou-* 
vent de bénédictines, tandis que Thétel^eu, situé 
dans la ville basse , occupe aussi un ancien couvent 
d augostines. Notre jeune interlocuteur accompa-' 
gna ces deux dernières indications d un soupir étouf- 
fé , qui suffit cependant pour lions déceler toute sa 
penséCi 

«Quelque viUé que Ion parcoure en France, 
lui dit alors Léon , on trouve par-tout ^es établisse* 
ments publics dans des églises' on dans des couvents. 
J ai entendu souvent de bonnes âmes gémir de cette 
profanation des lieux saints, et j'en gémis comme 
èlies ; mais c'est probablement par des raisons dif- 

• 

fërentes; car d'abord, je re^rde comme un fléau 
toute association religieiise qu'un lien d utilité quel- 
conque ne rattache pas à la grande famille, et 
comme l'opprobre du christianisme toute commu- 
nauté qi|i peut acquérir des richesses illimitées. L'a- 
bolition de presque tous les ordres religieux de 
France n'est donc à mes yeux que labolition d un 
grand abus et d'un grand scandale; mais j'applaudis 
avec un assentiment moins absolu à lemploi que Ion 
a fait de leurs temples et de leurs monastères ; il est 
rare en effet que ces édifices , détournés de leur des- 
tination première , s'adaptent bi^i à la destination 
nouveUe qu'on leur donne. Des étalons, par exem- 
ple, sont assez mal logés dans des cellules mona- 
cales^ et le jour sombre et mystérieux d une église 
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gothique conyieDtinal aux tFavaujt dé riudustrie. 
U.pésulte die ce3 diâiparates une apparence diovar 
9ion et de barl^apie qui répugne h Thomine qui vou- 
drait voir chaque cho^e; à sa place :. toutefois ce ne 
saiit là que des cpusidératious^ secondaires. La pen^ 
9ée qui me frappe avec le plus, de force en présence 
de ces métamorphoses^^ la pensée qui. me falit pousr 
ser àmoi de douloureux soupirs^ ceistd^ songer qu'a- 
près qtiatorze cents ans d or^nisation politique e^ 
sojDialé, la révolution. ait trouvé nptre malheureuse 
patrie tèUement. dé[]|ourvue d'^babtissei^iit» civils. 
Ceux qui regrettent les couvents pleureét sur ce 
que la Franee a. perdu ; moi ; je pleure Mr ce qui 
mi maaqoaît^ J« vois un pays dans leqqel lest auto- 
rités Hmnicipalfflî étaient $ai^.d^^w^:^p4cic^, leà 
magistral sitas pr^étoirci^ le» maladesî sans hôpitaux ^ 
\e» défenseuir? de la pâ^trte ^ans afsite y . taàcidis qu'il 
ny, avait guère de petite ville de di|^ à douze mille 
amas qur^a comptât db^: à douae • associations mo* 
nastiques. ' Encore si tout, en cédaiiit à Tesprit des 
temps ^ si toi|t eii accordait utie protcK^tioui particu- 
lière à cies société ^oïstest et^pa;rasitesi^ le gpuver- 
nctiaeiit . eût aiu mcfJASr «a4is£ai$ aux besoins de la 
gvande^sooiéjté^.^ nos jcités puaseitît possédé des bô* 
teli^e^ville , des pajais de justice^,, des b6pitaux>, 
des casefmes , des collèges , des musées et des hihlio'* 
théques , je concevrais davantage les doléances auM- 
quelles Imvasion des couvents a donné lien ; mais, 
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danâ letat de dénùment où se trouvait la France^ 
je trouve que c'est sur elle seule qu'il y avait à g^ 
mir. La société civile , déshéritée pendant quatorze 
siècles par les sociétés religieuses , n'a fait que ren- 
trer dans ses droits. Ce que Ion appelle la spolia^ 
tion des monastères n a été qu une juste restitution 
faite à la patrie.; et si les contrastes que loti re^ 
marque entre l'architecture des monastères et leur 
destination présente peuvent inspirer une doulou- 
reuse indignation ) ce ne doit être que celle que 
font naîtra^les empiétements du pouvoir tbéocra- 
tique et du joug monacal. » 

Le séminariste ne chercha point à répondre à ces 
arguments un peu vifs , et après rions avoir indiqué 
la ronte de la<)athédrale, que nous voulions visiter, 
il nous quitta pour reprendre Tétude de sa thèse. 

Llntérifeur de la cathédrale de Goutaoces ne tient 
pas tout ce que son aspect extérieur semble pro- 
mettre. Nous remarquâmes cependant lexlrême lé- 
gèreté *des piliers accouplés qui soutiennent le 
chœur et les rosaces vitrées de la nef , qui sont d'une 
élégance j dune délicatesse et dune variété peu 
communes. On assigne au onzième siècle la fonda^ 
tion de cette basilique , et on en attribue Thonneur 
à l'évêque Robert , qui fit aussi bâtir celle de Saint- 
Lô ; cependant elle ne fat achevée que par Geoffroy 
deMontbray, en io56^ et grâces aux libéralités des 
Tancréde de Hauteville. Aussi Geoffroy , animé par 
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un juste sentiment de reconnaissance, plaça4-il sar 
le portaU de son église les statues des. douze héros. 

On peut ouvrir par ces braves chevaliers la hste 
des hommes célèbres qui - ont vu le jour aux: envi*^ 
rons de Coutances. Il suffit de rappeler leurs noms 
pour rappeler leurs exploits. L'histoire et la poésie* 
ont à lenvi consacré ceux de Guillaumè'BrcLS'de^Fer y 
de Drogony de Geoffroy y de Roberi-Guiscard , de 
Tancrède, et de Roger , en même temps que l'Italie, la 
la Sicile,. la Grèce, laSyrie, ètlal^alestine en ont 
conservé la mémoire. Il faut citer aussi, mais pour 
des -. motifs bien différents , l'abbé de Saint-Pierre y 
auteur du fameux projet de paix perpétuelle , %t Saint-- 
Evremonty qui était tropphilosophe pour vieillir 
en France ; aussi mourut-il à* Londres à plus de 
qua!tre>^vingts ans. Lun et lautre naquirent dans 
àes châteaux peu'éloignés de Coutapces. Quant à la 
ville elle-même, les trois docteurs en Sorbonne, 
Jacques Lefevre, Trigan, et le Sourier; le cordelier 
Fèuçmlent; les professeurs Le Roi et Delœuvre, et 
les poètes Jean Fontaines et René Boudier, et le duc 
de Plaisance, M. Lebrun 9 célèbre dans les lettrés 
par sa traduction du Tasse, et dans rhistoire. par 
son association au consulat et ses hautes dignités 
impériales, sont les seuls de ses habitants qui aient 
fait quelques efforts pour transmettre leurs noms 
et celui de leur patrie à la postérité. 

Pour ne pas fatiguer ipes lecteurs par la succès- 
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sion uniforme des mêmes tableaux , j'omets la des- 
aîption du pays tpi sépare CoutanceÉ.de. Gran-- 
ville y et je m'arrête sur la côte aride qui do«6me 
ce petit port« On a la. mer devant soi; à droite 
on distingue les îles de Ghaussey^ et dans les 
l>eaux jours celle de Jersey ; à gadche s'ét^ident 
9u Iqin Ift'liàie de Cancale , et sttr le devant du ta- 
bleau une rive sinueuse, dont TOcéan ronge inces- 
samment les bord& Ses flots dévoranis en . ont déjà 
fait successivemtei disparaître et ceFâmim Mdhisy 
ville ou station que traversait la vcnexomàine, qui 
conduisait; de Yalognes à Bennes , et Cabbaje de 
Seiey M la forêt de Chesey cpii. entourait le mont 
Sdint-Michel avant qu'il f6t ime île m periculum 
maris^ et le Baurgneuf, ^t enfin les villages du 
BaUrgety et de Saint-^E tienne delà PalluéUe , àovX 
uh coup de vent permit, 6n lyâSr, d'entrevcnr les 
anciennes rues. La ville est bâtie liioitié. sur la^grève, 
moitié sur les flancs de la falaise^ On distingue les 
bâtiments de l'hôpital dans. la ville basse; l^église 
et de belles casernes dominent la ville baute^ dé- 
fendue dti côté de la terre par une porte fortifiée, 
coiUre laquelle l'armée vendéenne ^ composée alors 
de quatre-vingt-dix mille hommes^ vint échouer 
en I'793j On aurait peine à concevoir qu'un si faU>le 
obstacle ait arrêté une- si nombreuse ^rmée, si on 
ne savait jusqu'où va l'impuissance de ces masses 
populaires qui n'ont ni organisation ni discipline. 
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Use baie semi-circulaire, protégée par un nlôie, 
forme tout le port de Gmnville. On s'occupe d y 
établir une jetée nouvelle et des quais. 

Après ce coup d'œil général, nous aurions pti 
nous dispenser de descendre à Gi'anville , et pfendi'e 
de suite la route ôiAvranches. En effet tout ce que 
nous y avons appris cest qu'on y embarquait beau- 
coup de quincaillerie, d eau-de-vie, de cidre, ei 
qu'on sy livrait spécialement à la pèche de la 
morue au banc de Terre-Neuve. A défaut d'obser- 
vations plus importaïxtes, la coiffure des femmes 
éveilla nos conjectures; elle se compose d'tine 
espèce de cornette relevée à la manière des IbmmeS 
de Calabre et de Sicile. N'en porirrait^bil pas faire 
remoiiter l'origine au temps des Tancréde , et râttri-: 
buer aux relations que ces héros établirent entré 
leur pays natal et ces deux royaumes? C'est un 
sujet que nous livrons à la méditation et aux re- 
cherches des antiquaires. 

a Les vicissitudes historiques'de cette petite ville, 
nie dit Léon peildant que nous gravissions lentes 
ment la côte qui conduit à Avranches , prouvent 
•que pendant long'^temps on n^atiâcha que peu d'im- 
portance à la place qu'elle occupe aujourd'hui. En 
effet , le terrain sur lequel elle reposa fut concédé 
gratuitement , en 1 206 , par Philippe-Auguste, à un 
certain Jean d'Argouges , seigneur 4e Gr^ton. Un des 
descendants de ce d'Argouggs^ prl^qne aussi libéral 
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que le roi , la céda, en 1 439 , à un seigneur anglais, 
sous la singulière condition que celui-ci, comme son 
vassal , lui ferait chaque année Thoramage d un cha- 
peau de roses. Cet Anglais ftit le premier qui sentit 
l'importance de cette position , et il voulut y hâtir 
une ville ; mais Henri YI , son souverain , trouvant 
ridée avantageuse pour lui-même , força le proprié^ 
taire de lui céder son acquisition, et entoura Ten- 
ceinte de la place de quelques fortifications. Char- 
les VII crut à son tour qu'il était dans ses intérêts de 
ne pas laisser les Anglais maîtres d un pareil poste , 
et il s en empara en 1 44^- Après avoir été augmen- 
tées à diverses époques , les fortifications de Gran- 
ville furent détruites par ordre de Louis XIV, et en 
partie relevées sous Louis XV, en 1720 et i744- 1-*^ 
fondation du môle date de 1 760. * 

Nous sommes arrivés à la nuit close à Avranches , 
sans avoir pu, à travers l'épaisseur des ténêhres, 
distinguer rien de ses approches. Notre surprise 
n'en a été que plus agréable et plus vive , lorsque 
nous nous sommes trouvés le lendemain matin 
transportés au point culminant d'un des plus vastes 
et des plus magnifiques tableaux qu'il soit donné 
aux yeux des hommes d'embrasser. C'est sur l'em- 
placement de l'ancienne cathédrale, au milieu du- 
quel les missionnaires ont élevé un Christ d'une 
proportion^ colo^ale , qu'on engage les étrangers à 
se placer, pour en JQUÎr dans son plus parfait en- 
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semble. Les rochers et la baie de Cancale, Saint- 
Michel^ Tomb laine ^ leurs grèves sablonneuses, sil- 
lonnées par les embouchures du Coësnon , delaiS^e5 
et de la Sélune^ les villes de Dol^ de Pontorson^ et 
de Saint-James , et enfin le château de Ducey , an- 
cien apanage des Montçommery ^sont les objets ca- 
pitaux de cette immense perspective. Quand on 
veut en varier les aspects et le cadre , on peut encore 
la contempler de dessus la terrasse du Jardin des 
Plantes, ou, à quelque distance de la ville, sur la 
pente des riants coteaux de la Nafrée. 

Du côté de la terre, Avranches se présente au 
sommet d un angle formé par les deux vais de Sées 
et de Sélune , remarquables 1 un et l'autre paF une 
industrie et un a$pect différents. Cent cinquante pa- 
peteries animent une partie du val de Sées , occupé 
dans le reste de son étendue par la population no- 
made de ces chaudronniers, de ces étameurs, et de 
ces rémouleurs que Ton est souvent dans Thabitude 
de prendre , hors de leur pays , pour des Auvergnats. 
Le val de Sélune est un beau verger, planté d'une 
* quantité innombrable d'arbres divers , qui fconfon- 
dent délicieusement leurs feuillages et. leurs fruits. 
Il s y mêle aussi des arbres de haut jet; mais le 
défaut de chemins praticables pour les transporter 
oblige de les réduire sur place en planches, en 
lattes, en douves; et ils se trouvent ainsi. perdus 
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pour la construQtioa civile et pour la coastniction 
maritime. 

Quelques étymologistes qui ne savaient que le 
latin ont voulu voir la racine du nom primitif d'^« 
vranchés, Jugena Abrincatuorum , dans le mot arbor, 
cette conjecture pétant d ailleurs justifiée à leurs 
yeux par les forêts dont Avranches était jadis en* 
tourée; mais les habiles en langue celtique ont 
trouvé que Jugena voulait dire Êellevue, pt Abrinca^ 
tuorum, avide dt combats, ce qui peint en deux 
mots les lieux et les hommes. Quoi qu'il en soit , on 
est dans Tignorance la plus complète sur Vépoque 
de la fondation d*Avranches. Tout ce quil y a de 
constant c est que son nom celto4atin est cité par 
le géographe Ptolémée, qui vivait cent cinquante 
ans après Julès-César. Saint Léonce passe pour 
avoir établi Févéché de cette ville en Tan 4oo en- 
viron; mais rhistoire de ses successeurs est cou- 
verte de ténèbres qui ne s'éclairoissent qu'au milieu 
du sixième siècle, lorsque saint Paterne on saint 
Paër occupait le siège. Je passe sous silence la no- 
menclature des évéques d'Avranches, qui remplit' 
seule les annales (ie cette ville; la pénitence pu- 
blique que subit sur le parvis de la cathédrale 
Henri II , duc de Normandie et roi d'Angleterre , 
en expiation du meurtre de Thomas Becquet, est 
à-peu-près le seul fait h'istoriqoe qu^on en puisse ex- 
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traire. Après avoir promis obéissance au pape , et 
s'être engagé à mener une armée de croisés à Jér 
rusalem , le coupable fut conduit devant }a porte de 
Téglise, etlà, à genoux au milieu des évêques et 
des légats , il reçut rabsolutio0. 
• En 1 236 , saint Louis réunit Avranches à la cou^ 
ronne, en Tachetant dun certain Robert dePraër, 
qui en était vicomte. Il fit fortifier cette place avec 
un soin tout particulier , et vint lui-même animer 
les travaux par sa présence. G est de son temps 
que date la plus gi?ande partie des fortifications 
que Ion voit encore aujourd'hui. Mais ces avaik*- 
tages tournèrent contre la couronne, lorsque Avran- 
ches tomba entre les mains de Charles-le*Mauvâi9. 
Après lui cette ville fut occupée par les Anglais, et 
reprise par Charles VU ;' enfin elle eut sa part dans 
les agitations' et dans les désastres quoccasionè-r 
reât trop long-temps en France les guerres de re* 
ligiott. Depuis Heni*i IV, si on excepte une éteeute 
populàii^e , motivée par- Tënormlté des impôts sous 
Louis XIII, Avranches a joui jùsqu à lios joui^ du 
gfilme le plus profond. ** 

L'iotéjrieiir d'Aïiranchés est aussi insignifiant que 
ses environs sont enchanteurs. Ce n est pas dans 
ses muÉrs , . c est hors de ses n^urs qu'il faut visiter 
cette ville. Son coUége est en effet le seul édifice 
digne de cpielque attention. 0n doit aussi, en paâ-? 
satit sur la place d armes, s'arrêter devant deux aiir* 
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cieones tours entre lesquelles le télégraphe est 
établi ; elles peuvent offrir au crayon d'un dessina- 
teur le sujet dun joli croquis, aussi bien que quel- 
ques restes assez imposants des mêmes fortifications 
qui circonscrivent lenceinte du jardin de Tévêché. 
Je préviens ceux de mes lecteurs qui parcourraient 
cette promenade^ leur Ermite à la main, de faire 
la recherche d'un boulet engagé dans la partie cir- 
culaire de ces fortifications; car on ne manque ja- 
mais à Avranches de demander à un étranger s*il a 
vu le boulet. On na pu cependant m'indiquer pen- 
dant quel siège il avait été lancé. 

Au premier rang des Abrincatuins, qui ont le 
mieux justifié Tétymologie celtique de leur nom , il 
faut citer le général Falhubert, tué à Austerlitz. Son 
nom et sa statue devaient décorer, à Paris , la place 
qui sépare le pont d'Austerlitz du Jardin des Plantes; 
mais la place a repris son ancienne dénomination 
de place du Jardin du Roi, et la statue a été relé-» 
giiée dans le jardin de l'hôtel des Invalides ; I4 
patrie du héros Fa jusqu'ici inutilement récla- 
mée. Parmi ceux des 'compatriotes du brav« 
Valhubert qui, par des mérites différents, ont fait 
passer leur mémoire jusqu'à nous, il faut distinguer 
l'orientaliste Postel, qui se vantait de pouvoir aller 
de la France en Chine sans interprète ; le casiiiste 
Pontas qui a trouvé moyen de faire un Dictionnaire 
des cas de Conscience en trois .volumes in-folio; les 
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jurisconsujtes^oupne/, et Richer; Phistorien Richer 
qui a écrit un ouvrage, qui pourrait être beaucoup 
plus volumineux , sur les gratïds événements pro- 
duits par les petites causes; Jacques Parrain^ qui a 
commenté la Bible et traduit Lucrèce; le capitaine 
de vaisseau Verdun de la Crenne , connu par des 
travaux astronomiques, et enfin le BerriaySj auteur 
du nouveau Laquintinye^ et« précepteur du prési- 
dent Gilbert De3voisins , qui fut son plus honor^Ie 
ouvrage. • . 
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Béofritsont ttron coeurt fpà n'ont pu t'aceord«r. 
jindromaque, artt V. 



Léon avait ménagé ma marche en Normandie 
de manière à m'amener sur les frontières de la 
Bretagne , et à faciliter ainsi mon passage d'une pro- 
vince dans l'autre; mais les événements ont dérangé 
les plans de sa prudence. Il ma même fallu quitter 
Avranches avant d avoii* fait mon pèlerinage jus- 
qu'au mont Saint-Michel, quelques droits que ce 
lieu célèbre eût à la visite d un ermite , et sans avoir 
parcouru le rocher de Tomblaine qui en est voisin. 

M. N***, savant solitaire avranchin , auquel je 
faisais part de cette contrariété , s'offrit avec la plus 
aimable prévenance à m'en adoucir le désagrément : 
« Postés sur la terrasse de notre* Jardin des Plantes, 
me dit-il, et armés d une lunette d'approche, meuble 
indispensable à tout habitant de ce beau pays, il 
vous sera facile , mon cher Ermite , de rapprocher 
. es distances et. de voir Saint-Michel aussi distincte- 
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ment qne si vous étiez sur se» rcnqiarts. Quant aux 
détails d'intérieur, fiesMrous à un homme qui a ex- 
ploré jusqu'aux moindres recoins de ce monastère 
£ameux , guidé tantôt par les indications épistolair^s 
de Jlf. de La Hbussaye^ tantôt par la Notice hist&rique 
et typographique qu'un anonyme a*publiée réceni^ 
ment sur ces mêmes lieux. » 

Je saisis aridement la. compensation qui m^était 
offerte^ et, comme la journée dulèndiematn ife d^ 
vait plus me retrouver dans Avranches, j'engageai 
M. ^* à ne pas retarder notre promenade atr Jai^ 
din des Plantes. 

Quoique les yeux de Lé(m et les miens oom-* 
piençassait^à s'accoutumer à la magnificence des 
perspectives d'Avranchès, celle qui s'offrit à lïos 
regards réveilla encore chez nous un nouveau s^enti- 
ment d'admiration. Les monts Saint^Michel et Tont* 
bkdne n^sn formaient, pas un des omemetifs les 
moins pittoresques. M. N*** profita du moment peu- 
dant lequel nous nous abandonnions au pren^iér 
élan de notre enthousiasme pour développfer les 
tubes de sa longue vue ; puis , se retournant vers 
nous : <c C'est une question , dit^il , débattue avec un 
succès à-peu-près. égal parmi les géologues étales 
anticpiaires , que celle de savoir si <;es detix rochers 
ont été touj^tnirs séparés de la terre ferme , ou bien 
s'ils s'élevaient au mtKeu de ces antiques forêts 
dans la profondeur desquelles les druides aimaiettU 



ai. 



/ 
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à cacher leur culte* et leurs mystères. La nature du 
sol qui les entourent les arbres nombreHx ensevelis 
dans leurs sabjes, rendent cette dernière opinion 
tj^ès plausible. Aujourd'hui la mer couvre deux 
fois par jour les grèves au milieu "desquelles ces 
deux rochers de granit sont isolés. Le mont Saint- 
Michel, qui attirera d'abord notre ^attention, par^ 
Cieqiie c'est le seul habité, a un quart de lieue de 
circonféi'ence. On a évalué que le sommet des édi- 
fices qui le surmontent s^élevait à quatre cents pieds 
au-desaus du niveau de la mer. On peut , dans Fin- 
tervalie de chaque mai*ée, y accéder à pied sec; 
mais il serait dune extrême imprudence de se ha- 
sarder à faire seul oe trajet au milieu de sables 
mouvants, coupés par Teiïibouchure de plusieurs 
rivières. Les étrangers doivent suivre la côte jusr 
qu'à ' la . eotnmune dArdevon ^ où ils sont sûrs de 
trouver des guides pour les diriger, soit à pied, soit 
en voiture, jusqu'aux portes de là ville de Saint- 
Michel. 

. « Ce mont paraît avoir été , de temps immémo- 
rial , voué au culte des dieux. Les druides fiu^ent 
les premiers qui l'occupèrent. On prétend qu'ils 
l'af^^elaient Mons Beleni, Mont de Béluè. Vous vous 
rappelez.sans doute* que Bélus était, chez les Gau- 
lois, le dieu du soleil. Quand les armes romaines 
renversèrent les pierres ensanglantées des druides 
pour y substituer l'autel du mai{re des dieux, ce 
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rocher prit le nom àeJMlonùJou, Mons Jovis, c'estr 
à-dire mont de Jupiter. Ce ne futquen 708 qui! 
reçut celui de Saint-Michel , sur la demande formelle 
que cet archange fit à saint Aubert, douzième 
évêque d'Avranches, auquel il se donna la peine 
d apparaître plusieurs fois à cet effet. Il paraît que 
d'abord le bon évéque avait cru tout simplement 
qu il- rêvait; mais, pour qu'il eût à son réveil une 
inarque sensible de sa vision , saint Michel , & la 
seconde apparition, Jui enfonça son doigt dans le 
front. Les incrédules peuyent voir encore dans Té- 
glise de Saint-Gervais à Avranches le crâne du. pré- 
lat. Il§ y remarqueront une cavité précisément de la 
grandeur nécessaire pour loger un doigt d'ar- 
changé, en supposant toutefois que les archanges 
n aient pas les <loigts plus gros que le commun des 
mortels.. Ce mont est au reste .celui des empreiiltes 

miraculeuses; car on rapporté que saint Au];)ert;Be 

• 

pouvant parvenir à faire aplanir le sommet du ro- 
cher sur lequel il voulait construire son monastère, 
eut Imspiration dy faire .donner un coup de pied 
par un enfant; le rocher céda sous cet effort, roula 
au bas de la montagne, où. on le inontre encore, 

ainsi que la marque laissée par le pied de lenfant. 

• 

« Saint Aubert envoya cherchejr des reliques de 
saint Michel sur le mont Gargân, autrement dit 
mont Saint-Ange , dans le royaume de Naplçs ^ et 
en ..confia la garde à douze clercs qui ne devaienl) 
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vivre que des aumônes des^dèles; car cest ainsi 
que tout couvent commence. Mais leur^ successeurs 
ayant été . trop laidement dotés par RoUon et 
Guillaunie-longue-Épée , ils abusèrent de leurs ri^ 
chesses , au point que Richard / fils de ce dernier, 
fut obligé de les chasser. En e£fet , ils faisaient dire 
loffice par des gens à gages , né portâîient plus Ffia- 
bit monastique,- et se livraient à toutes sortes de 
dérégldmentâ. 

«j^vertis par ce juste exeqiple de sévérité, les 
nouveaux moines usèrent.avec plus de modération 
des biens ei des présents . que leur prodigua la 
superstition des peuples et des princes. Ils leç em* 
ployèrent sur-tout à rendre leur couvrit inexpu* 
gnable , et il devint bientôt le plus redoutabte bou<^ 
levart de cette contrée. Henri , .la plus jeune des 
fils de^Guillanme-^lerConquérant , y fut assiégé par 
ses frères. Sous Philippe-Auguste, le mont Saint- 
Michel fut pris et brûlé par ce prince , qui rélmis- 
sait la Normandie à sa courcmne ; mais il fut reoon-< 

« 

struit aussitôt à ses frais plus magnifique et plus for^ 
midable encore. Philippe de Valois, scfntit la néees- 
sité d y établir une garnison, et, afin d'éluder la 
dangereuse rivalité qui aurait pu s engager entre la 
puissance militaire et la puissance ecclésiastique, 
toutes deux d'une nature également dominatrice , il 
imagina de conférer àVabbé du couvent le titre de 
commandant de la place. Ce ridicule et bizarre 
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ama%ame d autqrité a existé jusqu'à la révolution. 

M En 1423, les Anglais, qui convoitaient depuis 
loog^tempsja possesion de cette forteresse, Tassié- 
gèrtut , mais inutilement. Cent vingt chevaliers re* 
poussèrent leur armée , forte de quinze mille hom- 
inés, et lui enlevèrent mémis deux énormes pièces 
de canon, que Ton montre encore aux étrangers. 
Elles sont un monument curieux de la manière dont 
on fabriqua d'abord les pièces d'artillerie ; elles se 
composent d« plusiem*s bari^es de 1er, liées enseàible 
par des cercles du même métal. .. 

« La gloire de ce siège éveilla* la curio^té de 
Louis ^ qui, attiré à Avrandies dans une guerre 
contre les Bretons, vbita Je mont Saint-^-Micbel. 
Ce modèle des rois dévots ne vo^ulut pas abandonner 
ufi lieu si célèbre dans les annales religieuses , sans 
y laisser des traces de son pas^^ige , et , le i^ août 
1469,, il institua Tordre des chevaliei:s de Saint* 
Michel, «^en riionnenr, est-iMit dans les statuts, de 
« monse^ntfw^ saint Michel, archange, premier che* 
^ valier, qpk précipita du ciel Tennemi de Dieu, n 

« Pendant les guerres dltalie , qui épuisèrent k 
France sous Louis XII et sous François 1% le mooas- 
tère prospéra au milieu de la détresse générale , grâce 
à une spge administration intérieure ; mais , sous les 
règnes de Hemi II et de Henri lit , cette abbaye 
étax^t tombée ^itre les mains des <x>urti$9as qui 
n^étaient jaloux que de ses énormes revenus,, sa 
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splendeur commença à déchoir. X^es mœurs de la 
cour pénétrèrent jusque dans le couvent ; les dérè- 
glements survinrent, et on fit une pensipn aux* moi- 
nes , à la* charge d'abandonner le théâtre def leurs 
désordres. Pendant les guerres de religion, chaque 
parti se disputa ce poste important , et le désir de 
s'en emparer donna lieu à des tentatives d une au- 
dace inouïe. >» 

' En achevant ce§ mots, M. N*** nous engagea à re- 
garder à travers sa longue vue qui se trouvait dirigée 
sur le mont SàîntrMichel. Nous distinguâmes claire* 
ment les mùrailles'escarpées, les tours et les bastions 
qui lenvironnent. Le côté qui paraissait à nos re- 
gards présentait une pente inclinée sur laquelle s éle- 
vaient une petite église et quelques maisons , avec 
des jardins dont la terrea été rapportée sur le roc. 
M. N*** nous apprit que la partie du nord et de 1 occi- 
dent était inhabitée, et n'offrait qu'une surface grani- 
tique hérissée de rochers. Il nous aida èTeconnaitre 
la première porte de la ?ville ; lé çdf ps de garde 
dans lequel les étrangers doivent déposer les armes 
dont ils sont porteurs; la rue qui conduit au châ- 
teau ; l'église qui courcmne la masse conique de ses 
bâtiments ; la promenade des Petits-Fous , au pied de 
la lanterne du clocher; la promenade des Grands- 
Fous un peu plus haut, et enfin le télégraphe au 
sotnmet de l'édifice. «Si votre œil^ poursui^tM. N***, 
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pouvait percer l'épaisseur des murs de granit dont 
cette abbaye est construite , j'indiquerais tour-à-tour 
à votre curîpsité ses divers souterrains , ses caves , 
la roue et le câble à Taide desquels on monte les 
provisions au château, les oubliettes, que Ton ap- 
pelait aussi, par une affreuse ironie, les m pace. 
Au rez-de-chaussée , je ' vous ferais parcourir les 
chambres du gouvernement , celles de iraxil et de 
l'abbatiale, les cuisines et le réfectoire (parties 
toujours remarquables dans les couvents), et enfin 
les dortoirs, la bibliothèque , rinfirmerie , et la 
grande salle des chevaliers de Saint-Michel. 

« La multitude des souvenirs qui se rattachent à 
ce rocher, la singularité des monuments qui le 
couvrent , quelquefois I9 j>iété , et plus souvent la 
superstition, ont attiré 4e tout temps une foule de 
pèlerins et de curieux au mont Saint-Michel. Il est 
fâcheux que l'on n'ait pas eu primitivement l'idée 

d'y étacblir un de ces registres sur lesquels le^ étr^* 

• 

gers ayraient écrit successivement leurs noms. En 
suivant l'ordre des temps, pn y aurait lu ceux de 
Richard II, duc de Normandie,, et de Judith, sa 
femme., qui y furent mariés; de Robert, fils de 
Guillaume-le-Cod quêtant , qui s'y rendit au retour 
de la Terre-Sainte ; de Henri II , son frère , et de 
Louis, y II, roi de Fj^ance, qui s'y réùiiirent; de 
saint Louis, qui y vint au retour dq^ crbisades, ao* 



1 
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compagiié de sqd fils Philippe , et qui déposa snr 
Yauid unesomme considérable pour Vaugmentàtion 
des fortifications ; de Philippcrle-Bel ^ lequel y déposa 
deux épines de la couronne de Jésu^-Ghrist, et un 
morceau de la vraie croix ; du fondateur de Vordre 
des chevaliers de Saint-Michel ; de son digne des- 
cendant Charles IX ; de' Henri lil ; du duc d'Or- 
léans 9 frèréf de Louis XIV*; de madame de Sévigné , 
et, dans des temps plus rapprochés de nous , du. 
conoté d'Artois , aujourd'hui régnant, ainsi que 
des jeunes princes de la maison d'Orléans, con-- 
duits parleur gouvernante, madame de Silleri, plus 
connue depuis sous le nom de madame de Genlis. 

« Un trait , honorable pour le cœur de ces der- 
niers voyageurs , est resta gravé dans 1^ mémoire 
des habitants du hiont Saint-Michel. Les jeunes 
princes ayant aperçu quun des instrumient^ de 
torture dont on atait fait autrefois usage dans les 
cachots de fahbaye , et que Teffroi populaire dé- 
signait' sous le nom de cage de fer, bien qu'il fùt 
en bois, subsistait encore, demandèrent des han- 
ches, portèrent les premiers coups , et ne quittèrent 
la place que qiiand ils se furent i^urés de Fentière 
destruction de 'ces hornbleé entraves. Un jouma* 
liste hollandais avait été là dernière victime que 
Louis XIV> avait fait gémir dans cette cage. Il était 
coupable de n Wôir pas respecté l'absolutisme d'un 
roi qui n'était cependant pour lui qil'un* étranger 
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et quuii ennemi. Le malheureux avait &m par 
chercher à se distraire de ses longue souffrances 
en ciselant, à Taide d'un clou, qudqnes ornements 
sur les barreaux de son affreuse prison. 

ce Le nombre des dévot^ au grand Saint*Michel a 
considérablement diminué depuis la révolution. 
Autrefois plusieurs confréries, qui avaient ce pèle* 
Hnagè pour objet spécial, existaient dans les pays * 
voisihs , et se rendaient ici chaque année en grande 
pompe. Aujourd'hui, on y voit encore quelques 
boutiques tenues par des femmes tpii vendent des 
médailles*, des chapelets^ dés croix de Saint-Michel 
et des chaperons ornés de coquilles. Peut-être les 
p^erins seraient- ils moins empressés à se par^r de 
ce dernier, attribut, s'ils en connaissaient mieux 
larigine. 'On assure qu eUe remonte jusqu'aux 
druides^es. De leur temps ^ lorsqu'un équipage 
était sur le point de s'embarquer, il envoyait en 
députation un de ses matelots, 2^n de demander 
aux- prêtresses dés flèches auxquelles on attribuait 
la vertu de calmer les orages. Cette mission devait 
toujours être confiée à un jeune homme dont le 
cceur était vierge encore; et, quand le retour était 
heureux , c'était le même ambassadeur qtù devait 
revaiir auprès de la prêtresse, des mains de la^ 
quelle il avait reçu Jes flèches tutélaires, pour lui 
exprimep la reconnaissance des matelots. De son 
côté If druidesse l'initiait à de tendjres mystères,. 
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et, à cha(}ue révélation nouvelle, elle ornait se» 
épaules d'un coquillage. Ne serait-ce point aussi de 
cette antique coutuiàe -que certaines coquilles ont 
pris le nojxi qu elles ont conservé jusqu à nos jours? 

a Tel est, poursuivit M. N***, le résumé de l'his- 
toire du mont Saint-Michel. Comme asile de la su- 
perstition, il est à espérer que ses jours de gloire 
• sont passés ; comme place forte , il est dans lés de-' 
voirs du gouvemen^ent de veiller à la conservation 
de ses remparts. Les bâtiments du couvent ont été 
transformés en maison de détention. Des ateliers y 
sont ouverts,.etrindustrie concourt avec la morale 
à y ramener les coupables à la vertu. C'est là qu a 
été détenu .et qu est mort , après quelques mois de 
réclusion, le dernier des faux dauphins, le sabotier 
Mathurin Bruneau, qui était parvenu cependant à 
convaincre de sa légitûnité un prêtre ,' un chevalier 
de Saint-Louis , plusieurs vieilles femmes , et quel- 
ques fripons. Quant à Tomblaine, sur lequel je 
dirige maintenant ^na lunette d approche , vous 
pouvez vous assurer par vos propres yeux que ses 
monuments ée réduisent à un petit nombre de 
ruines , ensevelies sous Fépine et la ronce, de même 
que les éléments de ses annales ne consistent que 
dani des inductions incertaines et dans de vagues 
souvenirs.,, ^ ' 

«Pour éviter de donner à Tomblaine une éty- 
mologie commune avec lé mont Belerius, quelques 
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annalistes ont fait dériver son nom de Tombuluna^ 
petite tombe. Mais on a repoussé cette version 
en faisant observer, avec justesse que Tomblaine 
était plus grand que le mont Saint-Michel. Dun 
autre côté, un mst(ft'ien breton, dArgentré\ a 
avancé que ce. rocher était désigné dans quelques 
bulles sousla dénomination de tumba Helenœ, tombe 
d'Hélène; et il justifie cette orthographe par une 
histoire. U raconte que la nièce d un roi de la Petite- 
Bretagne, nommée Hélène, fut enlevée par un che^ 
valier. espagnol qui la conduisit sur ce roc , et qu a- 
près y avoir consommé un hymen qui n eut que le 
ciel pour témoin et le plus volage des dieux pour 
garant^, le félon s'enfuit en laissant là la belle, qui 
mourut de désespoir. 

— U ne manqua à la vraisemblance* -de cette 
origine , interrompit Léon^. que d'être d'une date 
plus ancienne; car la belle Hélène doht parle 
d'Argentré vivait à la fin du onzième siècle, et le 
rocher de Tomblaine était connu sous ce nom bien 
antérieurement à cette époque. Des recherches plus 
sévères, et une tradition non moins touchante que 
celle rapportée par l'historien breton, m'ont amené 
à croire que c'était à l'époque . de l'invasion des 
Romains dans ce pays qu'il fallait faire remonter 
ce nom de Tomblaine , d une étymologie évidem- 
ment latine. Si vous avez quelques Instants à don- 
ner à moDL récit, je serai flatté que vous appréciiez 
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la justesse de mes conjectures^ et que vousjugiea 
de Imtérêt de mon histoire. » 

L expression de. curiosité que celte proposition 
fit naître dans les regard^de M. K*** et dans les 
miens, dispensa Léon d'attendre une réponse plus 
formelle, et il commaiça en c^ termes ; 

Vers la i&a da troisième siècle^ lorsque les Ro- 
mains, maîtres des plus b^es provinces de la 
Gaule, cherchaient à étendre leur autorité jusque 
sur ses confins les plus i*eculés, et répandaient dans 
rArmorique des colonies de Francs, de Maures, 
de Suèves/et de Bataves, la contrée que nos yeux 
^mbrasseot était gouvernée par un roi, ou plutôt par 
unùhef de cité nommé Conân. Ce prince était intré- 
pide comme tous les chefs gaulois ; mais sa valeur 
aveugle se consumait en effort^ impuissants contre 
la savante tactique des Romains. Dès le commence^ 
ment de la guerre, ils s'étaient emparés delà forte^ 
resse qui lui servait de résidence, et de la personne 
du jeune CUovir,, son fils et son unique héritier. 

« Le château de Conan s'élevait, dit^on, àqudlr 
ques lieues d'ici, sur un promontoire qui a disparu 
depuis; car l'Océan et le temps semblent avok tra- 
vaillé de concert à effacer ces souvenirs de la mé- 
moire dés hommes. 

K Banni de la demeure de ses aïeux , privé de 
son fils bien-aiiflé, le Gaulois n'avait point demandé 
la paix, mais il s'était replié sur les deux monts que 
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Vounomine aiqourd'bui Sa^l^Mi€h€l et Tomblaine. 
Un collège, de druides occcqpait le premier, des 
druideases étaient établies sur le second. Comme 
toi;is les princes inhabiles à gouverner par les voies 
ordinaires, Gonan avait cherché dans la puissance 
sacerdotale un appui . à son pouvoir ébranlé. Un 
intérêt commun unissait la cause des druides à. la 
sienne; qàr, par-tout où les Romains avaient établi 
leur empire, les autels sanglants de ces prêtres 
cruels avaient fait place aux dieux du Capitole. 

4c Ainsi le patriotisme des soldats de GQuan se 
trouvaU encore exalté par le fanatisme religieux. 
Les druides parcouraient secrètement le pays , ap- 
pelaient aux armes tous ceux qui étaient en état de* 
les porter ; et malheur à ceux qui résistaient à leur» 
ordres ! bientôt ils étaient atteints par un arrêt 
du deL Lorsque la divinfté en courroux réclamait 
une victime. par la voix des prêtres, c^était toujoiirs 
leur sa;ng qu eUe demandait en expiation. . 

u^Quoique vaincu dans plusieurs combats, Conan 
parvint, par un dernier effoit, à réunir encore une 
armée autour du dernier refuge des druides. Il rap- 
pela, à ses. soldats la gloire de leurs aïeux qui avaient 
pris et. saccagé Rome; il les engagea à veifger leturs 
pères et leurs frères dernièrement moissonnés 
dans les combats, ^t enfin à mourir libres plutôt 
que de vivre esclaves. Les dn^ides, de leur côté, 
peignirent les Romains comme les ennemis des 
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dieux, attribuèrent leurs succès aux criiues et à 
Timpiété dont la nation gauloise s'était rendue cou- 
pable; mais annonçant en même temps qu'une seule 
victime suffirait pour le salut de tous, ils plongè- 
rent un fer sacré dans le cœur dun jeune' homme, 
youé dès long-temps à leur veûgeàncis. Des cris de 
fureur et de rage accueillirent ce sa^crifice et ces 
discours. L'armée, persuadée qu*elle avait les 
dieux pour elle, demanda d'une voix unanime à 

marcher au combaft. Les Romains, retranchés aii- 

• • • 

tour de l'ancien palais de Conaû , où leur chef $'.était 
é{abU, furent attaqués à l'imprdviste. Déjatnême 
ils avaient été Qbligés d'abandonner leurs retran- 
chements extérieurs, quand lardeur des Gaulois, 
puisée par la vivacité de cette première attaque , 
commença à se ralentir. Les Romains saisirent ha- 
bilement cet instant d'hésitation pour former leurs 
rangs et prendre 1 V)ffensive ; et les Gaulois , re- 
poussés à leur tour , fureut mis dans une déroute 
complète. Conan lui-même, atteint par le» fer 
ennemi , tomba au milieu de la mêlée. Un cpmbat 
terrible s'engagea autour de lui; mais le seul avan- 
tage que put obtenir la' valeur gauloise dans celte 
journée désastreuse, ce fut d'arracher son chef aux 
mains de l'ennemi , et de protéger sa retraite jusqu'à 
la 'demeure des druide^. La nouvelle de la défaite 
que venait dessuyer larmée y avait déjà répandu 
le désordre et l'effroi. Cependant on reprit , à l'ar- 
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rivée du prince , une espérance qui devait bientôt 
s'évanouir. Un druide, habile dans Fart de guérir 
les blessures, fut appelé auprès de Conan; il ne 
put dissimuler que 1 atteinte était mortelle. Le Gau- 
lois l'apprit sans murmure; et faisant approcher 
le chef des druides auquel une étroite amitié 1 avait 
toujours uni: «La mort, lui dit-il, est glorieuse 
« pour le guerrier qui succombe en défendant son 
« pays et ses dieux, et je perdrais la vie sans re^ 
«grets si je laissais un vengeur après moi; mais 
. .. Cléovir, mais mon fils languit dans un honteux 
« esclavage. Ministre sacré de âos dieux , promets 
« à un père mourant de chercher à briser ses fers. 
ii C'est toi qui élevas son enfance, dirige ses prê- 
te miers pas dans la périlleuse carrière où je le laisse 
«après moi; eti^i jamais il remoûte au rang de ses 
« aïeux , tu sais quels vœux ma reconnaissance pour 
« toi se plut souvent à former; que Mœréa, que ta 
«fille....» A ces mots la plaie du guerrier 3'étant 
rouverte, son sang coula avec abondance , et sa tête 
tomba pour ne plus se relever sur le bouclier qui 
lui servait d'appui. 

«Cependant, au milieu de cette scène de désola- 
tion et de deuil, on avait remarqué qu'à l'instant 
où Conan avait prononcé le nom de Mœréa un 
éclair de joie, un sourire mal comprimé avaient 
brillé dans les yeux et sur les traits composés du 
grand-prêtre. On n'ignorait pas que tout en ini- 

Ermite ek provihce, t. vu. 2a 
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liant le jeune Cléovir à cette partie de leur scienee 
que les druides consentaient à révéler aux prafenes, 
ce ministre ambitieux avait en même temps cher- 
ché à développer dans le cœur de son élève en 
faveur de sa fille un sentiment de préférence et de 
tendresse dont il espérait tirer parti plus 'tard. Les 
derniers mots du prince avaient, à cet égard, 
comblé tous ses vœux ; mais on prétendait que le 
jeune Cléovir s'était plutôt laissé aller auprès de 
Mœréa à lentrainement des séductions dont il avait 
été lobjet, quil n avait cédé au libre penchant de 
son cœur. Le chef des druides n avait rien négligé 
en effet de ce qui pouvait charmer et surprendre 
Pimagiuation tendre et passionnée du jeune prince. 
Tantôt Mœréa, les cheveux enlacés de verveine, la 
taille entourée d une ceinture composée d'un métal 
brillant, et la tête à demi-couverte du voile des 
draidesses , paraissait à ses côtés dans les cérémonies 
religieuses; tantôt dans un. appareil plus simple, 
mais non moins propre à relever ses grâces, il 
l'admettait aux entretiens secrets dans lesquels il 
développait à Cléovir les principes des sciences et 
de la politique. Alors il s'appliquait à fournir à sa 
fille l'occasion de montrer l'étendue de son esprit 
et le feu de son imagination. Les attraits d'une 
beauté ravissante secondaient merveilleusement le^ 
artifices de ce père ambitieux. Il y avait néanmoins, 
disait-on , dans le caractère de beauté de Mœréa, je 
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nQsaia quoi d'impérieux et d*exalté, qui avdh plus 
d*une fols iglacé Cl^ovir lui-même an moment Dà il 
cédait £)vec le plus d abandon à ses autres charmes. 
Qepenjjant les liens dune longue habitude, fc^fiés 
par. tant de séductions, avaient fait naître dans son 
cœpr un atfachttfneàt qull ne s'était jamais expli- 
que; tandis que dans Tame ardente de Mœréa ù& 
même sentiment, accru de toutes les espérances 
de lambition , s y était concentré avec une inexpri; 
mable énergie. j» 

H ^jes funérailles de Conan furent eélébrées au 
milieu de ces récits divers; cependant le grand- 
prêtre réfléchissait aux moyens de replacer Cléovir 
sur le trône de son pêne. Ne pouvant rien espérer 
de |a voie des arafies , il se détermina à recourir aux 
négociations. Il se rendit auprès du chef des Ro- 
mains, et il lui offrit, au nom du dernier roi, une 
trêve dont il pensait bien que les conditions mo- 
dét*ées seraient agréables à la politique de lempire, 
plus jalouse encore de soumettre que de vaincre. 
Il parvint en effet à faire admettre pour bases de la 
paix, que le culte druidique serait conservé, sauf 
les sacrifices humains , et que Cléovir succéderait à 
tous les droits de son père , sou^ la protectipn et la 
tutelle des Romains. L'astucieux négociateur espé- 
ftût bien éluder plus tard ces restrictions ; mais la 
nécessité lui faisait une loi de paraître les accueillir 
avec joie. Il proposa même, pour donper une 
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marqtft plus éclatante* de la boniie harmonie qui 
allait régner entre les Romains et lesGaidois, de 
réunir les deux armées dans une assembléegénérale 
où • C^éo vir serait couronné ^ et où chaque peuple 
donnerait à Fautre le spectacle des jeux et ides diver- 
tissements de sa patrie. Il partit ensftite pour prépa- 
«er la solennité de ce grand jour. 

u Une vaste plaine fut choisie pour théâtre de la 
fête. Les chefs des deux armées y parurent avec tous 
les attributs de^leur puissance. Le grand-prêtre des 
druides et sa fille offraient au milieu de ces guer- 
riers un contraste qui contribuait à attirer sur eux 
tous les regards. Mœréa , ins^isible à Fadmiration 
même quelle inspirait, et les yeux attachés sur le 
seul Gléovir, qu'elle revoyait après une si longue 
absence, suivait avec une dévorante anxiété jusqu'à 
ses moindres mouvements ; et un tressaillement sou- 
dain lavait saisie au moment où son père et le chef 
des Romains avaient déposé la couronne sur le front 
du jeune prince. Pour lui , morne et rêveur, il n'a- 
vait paru répondre i ces marques d un intérêt pas- 
sionné que par quelques regards que le hasard et 
Fînquiétude guidaient tour-à-tour. Cette froideur 
n^vait point échappé au regard du grand-prêtre, 
et, tandis qu'il cherchait à se Fexpliquer, soit par les 
regriets encore récents que la mort de Conan devait 
inspirer au jeune prince, soit par Fatteinte portée 
dans sa personne au pouvoir qiii venait de lui être 
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dévolu , Mœréa avait pénétré jusqu'aux plus sécrétés 
pensées du cœujr de son amant. 

« Partons, dit-elle dune voix tremblante à son 
« père aussitôt qu'elle put lui parler sans témoins ; 
tf i^etourndns dans le sein de nos forêts ; leur sombre 
<i et mystérieux asile est seul fait pour inoi. O mon 
u père , ne nous abusons point : une affreuse in- 
M gratitude sera le seul prix de tes services et dé 
i<ma tendresse!... elle est déjà payée de Ist plus 
« noire perfidie ; Cléovir trahit ses dieux , son pays 
« et sa maîtresse. « 

ce Le grand-prêtre , surpris de ce langage j et lat^ 
tribuant aux transports d'une imagination trop 
prompte à s'alarmer, cherche à calmer sa fill^^ mais 
1 Interrompant avec une expression plus violente 
encore , elle s'écrie : c< Eh quoi ! elle a donc échappé 
« à tes yeux cette fille du chef des Romains ^ cetite 
« Claudia qu'une tribune élevai^ au milieu de la 
4( foule empressée d'applaudir à mon amant? J'ai 
« deviné sa beauté à travers le voile qui la dérobait 
« à tous les regards. Tu n'as donc point entendu 
« que c'était elle que des mots entrecoupés dési-^ 
u gnaient autour de nous comme le gage de l'alliance 
« des deux nations? Va , mon cœur ne m'a point 
ù trompée, ils s'adorent; mais malheur à eux. et à 
<i moi-même ! De ce moment je ne suis plus à Tar 
a niour, je suis toute à la vengeance. » Son père 
s'efforça vainement de lui prouver que peut-être 
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elle s'abandonnait à des apparences trompeuses ; il 
ne put ni retarder son départ,* i^ la déterminer 
à revoir Glëovir. Accompagbée de quelques braves 
Gaulois, elle reprit,, le soir même, la route de la 
demeure dès druides. En la voyant ainsi, pâle, 
échevélée , les lèvres tremblantes , les yeux enflam^ 
mes de courroux, parcourir les forêts à la lueur 
réugeâtre des flambeaux résineux , on ladrait prisé 
pmir ia déesse de la vengeance égarée dans les bois 
de rAveme et ^idée par les torches sëiiglantes des 
^ Euménides. Enfin elle arrive avec le jour naissant 
au pied du mont occupé par les dniidesses : « O 
«mes sœurs, ieui* dit-elle en les réunissant à ses 
« cùtéjg^i teeevez parmi . vous une infàrtunée qui 
« li*eût jamais dû vous quitter. Fpuldns aux pieds 
il ees impuissantes et frivoles parures, et i^emplacez- 
u les par vos saints vêtements , Mœi^ëa se voue à ja- 
^ mais au culte dû dieu de ses pères. ^ A ces mots , 
elle arrache les ornélnents qui décoraient et fea 
tète et son sein , reçoit lliabit des druidesses et monte 
atk sommet du rocher. Ijà, les regards tournés vers 
le palais de Gléovir, tantôt assise , tàntOft marchant 
à pas précipités , elle reste jusqu'au soir à donner 
Im libre cours à sa fureur et à éeâ lariiies. 

A Cependant le grand-prétre s*était abaudon«é à 
quëlquei inquiétudes en écoutant les révélations de 
sa fille; îhais, toujours maître de lui-^même, il était 
re^té m mfiveu des Romains pour sonder les replli^ 
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du coeur de Cléovir. Il ne tarda pas à y lire à dé- 
couvert , car le jeune prince avait tout appris du 
druide, excepté l'art de feindre; Celui-ci se fut 
bientôt aperçu qu entouré , depuis sa captivité , par 
les séduetions de la politique romaine, Cléovir 
avait embrassé avec lenthousiasme de son âge 
toutes les idées généreuses et nobles que lui avaient 
offertes la sage législation, la riante mythologie, et 
les mœurs civilisées des vainqueurs; que lesprit 
d'innovation s'était emparé du jeune prinee , et que 
lès Romains en avaient encore plus triomphé par 
leurs discours que par lîeurs armes. Mœréa avait 
jugé fttat du cœur de son amant avec un oeil plus 
rapide et /Hqu moins sûr. Son p^e acquit en effet 
la triste cerdtude que Cléovir avait ohblié auprès 
de Claudia les impressions fugitives de son adoles^ 
cence.. La jeune Romaine n'était pas moins bcâle 
que sa rivale ; mais sa beauté avait précisément les 
charmes que Cléovir avait plus dune' fois i^grettés 
clle2 la fille du druide; Son regard , d une douceur 
enchanteresse , commandait en paraissant supplier ; 
sa déoiarche aurait paru voluptueuse comparée à 
GëUe de Mœréa , et ses grâces , pei^ctionnées par 
l'étude des bea«iK*arts , respiraient une mollesse et 
un abandon inconnus aux Gauloises. 

M Le druide se garda bien de laisser paraître soa 
courroux aux yeux du jeûne prince; il l'exhorta 
même à re^r fidèle aux Romains , ses protecteurs ,. 
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et à saisir loccasion qai se présentait de s unir à eux 
par les liens du sang comme il 1 était déjà par ceux 
de la politique ; mais ei^ même temps il méditait sa 
perte. 

tt Docile aux conseils d'une voix qui avait dirigé 
son enfance, et entraîné par les propres inspirations 
de son cœur, Cléovir s engagea chaque jour davan- 
tage dans le parti des Romains, et gagna leur con- 
fiance au point qu ils jugèrent bientôt inutile d'en- 
tretenir un corps de troapes nombreux dans ses 
états. Le père de Claudia fut chaîné de rester seul, 
avec quelques soldats chbisis, auprès dun prince 
qu*il regardait déjà comme son gendre : tel ^aît le 
moment que presfaient de tous leurs vcçux le druide 
et lia fille. Jusque là ils avaient concouru par des 
avis secrets à maintenir les Gaulois dans une sou« 
mission parfaite; mais, dès qu'ils virent les troupes 
romaines éloignées de cette contrée et occupées jà 
soumettre une antre partie de la Gaule , ils rallumè- 
rent dé tous côtés les feux de la rébellion et de 4a 
vengeance. Cléovir fut présenté à leurs yeux comme 
un Gaulois traître à sa patrie et à ses dieux, comme 
im lâche allié des Romains ; et dans un même jour la 
vaste conspiration , que Ion avait tramée sourdement 
à lavance , éclata à-la-fois sur plusieurs points op- 
flosés. 

« Le jeune prince n'hésita pas à se diriger «ur les 
lieux où la révolte s'annonçait avec le plus d'^fer-* 
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vescence et d'audace. Il espérait que m présence 
et la mémoire de son père suffiraient pour faire 
rentrer dans le devoir un peuple égaré ; mais son 
aspect ne servit qu'à soulever davantage les pas- 
sions , et il fut obligé de céder devant un torrent 
dont il ne pouvait plus se flatter d arrêter les ra- 
vages. Moins inquiet de son propre soit que de 
celui de Claudia , qu'il avait laissée presque sans 
défense auprès de son père, il réunit à la bâte 
quelques vaisseaux pour lui ménager par mer une 
retraite qu il pres$en];ait bien qu'il ne pourrait plus 
loi ouvrir à travers un pays révolté. Quelques Gau^ 
lois qui lui étaient demeurés fidèles secondèretrt 
heureusement ses efforts; mais on était alors* dans 
la saison des orages , et , quand il fallut lever Fancre, 
les matelots déclarèrent qu'ils ne partiraient que 
quand on aurait fait briller à leurs yeux les flèches 
sacrées que les- druidesses étaient dans l'usage dq 
distribuer pour conjurer les tempêtes. 

tt Déconcerté par cet obstacle imprévu, et crai- 
gnant qu'un messager maladroit ne trahit) son projet 
et sa marche, Gléovir résolut d'aller chercher lui- 
même les flèches désirées. Caché sous les habits d un 
simple matelot, il arrive au temple vers le déchu du 
jour, et expose la faveur qu'il réclame. Tout était 
dans une agitation extrême autour des deux monts* 
Un grand concours de peuple s'y pressait en de^ 
mandant le signal du départ pour une expéditioa 
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dont on n ^idiquait pas le klit. (Séôvir est introduit 
danà le sanctuaire ^ et une prétresse dont il ne re- 
connaît que trop bien la voix ^ Mœréa , remettant 
entre ses mains les flécheis saci?ées : ot Jeune homme , 
« dit* elle , puissent ces traita calmer lés tempêtes 
M sous la proue des vaisseaux armés pour poursuivre 
« et exterminer les Romains ! » Au mênote instant 
elle sortit du temple , et alla se perd^ au milieu des 
flots tumultueux des guerriers et du peuple. 

« L'ame tristement préoccupée et de ce qu'il a 
vu et de ce qu'il pressent , lé jeune prince se hâte 
de revenir à ses vaisseaux. Il montre anx rameurs 
rassutés le gage que leur superstition réclamait , et 
lève lancre au milieu de leurs cris de joie. Mais, ati 
gré de 1 impatience de Gléovir, on n avançait que 
lentement au milieu d une mer houleuse et agitée 
par des vents contraires. Il avait espéré parv^ûr le 
jour même au pied du promontoire que dominait 
son palais^ il en était loiû encore, quand la nuit le 
surprit Enfin il déterndne ses matelots à lutter 
eonCre le double danger des écueils et des ténèbres. 
Mais Tobscurité ne tarda pas à lui rév^er dautres 
sujets de crainte* En portant ses r^ardi vers là terre, 
il aperçoit , depuici le sommet des montis druidiques 
jasquau pied de son palais, ces fetix dont les Gau- 
lois avaient cottume d'édairec leur niarclie dans 
leèrs attaques nocturnes, et il ne douta pkis que 
1 expédition dont il avait entendu la foule s'ekitre- 
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tenir autour du temple he Ûlî dirigée cdûtre les 
Romaim. Bientôt ces feux se ràpprodiéât, se t*éu- 
nisitoiit et se croisent , et la forteresse est entourée 
dun cercle effrayant de lumières, que quelques 
instants ont suffi pour convertir en un immense in- 
cendie. Cependant la tempêté croissait sur la mér, 
et la fîirenr des flots détenait de plus ëù plus in- 
domptable. 

Loin de se laisser abattre dans ce momfeàt de 
désespoir et d angoisse, Gléovir redouble de cbii- 
rage ;. il se rappelle que, dans de^ jours plus hëuf eU]t, 
il avait plus d une fbis tduduit Claudia dans une 
grotte solitaire , creusée par la main dii tettips sur 
le$ bords de la mer , et qu'A lui avait fait connaître 
le chemin secret qui communiqus^it du palais à be 
mystérieux asile. Il ne doute pas qu'elle n'y ait 
cherché un refuge dans le danger qui la presse. 
Plein de cet espoir, il tourne lui-même le gouver- 
nail de ce côté; mais au moment dé toucher au 
rivage, il en est repoussé par les vagues que brisent 
en sens divers les rescifs qui héritent la gi^ve. Le^ 
matelots, dont une lutte au^^i longue et au^M ter-- 
rible a épuisé le courage et les forces, demkti^&t 
que Cléèvir ait recours aux flèches des druidfésses. 
Le jeune prince cède à leur^ vœux : d'un bras anime 
pâfr fe désespoir, il ^ai^it un des dards à&érés, et le 
hmte au milieu déS tenèbrteè ; Inàis dans le nréitee 
instant il a cru entendre à travers le bruit des flots 
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et le sifflement des Vents un cri plaintif suivi de 
sourds gémissements qui portent dans son cœur 
plus de trouble que le désordre de la nature elle* 
même. Son vaisseau touche au rescif , s entr ouvre., 
et se brise; néanmoins il gagne le rivage, court à la 
grotte^ dans laquelle il espérait rencontrer Claudia^ 
ou du moins trouver le moyea de pénétrer jusqu a 
elle. Les gémissements qui Tavaient déjà frappé 
parviennent à son oreille plus déchirants et plus 
distincts. Éperdu, il ne sait que penser de cette 
scène de ténèbres et d'horreur, quand tout à coup 
une femme, les yeux égarés, les cheveux épàrs^ et 
une torche à la main, pénétre dans la grotte au 
milieu d une foule de soldats furieux; c'était Mœréa] 
Gléovir, croyant quelle veut enlever à sa rivale 
Tunique voie de salut qui lui restait, s'élance vers 
la secrète issue qui conduisait au palais; mais il 
s aperçoit bientôt qu'il n'a plus que les restes de 
son amante à défendre. Claudia expirait au fond 
de la grotte, dans les bras de son père. Errante 
avec lui sur le bord du rivage, au moment où 
Cléovir avait lancé la flèche sacrée^ le trait fatal y 
emporté par les vents, avait percé son sein. 

«Mœréa reconnaît sa rivale, et la joie éclate 
dans ses regards. «Tu le vois, s'écrie-t-elle. en 
K s'adressant à son amant , c'est la main des dieux 
«qui frappe cette indigne Romaine; son sang a 
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u purifié ces lieux : c*est mon bras qui Taffranchit 
M du joug de Tétranger.. Les Romains ont égaré ta 
«jeunesse ; mais je consens à oublier, tes erreurs et 
ujuâqu'à'tes mépris. Reviens à ta patrie et à tes 
«dieux; c'est pour toi, pour -toi seul que j'ai tout 
«entrepris; sans toi, ma victoire nest rien. Songe 
« à ton pays et à tes premiers serments. — O source 
tt de tous mes maux, répond Cléovir, je reconnais 
«tes coups; mais si les dieux peuvent disposer de 
«la vie Aé ceux qui nous sont chers, nous sommes 
«toujours maîtres de notre cœur. Si je me suis 
u allié aux Romains , c'était pour affranchir mon 
« pays du joug sanglant sous lequel ton père et 
(c toi-même le teniez opprimé. Si, te méprenant 
«aux premières illusions de ma jeunesse, tu as 
«cru que je t'aimai jamais, détrompe-toi; ma 
« haine égala toujours ton amour. Voici, dit -il en 
<c saisissant le corps inanimé de Claudia, voici Tuni- 
(c que objet de ma tendresse, et je ne crains plus 
«désormais que tu nous sépares. » Aussitôt se 
faisant jour au milieu des soldats qu'un ancien res« 
pect empêchait de s'opposer aux volontés (fe leur 
chef, il sort de la grotte, g^^^ 1^ point le plus 
élevé du promontoire contre lequel son vaisseau 
s'était brisé ^ et se précipite au sein des flots, qui en 
tourmentaient encore les débris. 

ti Mœréa vole sur ses traces ; mais au moment où 
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e)Ie atteint le sommet du r^cber, qp ])niît parti de 
labyme Favertit qpe «on sein yiçnt d epgloutir Tôlre 
adoré qui seul .Fattacbait à la vie. m Justes dieux l 
«$'éprie-t-elle,'v.Qiiii 4qpc yos arrêts l C'eat ainsi 
«que vou^ iCCLuroqq^z ^s vœu^ de ceux qui se 
avouent à- yotre cmUq-- Non , vous ii'éte$ point de 
u vrais dieux; votre prêtresse vous renonce; malbeu- 
« reuse Mœréa, voilà le triste fnUt de tant d'amour 1 
te Perfides , ajoute-t-elle en regardant la mer écu- 
« mante et en se livrant h un npuyeau degré de 
u désespoir, non, vous ne jouirez point au sein des 
« enfer$ du bonheur que vous vous y promettiez. 
« Ingrat Cléovir , tu m y trouveras encore ; trop 
H heureuse Romaine , j'irai trouUet? la paix de ces 
((çbainp$ fortunés que ta religion promet à ton 
uampur. Mon ombre s'élèvera sans cesse entre 
uCIéovir et toi. >" 

H A ces mots, elle jette avec dépit le gui sacré 
qui ^tait entre ses mains, arrache le voile et la cou- 
ronne de verveine attachés sur son fpont , et , me- 
surant d un œil calme la hauteur du rocher , elle se 
pféci[4te dans les flots avec ce sourire affreux que 
fait naître Fespoir d'upe prochaine vengeance. 

«L -aurore, qu^ commençait à poindne, éclaira 
la dernière scène de cette nuit fatale. Romains et 
Gaulois, confondus ensemble et frappés d une même 
stupeur, restent immobiles et oublient de reprendre 
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« 

leurs ran^. Le père d^ Mœréa^^urvient; il ne peut 
d'abord ajouter foi au cruel récit qui lui est fait; 
mais, n en pouvant plus douter, une sombre doub- 
leur perce à travers le caln^e dont sqs traits ont pris 
lliabitude. Il sent qu'il vient de perdre en qqelques 
instants le fruit de plusieurs années dartifioes et 
dlntrigues. Néanmoins , renfermant ses sentiments 
secrets dans son cœur, il parait aux yeux du peuple 
se résigner à la volonté des dieux. Il ordonne les cé^ 
rémonies funèbres et envoie les plus habiles mate- 
lots et les plus hardis nageurs pour arracher à la 
mer les restes de ses victimes ; mais toutes les re- 
"cfaerches furent inutiles, les flots les avaient déjà 
entraînés dans Fabyme, et on pria sur de vains cé- 
notaphes. 

u Cependant, quelques jours plus tard, la mer 
rejeta sa proie. On retrouva les victimes sur le ri- 
vage le plus voisin du temple des druidesses. Cléovir 
tenait encore Claudia dans ses bras, et, par un ha- 
sard qui fut alors attribué à une cause surnaturelle, 
Mœréa, poussée par les flots entre les deux amants, 
semblait encore vouloir les désunir. 

« Le grand-prêtre ordonna qu on les enfermât 
tous trois dans une même tombe. Lorsque les 
Romains revinrent, quelque temps après, en vain- 
queurs, le temple des druidesses fut renversé ; mais 
ils respectèrent ce tombeau. Le mot tombulunay 
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dont ils se servaient pour désigner la petite éminence 
qu'il formait, fut employé dans le pays pour indi- 
quer le mont lui-même; et c est ainsi que le nom de 
Tombiaine est passé jusqu'à nous. » 

Le jour était déjà sur son déclin lorsque Léon 
acheva ce récit. Nous jetâmes un dernier coup d œil 
sur Tombiaine et sur ses environs, et le soir même 
j avais abandonné pour toujours les frontières de 
Tancienne Normandie. 
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J'aime k me jeter, aana boussole et sans lest, 
au milieu de ces flots . d'individus que je ne 
connais pas. 

Sterne. 



Dans la voiture publique , où j avais pris place 
pour me rendre au Mans., j avais lié conversation 
avec un jeune homme de Lisieux, et, tout en fai- 
sant réloge de son pays, je me félicitais d'avoir par- 
couru la Haute et la Basse -Normandie sans avoir 
eu le plus petit procès à soutenir. 

a Ah! mon cher monsieur, me dit-il, ne croyez 
pas que vous soyez ^rti du pays des huissiers et 
des procureurs : la Normandie processive se pro- 
longe jusqu'au Mans , où vous allez. Vous ne con- 
naissez peut-être pas le fameux proverbe... Pardon- 
ne^moi , lui dis-je, Un Manceau vaut un Normand 
et demi. 

« Sachez, monsieur, interrompit vertement un peti t 
homme sec , dont la vieillesse et l'habit noir, le ton 

Ermite bn province, t. vit. a 3 
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ferme et la voix aigre , faisaient un personnage assez 
comique ; sachez que. votre adage n a pas le sens 
commun ,et sur-tout qu'il n a aucun rapport avec la 
finesse et la ruse dont on gratifie les Manceaux. 
Voici lorigine de ce dicton. Quand la ville du Mans 
battait monnaie, le. sou que Foi^ y frappait valait }in 
sou et demi de Normandie : cW là le vrai sens de 
ce mot que nos voisins répètent , et que vous ré- 
pétez après eux. Vous voyez bien qu ils ne seraient 
pas fâchés de partager avee autrui leur mauvaise 
renommée. » 

Je n eus garde de récuser cette étymologie , et je 
me contentai d'observer que la mine querelleuse de 
rérudit mancean semblait militer en faveur du sens 
littéral quil^^ssayait de colnbattre. Cependant nous 
arrivions au Mans. CVst une ville située en pleine 
campagne I dans toute la force du terme; leshab** 
tajtipns. des paysans se; mêlent aux decnièMs matsoos 
de la ville , et les r^ies s^ terminent par de simples 
cabanes, san^ que Jtanqçjajte de U cité soit indiquée 
par aucune limite : le voyageur p^viènt au cœnr 
de la villev et (Joscend 6)^r l^.l^rande place qui en 
occupe le milieu , sans s elre apei^ de soji ^tnée 
dans la capitale du pays manceau* . : *. 

L activité qui régnait dans la place ^1^ Halles me 
surprit et me fit plaisir. J'avais vu , dans ma tombée 
à travers 1^^ Fjcanc^,, beaucoup 4^ gendarmes et de 
missionuaires en mouvemeai et en inaivchi?^ peu 
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d'ouvriers employés à ces travaux publics qui 
augmenteot le bien-être des citoyens et la prospérité 
locale des diverses parties d un royaume: ici, au 
contraire , les clyirpeDtiers et les couvreurs remplis*- 
saient le va^e terrain qui ^ert de carrousel à la villes 
du Mans; par-tout «des scies et'des marteaux, des 
poutres traînées et travaillées à grand bruit, les 
chants des artisans et le fisacas deJ^r industrie 
plaisaient à mon' oreille. 

A peine eus^e mis en sûreté mon petit bdgage , 
que je ine dirigeai, de lauberge du /Croissant où 
j'avais élu domicile , vers ces ouvriers 'dont la vue 
m'avait semblé de bon augure pour le corïimerce 
et l'industrie du Mans. J appris de l'un d'eux, qui 
interrompit , pour me r^on^re , une des chansons 
de notre poëte lyrique par exeeUenœ, qae l'on sW 
cupaitde renverser un viçux hangar gothique, bâti 
depuis des siècles au milieu de la Halle , et de le rem«« 
placer par une vaste promepade à couvert, dont 
le plan et les proportions, autant qiie je pusni en 
faire une idée d'après les expressions un peu embar- 
rassées et »fort technique de mon» cieerone, ne 
devaient manquer ni d'élégance < ni de grandeur. 
C'est jcette espèce de portique que les ancien» re^ 
gardaient^ avec raison ^ comme un des ornements 
les plus, nécessaires dHuie ville. iCNms nos régions 
septentrionales; il egt éconqant que l'idée dece^ am» 
biilatciîres {Deambuhtoria) 'n«h£ùt pâs venue plu^ 

23. 
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tôt à DOS architectes et à nos voyers. Quand un 
autoi»ie ^IjHvieux empêche les citoyens de jouir 
de la promenade, et de se réunir en plein air, cette 
promenade à couvert , pour peu qu'on lentretienne 
ftvec soin , devient un lieu de réunion ^rééible et 
nécessah'e. Autrefois les échevins et les intendants 
ne songeaient guère q^à faire exécuter les volontés 
du Mazarin 4^Xannée ou à plaire à la favorite du 
jour; maintenant les maires ont des propagandes 
apostoliques à organiser et des calvaires à bâtir. La 
santé corporelle , le simple bien-être , put dû passer 
après des soins d'une plus haute importance ; et la 
plupart de nos vieilles villes portent l'irrécusable 
témoignage du peu de valeur qu on attachait, dans 
le bon temps, a la. salubrité , à Faisance, aux com- 
modités de 4a vie , à tout ce qui concerne ce corps 
si périssable et si fragile, que ce bon M. Tartufe 
nommait sa guenille^ 

M GueiaUe, si l'on veut; ma guenille m'est chère* » 

Je revins à mon aubei^e en répétant et en conx^ 
mentant ce vers de Molière , critique sanglante d W 
platonisme exagéré^ d'un idéalisme. niais , qui, sous 
prétexted'éleverrhumanité,ranéantit. J'étais encore 
absorbé dans l'admiration que le génie dç Molière 
m'a toujours inspirée, quand une fiUë d'àubei^e, 
coiffée du bonnet des Cauchoises , et remarquable 
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par une beauté presque athlétique dont le caractère 
n# rappelait en rien la délicatesse de Gypvis et 
dlïébé , s'arrêta devant moi. Je vis que ma médita- 
tion causait ^g surprise , et , sans lui expliquer la 
philosophie de Gassendi et le spiritualisme attaqué 
par laiiteuf du Tartufe y je lui demandai si elle 
pouvait mmdiquer lendroit de la ville où demeur 
rait M. Des...., ancien militaire en retraite; à. qui 
ma lettre uniquQ de recommandation était adressée. 
« Dam, monsieur, oui je sais où ce qu'il demeure, 
et vous irez bien chez M. Des.... , mais vous trouve- 
rez maison vide;... mais non pourtant; il y a son ne- 
ve.u , que je connais , un jeune gars, bien bâti , dà, et 
auquel vous pourrez vous adresser. » Ce n'était pas 
mon affaire : je remis- dans ma poche la lettre de 
recommandation, et craignant, fort injustement 
peut^tre, que le «jeune gars bien bâti» ne fût 
pas aussi complètement à ma disposilioa qu'à 
celle des belles filles du pays, je me résignai à exr 
plorer tout seul les rues et les ruelles de la villç , 
sauf à commettre les mêmes erreurs topographi- 
ques dont se rendent coupables ces voyageurs' qui, 
après avoir passé un jour et demi dans un vil- 
lage d'Abyssinie, donnent au lecteur un récit exact 
des mœurs du peuple, et son histoire depuis le 
déluge. 

Me voilà jeté en-pays perdu , sans un seul rensei- 
gnement préliminaire : armé: d'une lorgnette de 
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spectacle pour disttnguer les noms des rues et des 
places; je m orientai facilement en demandant le 
chemin qui condàisait à la cathédrale. Un voyageur, 
qui a vu en France tant d'églises gpthiques^ a le 
droit de se montrer difficile : celle-ci me parut plus 
bizarre que belle, et mon ignorance en architecture, 
ignorance dont j eus honte plus tard , ne me permit 
de la trouver remarquable sous aucun rapport. Elle 
n'excita chez moi, je lavoue, qu'un seul souvenir, 
et ce souvenir fut grotesque. . Ce n*est point ma 
fante, c est celle du facétieux chanoine dont le nom , 
si singulièrement allié à celui de Louis XIV et de 
qsadame de Maintenon , jette sur la dévote maîtrc^e 
du monarque, et sur le trône même, je ne sais quel 
reflet burlesque Un bedeau, auquel je m adressai , 
me montra le vieux pignon de ledifice que 1 auteur 
de Dont Japhet et du Roman comique habitait au^ 
près de la cathédrale lorsqu'il venait faire au.Mans 
son s^^ce de chanoine. Les louanges de Dieu, de 
la Vierge, et des saints, sortaient de cette bouche 
accoutumée à réciter, devant lés jeunes roués de la 
cour, des vers semblables à cenx-*ci : 

Amour nabot, 
Amour mag[ot, 
Daus mon jabot 
Tu mis la braise, etc. 

Je me rappelai cette tirade magnifique de Tune 
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descomiédies de ScarroD, jouée proft^e aussi sou^ 
V€Dt que lés meîUeurçs pièces dé Molière, et je me 
dëtonmai avec dég^oût; je me souvins que tfiadanie 
de Mainteuon , son équivoque épouse^ en augmen* 
tant et exaltant la dévotion puérile d un vieux desr 
pote ) avait ^humilié la France et rabaissé le trdne. 
Je pressai le pas en itn'indignant contre cette répu«- 
tatiob menteuse dont raniîéolé entwre eocorie ie 
souvenir de ce Tartufe féminin. / 

Les passante ou les tmutiqiiiers , aïkqnel. je Be 
craignais pas den^adisess/iç, comme lavâîti&Lit eà 
pareil cas Sterne mdn prédécesseur, m^ndiquèrent 
successivement le coltége, qui occupe t'aociensnè 
mmi^on^dés OratorienS ; l'égiise de la Visitadon ; lè 
séèiinaire, an^efbis l'abbayle dejSaii!iit-<Yictar, etila 
place des Jacobins, auprès de la promenade du 
même nom. Cette promenade , dont les allées plai- 
sent à Tœil, est malheurensemeniir encatsséfe ^eàtre 
les terrasses qui la dominent, et qui la privent4'air 
etdevue. Quant à Téglise de la Visitation v les deux 
énormes piliers qui masquent sa, façade, et! dont la 
gigantesque disproportion est si ridicule, ne me 
donnèrent pas une très haute idée du talent del!ar- 
cbitectaqiii Ta construite flans nuai style iiltran^oma» 
tiqué. 

J avais long-temps erré dans les rues du Mans, 
sans autre boussole que mon caprice. Un contraste 
frappant piqua ma curiosité. Après avoir marché 
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avec peine sur Jbs caiUoux mal assortis qui servent 
de pavés à des ruelles étroites , inégales, tortueuses , 
dont 1^ vieilles maisons de bois ne sont soumises ni 
aux régies de laplomb, ni à. celles de Féquerre, 
j entrai dans des rues spacieuses , garnies de con- 
structions élégantes , dont 1 alignement parfait per- 
mettait, à la vue de se perdre au loin dans les 
vertes campagnes du Maine. Étonné de la dissem- 
blance de ces deux villes, je ne tardai pas à m'aper^ 
cevoir que la première , symbole assez juste des 
institutions de la vieillçiFrancç^ était le Mans de 
lancien régime, et que la ville nouvelle, au con- 
traire, était le produit récent de cette industrie 
féconde, réparatrice de tant de maux, dmiie/' re- 
mède à tous les désastres dont la guerre , la dis^ 
corde, et le fanatisme ont inondé notre patrie. 

J'étais prêt à me contenter de ces observations 
rapides, et j'allais rentrer au g^te où j étais débar- 
qué, lorsque je me trouvai en face de la préfecture. 
he concierge, auquel je m'adressai pour obtenir, 
s'il était possible, quelques renseignements ^pé» 
ciaux , me répondit avec cette sécheresse adminis- 
trative à laquelle les moindres valets de la bureau- 
cratie nous accoutument, que la bibliothèque était 
ouverte. Je montai sans autre préambule, /et le 
hasard le plus heureux m offrit dans la personne 
du bibliothécaire, auquel je déclinai mon nom, 
rhommele mieux fait pour m'éclairer sur les points 
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que jl^orais. M. R^ est un de . ces savants qui 
joignent à Ténidition, la connaissance du iponde : 
guidé par lui, j admirai le bon ordre de la biblio*- 
théque, riche de cinquante mille volumes et de 
sept cents manuscrits , dont plusieurs sont précieux ; 
sa conversation , fort agréable , remplit b^mitôt les 
lacunes les plus considérables qu'une course si ra- 
pide avidt laissées, daas les notions que j'avais pu 
improviser sur le chef-lieu du département de la 
Sarthe. 

J appris dje M. R*** que , sur l'emplacement où se 
trouve aujourd'hui la promenade des Jacobins , un 
cirque romain avait existé jadis; il me montra plu- 
sieurs (M^ris des fouilles commencées lorsqu'on 
voulut changer en promenade publique les vergers 
et le cloître des bons Pères. Jusqu'alors on avait 
ignoré l'existence de lantique amphithéâtre où la 
vierge gauloise avait vu sans frémir couler le sang 
des gladiateurs. «Sans doute, me dit le savant bi- 
bliothécaire, vous avee passé en venant ici devant la 
somptueuse abbaye de Saint*-Victor, consacrée au- 
jourd'hui au séminaire ; l'abbé jouissait autrefois de 
deux cent mille livres de rentes. Il est vrai qu'un 

• 

atttre couvent de bénédictins , celui de la Couture y 
œ rapportait que cent mille livres. — Je vois d'ici 
l'abbé de la Couture déplorer sa misère et se com- 
parer, les lai*mes aux yeux, avec l'abbé de Saint- 
Victor. — Quant à notre cathédrale , ce n'est point 
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un modèle, mais c est un monument précieux ponr 
rbi&toire de l'art. -^ J avoué quun mélange inootié- 
rent de formes romaines et gothiques, a thoqué ma 
vue , et qne je ne lai point examinée en détaa). — 
Vous avez raison : c est en effi^ un mélange de 
Gonstn^ion gothique et d architecture romaine. 
Ce monument, sans grâce ^ sans harmonie, mar-: 
que le passage de Fart antiqpie à 1 art moderne, et 
participe de tous les deux. Si les irrégularités évi- 
dentes qui le déparent vous eussent permis de lob-r 
server en détail, vous auriez remarqué ces arceaux 
extérieurs et à plein ceintre , qui contrastent dune 
manière piquante avec les ogives de Fintérieur. 
D'ailleurs , nous la visiterons ensemble. » 

J acceptai avec plaisir la;proposition de M. R*''''. 
Bientôt, entraîné par mes questions, qui se rappor» 
taiçot sur*toat à l'industrie, de la contrée, il me 
paria du commerce du Mans, de sm beUes bougies, 
de ses poulardes européennes, de ses manufactures 
de papier, de calicot, et de lainages, et sur-^tout de 
la. culture du trèfle qui constitue là richesse spé* 
ciaU^du département dé la Sarihe : un^ouvriei*, vêtu 
d!uoe veste brune, portant un tablier de cuir, dont 
rédat ne semblait pas d(l à la propreté , entra dans 
la; salle de: la bibliothèque, et, son bonnet de laine 
d une main , remit à M, R*** pliisieurs volu- 
mes, en échange desquels il demanda ta ffenriade 
de Voltaire et les Jardins de Delille. Je considérais 
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atteativemeot ce personnage; M. R*'* me dit: 
«Vous voyez une des merveilles de la ville du 
Mans ; c'est le second tome d'Adam BîUaut , menui- 
sier de Nevers. C'est M. Moirée remouleur et poète 
(à ces mots, M. Moiré et moi nous nous saluâmes 
en confrères). A dix-huit ans, M. -Moiré apprit à 
lire sans le secours d aucim mattre ; à quarante- 
deux , il s aperçut du talent poétique dont le ciel 
lavait doté : un ami des muses le dirigea dans ses 
travaux, et lui fit connaître les régies difficiles aux- 
quelles le goût et lusage ont soumis la poésie fran- 
çaise. On ne peut réunir plus de modestie et plijs 
d amour pour letude que votre confrère M. Moiré. 
Il souffre que Ton corrige ses mauvais vers, en sub- 
stitue de meilleurs, et remet vingt fois son ouvrage 
sur la meuleé C'est un phénomène poétique. » Je me 
plus à causer assess long-temps avec ce poète gagtie- 
petit , et quelques vers qu'il nous récita me paru- 
rent remarquables par la verve et la correction. 
J'aurais. désiré prolonger l'entretien ; mais M. Moiré 
avait donné parole à ses pratiques , et ne voulait 
point ks faict attendre. 

M. R*** voulut bien renouveler ïo&ve qu'il m'a- 
vait déjà faite dé m accompagner 4 la catdbédrale : 
nous nou$ dirigeâmes vers cet édifice , et je fus coqr 
traint de convenir que j'avais erré dans le jugement 
que j'en avais porté. La nef, bâtie avec de petites 
pierres cubiques di^osées en assises horizontales, 
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avec des cordons en briques d'intervalles en inter- 
valles , me sembla fort cm'ieuse. Mon guide me fit 
aussi remarquer la frise du jubé, la rose de la croi- 
sée, les vitraux coloriés, dont Téclat magique versait 
sur le pavé une multitude de teintes d opale et de 
pourpre, dignes du pinceau de Bouton. 

Le mausolée de Guillaume de BeUay, seigneur 
de Langey , attira nos regards : aucune épitaphe en 
vers ne le décore. On a fort bien fait de ne point le 
déshonorer en y inscrivant les deux mauvais vers 
que plusieurs voyageui*s ont cités hardiment sur 
parole : 

Gi^it Langey, qui, de plume et d'épée, 
A surpassé Cicëron et Pompée. 

Panégyrique fort exagéré sans doute ; cependant le 
seigneur de Langey, vice-roi du Piémont sous 
François T^, diplomate habile , bon capitaine , au* 
teur de Mémoires sur son époque , souvent réimpri- 
més, dune Instruction sur le fait de la guerre et 
d un Epitome de t histoire des Gaules , méritait d^oc- 
cuper une niche du temple de la Gloire. Germain 
Pilon , le célèbre sculpteur, exécuta ce monument, 
que Martin du Bellay , évéque du Mans , consacra à 
k mémoire de son frère , et qui me sembla justifier 
la double réputation de lartiste et du prélat. 
Je résumerai, avec toute la brièveté possible , les 
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résultats de ma- conversation avec M. R***. L'his- 
toire du Mans , dont 3 me i*etraça |es éxénements 
principaux , est celle de la plupart des cités gau- 
loises: obscurité dans leur origine, barbarie dans 
leurs progrès, prospérité entravée par Finsouciance 
de l'administration , et se ^vdpppant malgré^ les 
entraves qu on lui impose. Que la capitale des Céno- 
mans se nommât jadis Subdinum ou Suindinum; 
que la finale du mot Cénomans ait succédé à Fan- 
cien nom de la ville , et ait usurpé le droit qui ap- 
partient à Suindinum ou Subdinum; ou bien , que la 
ville du Mans n ait été fondée qu au troisième siècle 
par les Romains, comme certains érudits Taffir- 
ment , ce sont des discussions archéologiques que je 
laisse aux soldats de Térudition, tout prêts à lutter, 
pour de misérables débris, sur le champ de bataille 

de lantiquité. 

Sous Gharlemagne , c'était déjà une des plus 

grandes villes de France , et cette ville , dont l'enT 
ceinte primitive se retrouve encore, n'était pas 
aussi étendue qu'un de nos bourgs; En 4^7 ) le 
Maine devint la propriété des rois àt France de la 
première race. Ravagé par les Normands, il ne 
commença à respirer que sous le régne de ciet usur- 
pateur homme de génie., Rollon , à qui Gharles4e- 
Simple céda la Normandie et le Maine. Dans, ce 
temps où les princes se «transmettaient, échaur 
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geaint, vendaient les royaumes , comme on trafique 
d'une mét|drie , saint Louis donna à son frère Char- 
les, depuis roi dis Sicile et^omte de Provence^ cette 
province que Philippe- Auguste avait reconquise sur 
Jean-sans-Terrè. Elle fut possédée par les héritiers 
du comte de Proveiice, jusqti au moment où Chai^ 
les y comte du Maine, fils de Louis II , roi de Naples, 
in^tua Louis XI ^ roi de France , son héritier uni- 
versel. En 1 48 1 , le Maine fut réuni à la couronne. 

La Ligue eut beauccnip de partisans dans le 
Maine. Le maréchal de Bois^Dauphin , à la tête de 
cent gentiishbiiimes et de vingt compagnies dlnfan* 
terie, se jeta dans laeapitale de la prâvince pour la 
défendre. Yingt-cinq mille éoos^ pris dans les cof- 
frer-forts des habitants ) forent employés aux forti- 
fications; il brûla pour cent miUe écus de maisons^ 
pilla, détruisit pour environ six cent mille livres, 
et, le 2 décembre 1689, «ce ligueui:* impitoyable fut 
obligé dis composer avec Henri IV , et de lui ren- 
dre les clés de la ville quil avait si cm^ement 
traitée! 

Les guerres fSviles de la Vendée â ont pas moins 
désolé le Mans que les fureurs de la Ligue , que des 
motifs â^peu-près semblables avaient excitée» àenx 
siècles pïuÀ tôt. Les Vendéens, poussés hors de 
leurs bois et de leurs rochers ,* s'étaient avancés 
dans le Maine,' 'WesterjEian, qui commandait les 
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troupes de la république , venait d être battu à la 
Flèche pai* Henri de La Roch^aquelein. Le lo dé- 
cembre 1793, Tàrmée royale se mit en marche vers 
le Mans ; elle y arriva le même jour, di s'en empara, 
a[A:*ès un combat très vif contre la garnison. Là^ 
les Vendéens reprirent des forces, se ravitaillèrent, 
et se préparèrent . à de non vaux dangers qui ne 
tajxlènent point à reparaître. Le général Marceau 
s'avançait: Tinepte Rossignol lui avait. remis, d'a- 
pfès les tirdres de la Convention , le commande^ 
méat en chef d une armée qië marchait pleine dç 
courage ^'.sous la direction de son nouveau général. 
Cependant^ 4'énergie vendéenne s'était assoupie; 
le sommeil et la .^blé firent perdre aux troupes 
royales le fruit de leurs longs travaux ^ et les soldats 
ne secondèrent point, avec leur ardeur aecoutnmée^^ 
les efforts de leurs valeureux capitaines. ' 

Cependant, le i3 décembre, au commencement 
de Taltaque^ les royalistes. tintënt bon; les réptibli* 
cains ne puneât enfoncer leui^ colonnes', et le cou» 
bat dura jujsqu a la iguit. Le prince de Talmont et 
âL de La Hochejaquelein firent des prodiges de 
Qoura^: Marceau et Westerman n emportèrent 
c}u'à n^uf henresdu soir la. vîUe quils.dé£endaienii 
lléunis $m la gratide place., leur dernier aetle ^ilsise 
b#ltent>eaow^, sajos espoir de aésau vierni de^vàincrei 
«u milieu: 4es ténèbres uu|le fusillade^ étitreoieiée 
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de coups de canon, frappe tous les rangs ^ et 
les enveloppe dans un massacre confus. D'Herbault 
est blessé à mort , et la déroute des .Vendéens est 
décidée : vieillards , femmes , enfants , sont égorgés. 
Rien de plus affreux que les détails de cette action/ 
telle que la rapportent les Mémoires de La Roche^ 
jaquelein; scènes épouvantables, leçons terribles et 
perdues sur lesquelles je me hâte de tirer le rideau. 
Mon aimable guide me donna une liste très dé- 
taillée des célébrités du .Mans; il me permettra de 
passer sous silence ces gloires obscures'et inconnaes 
qui ne brillent guère que sur le théâtre d une aca- 
démie départementale. Je ne professe pas un res- 
pect bien profond pour la répqfation littéraire du 
théologien Jean de Courtecuisse ; il était plus Fran- 
çais que ses ouvrages, et je lui pardonne 1 ennui 
que son Traité de la foi a causé à tous ceux qui ont 
pu le lire, en faveur de sa résistance héroïque 
contre les Anglais. Il aima mieux abandonner son 
évéché de Paris que de reconnaître Henri V pour 
roi de France. Denysot y peintre et poëte , mort en 
1 519, se place un peu plus haut dans le catalogue 
des Manceaux illustses. L'infatigable compilateur 
de la Bibtiothéque française, Lacroix du Maine, joi- 
gnit à son nom celui de sa patrie. On consulte quel- 
quefois encore un Traité de la peste, par le docteur 
Jacques Pelletier ; son Commentaire JEuctide est 
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tombé dans un [Nrofoud oubli. Un autre médecin 
manaeau , Martin Cureau de La Chambre ^ s'était 
beaucoup occupé de physiognômonie , lonf^^emps 
avant Lavater : il ^it de TAcadémie française^ et 
ntoumten 1669. Citons encore Châties BUmdeàUy 
auteur des Hommes illustres du Maine, et Jean Bit-- 
lard, oratorien qui lança contre les jésuites un 
pamphlet intitulé : la Bête à sept têtes. Les fils de 
Loyola ne s'amusèrent pas à réfuter cette aecusation 
apocalyptique : ils répondirent à Fécrivain par une 
lettre de cachet , le logèrent à la Bastille , puis à 
Saint-Lazare , et en&a à Charenton , où il mourut 
en 1727. 

Louis de La Vergne, comte de Tressan, qui fit 
long-temps les délices de la cour de Lorraine , est 
de tous les auteurs que le Maine a produits le plus 
célèbre. G^était un homme aimable , qui avait une 
teinture d'érudition, et qui la faisait valoir par le 
goût, le bon ton, et Télégance. Le tour de son 
esprit était gracieux, mais non sans mélange de fa- 
deur ; et , il faut Tavouer, rien ne peut donner des 
romans de chevalerie une idée moins exacte que 
ceux qu'il a enjolivés avec toute la galanterie de la 
cour à laquelle il appartenait. 

J'aurais tort d'oublier l'économiste Véron de La 
Forbonnais, auquel on doit divers écrits sur les 
finances; il est mort à Paris en 1800. M. Ledru, 

Ermite en provimce, t. viu 34 
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auteur d'un Voyaqe aux Canaries €t aux Antilks; 1^ 
littérateur Doigny, auteur de* Ages de [homme; 
enfin, ce même littérateur avec lequel je m'entre*- 
tewisy M« Renouard, qui a traité plusieurs points 
diffiâle$ . de l'histoire du Mans , termineront cette 
liste. 



• I 
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f M croit voir U noirt Madiiae 

Dont le souple et nmmense corps 
Étend ses bras jusqu'à la Chine. 
Auuurs du dixHÊeptième tiètle. 

Nous passâmes presque autanl de temps à nous 
frayer un passage à travers les embarras dont les Mao^ 
oeoux encombrent la grande place de leur ville , que 
j'en avais passé à la paroourir. Ballots ^ charrette , 
caisses, de toutes Iss dimensions , étaient entassés 
pêle-mêle , non seulement dans la place même , mais 
dans les mes adjacentes. Je laissai le postillon 3e 
démêler au milieu de ce chaos : Scarron eût tiré ud 
meilleur parti que je ne puis le faire du dialogue 
^nië et sans noblesse qui s engagea entre notre 
conducteur et les habitants. Cependant nous par-» 
times. fiien de plus riant que la route ^' Angers sur 
laquelle nous nous trouvions : c est une avenue de 
peupliers et de platanes^ dont 1 ombrage alterné se 
marie , comme le dit Horace , avec une charmautt 
élégance et Feffcft le pUis original. 

24. 
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Le hasard , qui se plaît à entasser dans les dili- 
gences toutes les bizarreries humaines , avait placé 
cette fois dans la nôtre un jeune poëte romantique 
dont les vers retentissent encore à mon oreille ef- 
frayée. Au milieu d un déluge de paroles bibliques , 
germaniques , et ossianiques , tout ce que je pus 
deviner c est que le jeune^romantique venait d'être 
agrégé à l^acaiiémie angevine, et qu'il allait lire, à 
la prochaine séance , un poème nouveau de . sa fa- 
çon, intitulé: la Tour des fées. Il n'apprit pas «sans 
étonnement quej'ignorais ce que c était que la tour 
fameuse qui lui avait servi de texte, et il daigna me 
faire connaître les traditions gothiques qui se rat- 
tachent , dit4l , à ce débris de la cité antique d'Al- 
lonère^ située au milieu d un bois , à une Ueue du 
Mans.' En compensation de ces documents, je crus 
devoir écouter, sans trop d'impatience, les baga- 
telles sonores dont lacadémicien angevin nous fit 
valoir les beautés par cette diction vaporeuse dont 
le secret n'est point resté dans les limites de Paris. 

Nous arrivions au pont jeté sur l'Huisnié ; on me 
montra, non loin des blanchisseries de M. Bernard, 
l'un, des négociants les plus recommandables de la 
ville , ce niarais devenu célèbre par la mésaventure 
de Scarron. Ce chanoine s'amusait à courir les rues 
du Mans, déguisé en sauvage, un jour de carnavals 
Le peuple s'attroupe et le poursuit ; il craint d'être 
reconnu , et se réfugie dans les joncs du marais : son 
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corps nu, et couvert d'un simple enduit de cire 
chargée de plumes, est saisi par le froid, et les 
douleurs de goutte et de rhumatisme, qui dëfigu^^ 
rèrent et torturèrent le malheureux , punirent bien 
cruellement, pendant le reste de sa vie, l'inconve^ 
nance d'un enfantillage qui n'était pas nouveau 
pour les contemporains du scandaleux Bois-Robert. 

J'aperçus' de loin le château des P&rriers; à quel* 
que distance de là , un magnifique dolmen ' encore 
assis sur sa base , et un peuhan * renversé : la- plus 
haute et la plus fragile de ces deux construe^jons 
druidiques avait cédé à la main du temps. Un specf- 
taôle moins majestueux m'attendait à FoùUon, vil- 
lage de quatre-vingts feux ^ où se trouvent établis 
deux cafés, l'un fort élégant, l'autre étroit et borgne. 
Il e9t à remarquer que Foulton n'a pas encore de 
cabinet de lecture. Je saluai le village d'OKi, ber<- 
ceau du père Mersenne, ami et disciple de Descartes, 
l'un des membres de cette réunion de géomètres, 
dont la conspiration e^ faveur de la science a donné 
dé si beaux résultats. Gomme/Pascal- et Fermât, 
IS^rsennè joignait beaucoup d'esprit à ses connais- 
sances exactes. Il est mort à Paris en 1 648. 

Me voici à' la Flèche. Muni d'une lettre de re- 
commandation pour l'un des principaux profes* 



' Tombeau gaulois. 
3 Autel. 
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seurs, je demandai quel chemin me conduirait au 
fatneux coH^e, le seul objet sur lequel ibon atteti«> 
tiop se dirigeât.- Oette question qoe j'adnessais à un 
Yoyageur, dans la couil de lliôtel delà poste, me 
fitreconnaitce en lui ime pei^oitne que javaji vue 
à Rouen. U $e félicita du hasatd qui nous rappro* 
ohait eneoi^, et qui lui permettait de me servir de 
eouducCeur. Déjà il énumémt les èurioMtés que 
nou8 allions passer eu r^vne^ quâtid je l'arrêtai eu 
lui disant qu6 la Flèche ne- pouvait pan m'arrétcor 
longtemps, et que le éellà^e seul recevrait mA 

« Ge n'eet pas facile , me ditnl ; car les avenues 
du* collège sont soigneusement interdites aux étrao- 
gers* Au surplus , Ja malédiction de Greisseî semble 

encore peser sur la ville, qui ua ni industrie, lui 

■ 

commercé. Située sur lè.Loii% dans un vaUon fertile^ 
eHe jouit paisiblement des richesses de èoa sol, et 
ne soD^ point à augmenter son industrie et sa rii- 
ebesse^ La crédulité la pkis grossière régaie eoeoite 
ici et dans le& environs^ Si vous vous^ éties^ arrêté à 
FmUjame^inuMartin , on neùx pas manqué de voiis 
montrer les ossements dun saint Gémétrius,, tout 

notiveUemail déterré, et canonisé il n y a paa un 

* 

Cependant nous arrivions au collège : l'aspect en 
est imposant. La cour principale , de. diq^f^psions 
extrêmement vastes, est entourée de magnifiques 
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bâtiments. Le jardin est grand et bien cultivé'; et 
le parc qui s'y trouve joint est arrosé par des eaux 
vives, amenées de plus d'une lieue. C'est dans cet 
édifice, ou dans cette ville, que- se fait leducation, 
soumise à un régime presque militaire , de quatre 
cents pensionnaires du gauVememeiït , auxquels se 
joignent deux cents jeunes gens dont les familles 
paient la pension. 

Les mêmes r^exton» «e présentèrent au même 
instant à Tesprit de mon nouveau compagnon de 
route et au mieiiv Noa9 qrûmes voir se réveiller 
Moiina^ ses enfants s'fionpairar. de Fancien collège, 

et la Flèche redevenir ttïlé de leurs colonies. « Ah ! 

• ... . . 

me dit-il , quel monumçg^ 4^ JU l^iblesse de Henri IV 
pour les léstntëéi Ce gftaitd homme les craignait ; il 
voulait le^vaincre par la générosité. // leur légua son 
çœtif; MatMi^ac'selckân^de<l^^àuî('1^^ ; : ' » 

■ 

.(. i ; : • • r 'if-i.'îîî' -M .'lin' ' ^ ■ '!•'»• '"î'» 
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.... Nmv timêip nsm aiu, new mm; harttiU. 
The same. old tears, old erims, m»d oldest iU 
Shtdl be amongyour race, m dtferentforms. 
' iiordBTHOH, Bèartn'wui Bar^. '- 

Lés tempt ekangeiity let«ftt-'s'«méUôrebt, W» 
net» dliomine» «e tncoédeat » et oepcnd Am mémeft 
larme», mémet crimes, mêmes douceurs» sons 
des formes diTCTses. 

. . .'jL^rd tTKOii; k Çi$l fit h Tatf9,' . 



u Quelle m^nifique situation! di^jeà^lMk 
lorsque nous finies notre entrée dans la ville d'An- 
gers; Les campagnes ont ici un caractère à-la-f ois 
riant et sauvage qu on cherckerait vainement ail<- 
leurs. La Mayenne, grossie des flots de la Sarthe et 
de ceux du Loir, semble s'élever à la dignité d'un 
fleuve de premier ordre. Des collines boisées bor- 
dent rhorizon;il n'y a point de paysage plus pitto- 
resque ni plus gracieux. — Admirez à votre aise, 
monsieur l'Ermite; le moment de la critique ne 
tardera pas à venir. Vous reconnaîtrez tout-à- 
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rbeure que les Angevins, comme la plupart des 
hoamies envers qui la nature s'est montrée pro- 
digue , se sont contentés de jouir de ses bienfaits , 
sans les mettre à profit. De toutes les gothiques cites 
de Francie, il en est peu d'aussi noires, d'aussi tor- 
tueuses et d'aussi sales. 

— Du moins n'adresserez-vous pas ce reproche 
à la belle promenade où noi^ sommes. — C'est une 
des innovations de l'industrie moderne. U régne au* 
tour de la vieiUe ville une ceinture de nouveaux 
édifiées, constiruits avec goût, alignés avec soin , des 
boulevarts. aérés et bien {^ntés, qui cadient au 
voyageur la cité elle-même, .t<fute bâtie en ar^ 
doise, et où 'nous entrons actuellement. Avouez 
qu'à respect de ces masures grises et brunes ,* de ces 
auvents énormes qui avancent sur la ;téte des pas*- 
sants, de^ceS) marches con^osées d'util bloc d'ar* 
doises à peine dégrossi, vous croyez entrer dans 
quelque cité de Bohème au quinzième siècle.. C'est 
cqp^sdamt le ^ège d'une cour royale, .d!ànévéché; 
et de la.jHréloctttrede.Maine-elrl^^ ciestiUn^ am- 
ciwoe capitède : plaignons nés ancêtres qui vivaient 
ou qui croyaient vivre dans ces villes privées d'aîi* et 
construites en dépit de toutes les convenances du 
goût, delà propreté 9 >ds<l^>^i3^té*>) .. ; . • 

Ici nous mîmes pied S terre,) et AI- M^^ semr 
pressa de me déployer les tréaors de fsette érudition 
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locale ' dont je savab qnW ^cait aboDJKJhamineiit 
pauTTit. 11 md parla des Jlndes on Anddffm&es^ 
premiers babitânlB dq TAnjoIr, qui* raivirent d^ns 
la liante Italie la téméraire elKoràoo de Bellovèse ; 
en leur altribnelafcôidatibndii village d'Atides; on 
naquit Virgile. Fabius, lieutenant de Qésar ,: com{nit 
Itf ville d'Angers. , capitale des> Andes ^ ûpk sans^donte 
reaBORibkiit à uoescapkale de mAte siéelç , êomme 
un haincau dèi'Amériqae septentifioiiaiie ressemble 
à Paria on à= Londres. La^miuation ix>niaine pesa 
sob TAnjoii pendant cinq sihfAm\ les eonquéraots d* 
f>ili^ent le pays stuvnge qu'il» avaient smmûs à 
leor joug^ Temples, cirques, atnphkbéâtres, tent 
ee que les art» ont de brillant et d-iitiley des rontes 
magnifiqMs, des-dq^odiios ti'ube eatetra(jtiK>n. qt|i 
brave le teilips; ces momimettftf d« génie romaifn 
ont fait pardonner atM peuple -'iroi Finjustice de 
•ea triomphe^; Cependant, vert lé mlUeu au cin- 
qoième'siéele, la Gaule se seolève ; linétinct de la 
liberté se fait deneciveansenttrdiQiMHS'leÉ^bimisde 
kp Méditerranée jajqu'eu pâsd dea iMiOÏs^Pyvénées. 
beaiBretôqs erles Aindes ihniMwkt, ébbèff entif^Ja 
tyMuanieràmainë etKlanfeenti^us^lâj^^ des 
gtieiviem franca. Tbntas'lès d^tés^gHulm^es^pe^deM 
leur nom. /u/tomo^^eapitÉdedes Andcts^iehomnie 
alors^ ÀvUdegàéicê, d'où les me«s Anfûu, ' Jin^êvins, 
métdétlvéiiparla suite dè«rëempa^l^ 4^4) Odo«ci«, 
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à la télé de^es SaxoBi^ s-einpare de TAujoU: Gbit 
dérkr ri le chasse^ est dépossédé. de tiouveaa par 
Odoaore, qui Ta mourir devant Baveonè, et laissé 
à dovis F"") fils de Obildéric , le rayaume qu'il avait 
ccMiquis, perdu, et reconquis. La mort de Clovis, en 
incorporant rAnJQU aii royaume d'Orléans J le fait 
passer jso/uâ lâloideCbildeberr, roi de Paris. Veri 
540, lliistoire fait, ponr la première £iits, mentioid 
dun comte d'Anjou; Uoinius^ oa saint Leaio^.êst 
adoré de ses peuples pendant sa TÎe, et canonisé 
api^îsa mort; cdtte doublée Conquête n'étsût poittt 
faeîié, et là pbst^ité liii^doit un aotfvenin 

Qiiand la m^dîie du palaist était line- «spéee de 
trône éeoondiiire)convoiié par tons les ambîtieiixj 
Gbiirle»-Martel «t Risûnfnyy ou-fiagenfroy se dii»pii- 
tèrent €èt bonneur I Rainfroy, vaintm, reçut de son 
rival le comté d'AnjcAji, pout* compensation de:ca 
que Gharies tùl enlevait. Ocipendant ies liïormiNidd 
ravagèrent la France. Cbarles-le-Gbauve, qui moii 
celait son royamne pour opposer aux 'agresseurs 
une rédstance^ploe forte' s^rirn plus^ grâoc} nbhihre 
da|)eints, diviëa^lè èomlié d'Anjou en Idênxpartiê^^ 
lune comprenant :4iigerBiaveo teiit le territoire sir* 
tué entre la rive gauobe dii Loiretde la Mayenne « 
et la rtv<é drpiteohi Laym ; Vautre dont ^^raïudsviùt 
la capitale, et dont un viàiburt:capltaiBev B.ostii& 
011 Rbbcrt^ Alt nommé comte : là viile 
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nenf s'élève sur les débris de la forteresse constniite 
par Robert. Cependant les hommes du Nord brûlent 
Angers et le pillent en 845. Aux Normands succédé^ 
rent les Bretons. Angers devient la conquête de No- 
minoë, dont le fils Crispoë reçoit des rois de France 
la cession du territoire conquis par son père. Dès- 
lors , plus de repos pour les habitants de TAnjou ; les 
Français, conduits par Robert, marquis de France, 
en disputent la possession aux Bretons. Hastings, 
Angevin d'origine, qui avait passé an service des 
Danois, revient combattre sa patrie; il la ravage, 
il l'écrase; de tous les forfaits historiques, celui-ci 
est peut-être le plus odieux. En 867, il tue.Robert- 
le-Fort, premier auteur de la race dès Bourbons, 
s*enferme avec les siens dans la citadelle d'Angers, 
se fait apporter les trésors de Charles-le-Chauve, 
et ne quitte ^on pays désolé qu'après avoir rançonné 
le roi de France et réduit ses conoitéyens à la plus 
horrible misère. i 

Le souvenir d'Ingelger , non comme premier 
chef despotique de l'Anjou,- mais comme bomme 
généreux et chevalier loyal, mérile d'être conservé. 
A peiné âgé de dix^ept ans, il prit.enmainla cause 
de la belle comtesse dé Gàtinois, sa marraine, que 
Gontlan , Tun des pa^.^^its de son mari qii elle venait 
de perdre, voulait dépouiller de ses biens. Ckmtran, 
doué d*une force herculéenne ^ proposait le duel à 
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qui oserait soutenir contre lui rinnocence de la 
comtesse de Gàtinois : telle ^tait la forme de procès 
en usage ; la violence avait fait les lois : elle avait 
fait les peines, elle devait -faire aussi les innocents 
et les coupables. Le jeune Ingelger ramassa le gant 
jeté par le seigneur , et la scène rapportée par les 
vieux chroniqueurs caractérise vivement Tépoque 
à laquelle elle se rapporte. La lice est ouverte, 
Gharles-le-Chauve y assiste. La comtesse monte sur 
Téchafaud, qui sera teint de son sang si son cheva- 
lier succombe : le jeune homme reste vainqueur, et 
la comtesse lui donne sa main pour récompense de 
cet exploit généreux. Le comté héréditaire de la 
partie, de TAnjou qui se nommait Dica- Maine 
fut concédé à Ingelger eq 879; le comté d'Outre* 
Maine appartenait à Eudes, fils de Robert-le-Fort, 
qui (céda ses domaines, en 888, à Foulques-le-Bax , 
fils dlngelger et son successeur. 

P£u*mi ces figures de chevaliers , si intéressantes 
et si terribles pour Fimagination , si étrangement bi- 
garrées de grands vices et de grandes vertus, il 
faut distinguer le brave Geoffroy-Grise-Gonelle , 
grand sénéchal de France, charge qui resta ensuite 
dans sa maison, et Foulques^Nera , son fils , homme 
au-dessus de son siècle, qui estimait la vie de ses 
semblables , et qui desirait leur bonheur. Voici un 
trait qui lui fait plus d'ho^meur aux yeux des phi- 
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losopfaes que viûgt batailles gagnées. Il fondaiit Fab* 
baye de-Betulieu; mais eu servant Téglise^ il avait 
soin .de protéger , par la clause suivante de la 
charte d'inféodation , la liba*té de ses vassaux: 
« Quiconque, dit<*ll, Ikabitef^ la petite ville de 
«Beaulieu (où le couvent était fondé), ne pourra 
a jamais ôtre inlomé du crime sei^age ruinais en 
«raison du franc-alleu, toua les basante seront 
tt libres; Tabbé ne pourra tailler chaque année tous 
V les habitants de Beaulieu, mais bien«eulement lors 
* de son élection ou de Tachât qu'il pourra faire de 
tf quelques terres, ou p<Hir quelques causes m»; 
Il jeures et évidentes. » 

Ce bon citoyen était Un. brave guerrier; son fils , 
Geoffroy Martel, hérita de sa bravoure. A vingt- 
deux ans, il avait vaincu Guillaume V, duc d'Aqui- 
taine. Conquérant du comté de Poitiers, il agrandit 
son domaine et dota des églises. Lès chroniques 
vantent principalement le dernier de ces hauts 
hitÈ. Elles ne manquent pa^ de citer sa vénération 
à la Sainte-Larme , qu'il déposa dans l'abbaye de 
Vendôme , relique précieuse et audientique qu il 
tenait de 1 empereur grec Michei-le-Paphlagénien, 
Les enfants de la subtile By^ance tenaient en réserve 
«ne foule de curiosités de cette espèce : les princes 
d'Occident fes recherchaient avec avidité; c'était 
de cette tnonnaie que les des4î;endants des empe- 
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rèors grecs payaient les servides qu'on rendait à 
leur faiblesse politique elîàleof théologique lâcheté. 

L'histbfre de FAnjou se mâle ensuite à celle 
d*Angletépre^ si fertile eu atrocités, qu'on la croi- 
rait, dit Voltaire, écrite die la main du bourreau. 
L'héritière de Henri r', roi d'Angleterre, Mathilde^ 
avait épou^ Geoffroy Plantagenet, comte d'Anjou: 
malgré' ses droits à cette couronne, le neveu de 
Henri s en empara, et ne lui laissa que la Normandie. 
Le fiis de Geoffroy monta, après la mort de Henri ^ 
sur le trône que son père n'avait pti conquérir : 
il donna le jour à Bichard^Cœur-de-Lion et à Jeaor 
sans-Terre, Tassâssm d'Arthur de Bretagne. Ce 
crime , commis pour lui assurer la possession dd 
TAnjèu, fut sans résultat pour l'assassin. Un jiige^ 
ment de la cour de Paris le priva des terres et souve- 
rainetés qu'il possédait en France. 

Cependant le pouvoir souverain essayait déjà 
d'absorber toutes les souverainetés indépendantes 
qui réduisaient au néant son action et son influence. 
Diverses branches de la maison de France ont pos- 
sédé le comté d'Anjou depuis Tan *i:2oo jusqu'à 
Louis' XI, dont l'odieux génie fonda ^r tant de 
ruines Tunité monarchique qui succéda au 'système 
féodal. Louis XI avait donné l'Anjou, en 1 246, à ce 
roi régioide,Gfaarles de Provence, porté, mdgré 
ses peuples , au trône de Na|^s , et assassin de 
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Conradin de Souabe; Le bon roi Hené posséda 
aussi le même comté, qui passa, après sa mort, 
sous la domination de lexécrable Louis XL 

La pitié et la teirreur se mêlent dans Tame de 
tout homme ami de rhumanité , qui parcourt les 
annales de ses ancêtres. Oppression , violence, dés- 
astre, superstition, cest là toute Thistoire. Les 
guerres religieuses ^succédèrent au fléau féodal dont 
FAnjou portait encore tant de traits sanglants. An- 
gers, qu une peste affreuse venait de ruiner^ prit le 
parti 4e la ligue ; tout ce que le fanatisme peut en- 
fanter d'horreurs , vint fondre sur cette malheureuse 
contrée. Il existe encore un manuscrit de Louvet , 
greffier du présidial d'Aqjgers , et qui rapporte jour 
par jour tout ce qui s'est passé dans cette vilie de 
lan 1600 à Tan i6o5. « Cest, me disait M. M"^*, le 
a plus épouvantable registre mortuaire que Ion ait 
«jamais tr^cé : Imcendie sucoéde au viol, Fassassi- 
u nat à Femprisonnement; c est le journal de toutes 
aies iniquités humaines; le sang est empreint à 
M toutes les pages ; le sceau du fanatisme religieux 
« marque chaque ligne, et en fait une leçon hideuse 
tf pour les peuples. Puisse la source de tant de dés- 
u astres être à jamais tarie! Puissent nos enfants ne 
tf pas remuer avec la même horreur que ;nQU3 inspi- 
u reat ces souvenirs les cendres de leurs aïeux ! « 

En 1 58o , FAnjou tout entier était voué à la cause 
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de la liguew Angers n ouvrit ses port^ à Henri IV 
qu'à toute extrémité , en 1 698. On raconte cpe le 
roi béarnais alla visiter le couvent de la Basmette 
fondé par le roi René, avec lequel lui-même avait 
plus d'un trait de ressemblance. Le gardien , auquel 
il demandait quelle était la chose qu'il souhaitait le 
plus , lui répondit humblement : Réforme et pau'^ 
vreté. u Ventre saint-gris ! je vous l'accorde ; vous 
K êtes le premier homme de mon royaume qui 
« m'ayez demandé la pauvreté ! » 

Pendant ces guerres de la fronde, parodie des 
guerres de la ligue , Angers , défendu par le duc de 
Rohan, se rendit, en i655, aux maréchaux d'Hoc- 
quincourt et de la Meilleraye, qui lassiégeaient au 
nom du roi et pour le compte de Mazarin. 

*On descend le cours des siècles sans voir les pas* 
sionS'des hommes changer de caractère , les cos- 
tumes seuls diffièrent ; les moteurs principaux de la 
misère humaine restent les mêmes. On s'est égorgé 
dans l'Anjou à la fin du dix-huitième siècle comme 
à la fin du seizième , au nom de Dieu et du roi. Le 
désastre de la Vendée a rejailli sur Angers. Les 
Vendéens , vainqueurs de Saumur; s'emparèrent de 
la ville , qui capitula ; leur entrée fut un triomphe. 
L'évêque d'Agra officia en habits pontificaux dans 
la cathédrale 9 et l'on proclama solennellement le 
rétablissement de. la royauté. Le sang des répubhr 

ErnnXB EN PROVIHCB , T. yii. a$ 
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cains coula ; celai des royalisies, versé peu de temps 
après par leurs ennemis, alla grossir à son tour les 
flots de la Mayenne: affreuses rétributioDS des 
partis l 

. Telles étaient les notes rapides que je traçais sous 
la dictée de M. M^*^, après une promenade assez 
longue qui nous avait coi!iduifô à Tâilberge du Che^ 
val-Blanc , maison fort aneienise , ^t tenue par 
M. Broton, qui jouit, à vingt lieues à la ronde, 
d une juste célébrité , que je me fai^ un plaisir de 
consigner ici. 

Dans notrç route, après avoir suivi une direction 
très contraire à la Ugne droite , et qui m'avait per* 
UMS d'admirer tour-à-tour les chanuanies prome- 
nades dont kl ville est embellie, j avais remarqué 
une colonne très simple , placée à lextrémibé d'une 
rae bordée de flcau^a placées dans des paniers , des 
hottes , et; des caisses , et qne de joKes paysannes 
offraient aux chalans. Je priai M. M**^, que je n'a- 
vais pas voulu interrompre au milieu du détail inté- 
ressant des aventure» de la comtesse de Gb^tinois, 
de m'apprendre enfin à qtkelle célébrité antique on 
contemporaine cet obélisque était éiigé. 

tt ie n'aurMs pas manqué^ me répondit M. M**% 
de ramener votre attention sur cet obj^et, l'un des 
plus corieux et des plus bizarres monument» de 
cette ville. Mais puisque votre sagacité de voyageur 

* 

vous a fait deviner, par une espèce d'instinct spé- 
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cial à cette race errante , lattrait que ce petit mo* 
nuinent devait offrir à votre curiosité, je ne vous 
ferai pas languir plus long-temps , et pendant que 
nous savourerons, en nous reposant, le vin blanc 
léger que TAnjou produit *t qui réunit deux mé- 
rites , celui d être agréable et fort peu dangereux , 
je vous raconterai les traditions attachées à cette 
colonne, et Thistôire édifiante du bénéficier de 
Saiût-Laud. » 



35. 
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N** CLZxxi. [a8 OUTOCHB i8a6.] 

LE BÉNÉFICIER DE SAINTLAUD. 



Non phares habebk domicellas tfuàm trei; néâ mu > 
tabit eas , nisi convenanti specialL.. aut muictabitfir. 
Penitentiary ofarchbishop Egbbrt. 

Tént prêtre se contentera d^ trois concobines; il 
n'en diangera que par contrat* spécial et exprès... 
Sans qaoi , il subira la punition , etc. , etc. 
Règlements pénitentiaires d'EGhtBT , archevêque saxon. 



ce Je ne vous apprendrai pas, mon cher Ermite^ 
que Fétat canonique des prêtres , dans leurs rap- 
ports avec le beau sexe, a totalement et souvent 
changé depuis la fondation de l'Église. Ce pourrait 
être le sujet dun livre assez curieux, intitulé : His^ 
toire des femmes du clergé catholique; je laisse à 
votre patience et à votre zélé pour le savoir le soin 
et la confection de ce traité. D'abord les prêtres fu- 
rent, comme les laïques^ obligés par la loi de l'état 
à ne point se dégager de ce devoir commun de tous 
les citoyens , celui de maintenir une famille : ils se 
majièrent. Quand le progrès des idées mystiques 
eut spiritnalisé la doctrine du Christ , on vanta les 
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chîinue& du célibat, la sainteté de cet état, con- 
traire à la nature , destructeur de la. population, 
mortel aux vertus de famille , aux affections domes- 
tiqués , d'où naissent tant de jouissances pures et de 
«n.Une«s çù ^1-»» rhomn,e en l"a^chan. à .„. 
égoisme. Il se forma , sous les auspices de ce mysti- 
cisme raffiné qui voulait transporter sur la terre la 
vertu des anges, des sociétés de personnes des deux 
sexes vouées au culte de leur propre virginité. Il 
faut lire dans Chrysostome la. peinture de ces lieux 
de retraite où les chrétiens et les chrétiennes, 
fuyant ensemble ies corruptions d'un monde per- 
vers, trouvaient un point de réunion qui, tout en 
leur donnant une apparence de sainteté et de pu- 
reté surhumaines , favorisait ies épanchements de 
ces âmes ardentes , et leur permettait de satisfaire , 
sans scrupule, à leurs plus terrestres appétit$. Ces 
doubles: couvents , contre lesquels l'auteur de VH^s- 
deporicon en voyage dans les monastères lance 
toutes les foudres apostoliques, subsistaient encore 
au septième siècle en Angleterre; et l'on voit au- 
jourd'hui même les mines de quelques édifices des- 
tinés à ce singulier genre de macération évangé- 
liqûe. 

« Cependant ies dogmes mystiques prévalurent 
à mesure que la barbarie des âges fit admirer da- 
vantage , à des hommes ignorants , ce prétendu 
triomphe remporté par la faiblesse de notre être 
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sur la fougue de dos sens. Les prêtres acçréditèpent 
cette opinion ) et la formation de l'Église , corps -dé- 
légué de Die^L même pour régir les institi^tioDS de 
ce bas monde, corps isolé des intérêts bumàiiis , et 
ns vivant que pour sa propre grandeur et la plus 
grande gloire du Très-Haut, qui est la sienne- pro- 
pre, acheva d introduire parmi les ecclésiastiques 
la coutume de vivre dans un célibat qui^angmen- 
tait leur crédit. Il est vrtii qu en se privant du droit 
de choisir ut^ épouse, Us se réservaient celui de 
changer de concubines ; c'est ce dont tous les actes 
des cc»»çi](gs du moyen .âge font foi. C'était un état 
particulier pour les femmes , une catégorie spéciale 
et qui n'emportait point le blâme public ^ que d'être 
maîlîresse avérée d'un prêtre; on participait de la 
sainteté del'amant^ on jo:uiss£Ùt des pri villes de la 
femme oiariée. Nos aïeux trouvaient entre les idées 
le^ plu$ divergentes des pokits de conciliatioxi très 
commodes. 

M Sans pousser plus loin une iuvestigation que je 
jB^ contente d'ii^diquer, j'entre dans le récit des 
mésaventures -du chanoine Joachim-^ Isidore Fret- 
tsau^ telles, que .ji5 les di.tri0uvées rapQntée^ en vieui^ 
style dans la Chronique manuscrite de Bruneau de 
Tavtiffumey dont votre ami, le saluant M» Bo^in^ a 
déjà tiré de si curieux renseignements. 

« Ag-nès de Beaupréau vivait à Any^r^ sous la tur 
télé de son oncle* un des chanoines. d^ la çatbé- 



Lfi BÉNâieiOIËR DB i»AiI9T-^LAUllJ 3^1 

drale^ et conou datisles disputes tbéologiques .par 
la subtilité de ses .distinctions entre l'essence et la 
quintessence, la personne et la personnalité, le réa- 
lisme et la réalité ,. et autres matières de cette im- 
portance , débattues par des docteurs qui divisaie»! 
un cbeveu en quatre et trouvaient moyen de le sub*^ 
diviser encore : s 

fFho aut an hair ùUo three pcuis. 

a La bellb Agnès, sa pupille, était comme la plu- 
part des femmes de son temps, dévote sans reli-, 
gioQ, et mieux instruite des lois dune théologie^ 
incompréhensible à nos iotelligences boméejs» du. 
dix-huitième siècle, que des régies d'une .striclq 
moralité. On la surnommait la belle Angevine. Il y 
a cinquante '^fis^ vous auriez pu voir encore son 
effigie en marbre , que Ion avait placée sar le som- 
met de la colonne dont je dois vous raconter This-. 
toire* Malgré la rudesse du ciseau de Vartiste on 
reconnaissait , dans ce morceau curieux de sculp- 
ture, la beauté des traits et la grâce remarquable 
de mon héroïne. Une taillie élancée et élégaute ,.la 
plus belle main du monde, une tête digne d exercer 
le talent de Phidias, et de se faire adorer sous le 
nom dHébé, des cheveux blonds flottants, dont la 
nuance contrastait avec Téclat des yeux noirs les 
plus vifs et les plus doux ; tel ,est le portrait que 
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tous ses contemporains ont laissé d'elle, et la statue 
dont j*ai fait mention attestait que leur admiration 
n'avait point exagéré la perfection du modèle. 

tt Agnès atteignait sa seizième année ; né^igée 
par son oncle , elle n avait , dans lisolement tie sa 
vie, que la lecture de saint Thomas d*Aquin et des 
Actes de la vie des Saints pour distraire son ennui, 
et charmer ce doux tourment, cette vague inquié- 
tude dont la magie est si enivrante et si dangereuse 
à cet âge. Son oncle tenait tous les lundis des confé- 
rences sur des sujets mystiques. Ce fut dans une de 
ces réunions auxquelles la belle Angevine assistait , 
qu'elle eut occasion de voir celui qui fit le malheur 
de sa vie , et qui causaà la fin ses erreurs , son crime, 
et sa mort. 

« C'était un jeune chanoine auquel la protection 
d'une, feinme de la cour avait procu^ le bénéfice 
de Saint-^Laud : personne n'avait plus d'éloquence , 
de force, de grâce, et dé subtilité dans la discussion. 
Fretteau , tel était le nom peu romantique que lui 
donne l'histoire, réunissait beaucoup de talents, 
celui de composer des vers ^ de les chanter, de par- 
ler théologie en assez beau langage, et de séduire 
par ces aimables riens qui, de tout temps, ont 
charmé les femmes, celles auxquelles il les adres- 
sait. Tant de qualités brillantes le rendaient sem- 
blable à son devancier Pierre Abeilard, et, par une 
singulière combinaison de circonstances , attirèrent 
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sur lui un sort aussi terrible que celui du célèbre 
. amant d'Héldise. 

« Isidore (je le nommerai ainsi) avait remarqué 
la jeune nièce, si attentive aux définitions des com- 
mentateurs de Porigéne Scotus, qui péroraient de- 
vant elle. Les premiers signes d'une passion mu- 
tuelle ne tardèrent pas à se trahir ; et dès que la 
conscience réciproque d'un penchant qui fut aussi 
prompt à s'allumer qu'à se manifester fut entrée 
dans leurs aines ,- ils trouvèrent mille moyens de se 
communiquer leurs pensées secrètes et d'établir 
cette douce correspondance de sentiments et d'i- 
dées, sans laquelle l'amour est im supplice cruel. 
Tantôt le jeune chanoine mêlait à la troisième ou 
quatrième section de son discours sur Tamour de 
Dieu, une apostrophe véhémetite à l'amour, dont 
la belle Angevine, grâce au commentaire que les 
regards dlsidore y ajoutaient, faisait une apphca- 
tion facile. ... ; tantôt. ...» 

Ici je ne pus m'empêcber de prendre la parole, 
o Mon cher antiquaire , je vous arrêterai ici au mi- 
lieu de votre narratiop. Permettez-moi de penser 
qu'une telle irrévérence s'accordait n;iàl avec les 
mœurs profondément dévotes de nos ancêtres. Un 
narrateur aussi exact qtie vous l'êtes aurai( pu éviter 
de mêler à son récit.... ♦ 

— Ah! monsieur l'Ermite, vous doutez de la 
vérité des faits ! Je ne reconnais pas , dans cette ob- 
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servatioq^ lasagacîté ordinaire de votre coup dœll 
philosophique. Les passions les plus faumaines y ou 
pour miemb dire les pins grossières , se sont tou- 
jours mêlées aux spéculations de la spiritualité la 
plus raffinée. Cette alliaoce du proiane et du sacré 
n a rien qui étonne les- dévots d'un siècle barbare ; 
je pourrais tous citer le poëme de. $annazar, où la 
Viei^e et Vénus sont en eonveraadcm réglée, et plus 
de ceat ouvrages espagnole^ dont les auteurs ^ en 
mêlant à des idées saintes des images grotesques ^ 
n'ont pas cru jeter le niôindre ridicule sur les dog«- 
mes qu'Hs profanaient par cette mésalliance. Vous 
dterai-je , par exemple , cette sirophe portugaise 
d un nommé Luys de Escobar, amiral de Gasdlle ? 
est l'udoe des quatre cents énigmes qu'il a publiées ; 
un dindon à. la brodie y est décrit. sous les couleurs 
les plus coorenables à la passion de Jésus-Christ , le 
plus saint de tous les dogtnes du chri^ianisme : le 
voici tout entier : 



Quteh es et quefue nasîeidù 
Dtssvems^y conderutdo ^ 
IntiOfiente sin peccctdo , 

Y por dineros vendido , 
Respojqronle primero 

Sus vestidos y colores , 

Y estava corne cordero 
Lewmêadê eu et madero , 

4 

. Por nosotros peoadoir^s ? 



LE BÉNÉFICIÉE DS SAINT-LAUD. 3gS 

Quel est celui qui est né dao^ la basse-colir ? Pauvre iono- 
« cent , condamné à mort y vendu par les siens ; destiné à mouiir 
« pour nous autres pécheurs ? Quel est celui que ses ennemis ont 
« dépouillé de ses habits , de ses honneurs , et suspendu à la croix , 
« conmie un brigand? » * 

<t Le mot de cette énigme impie » écrite som ie« 
yeux de Tinquisitioa, e^t un ^ab'nc/on; je jurerais que 
Tauteur, en la composant, ne s'est pas douté de sob 
blasphème» Mais revenoo^ au sort dIAgnès et d'Isi- 
dor6, doivt votre critique a interrompu le réck; 
j ai prouvé que, sans choquer le goût du âiécle, Isi* 
dore pouvait bien mêler à ses conférences quelques 
élans dW amour moins pur et moins chastck • 

«^Bientôt les cœurs d^s deux amants sentendir 
rent : Isidore venait souvent rendre visite au cha^r 

• 

Doine ; et, comme tous les onciies du monde , celmrcî 
ne se doutait pas de ce que la ville entière savait 
Mais de grands obstacles s opposaient à. leur bon<- 
faeor. Isidore était entré dans les ordres ; Agnès éliait 
d/estânée à la vie religieuse. A force de considérer 
leur position respective , tous les deux résolurent de 
«•^franchir de ce qu elle avait de pénible. Isidore , 
en ouvrant un traité dé Boëce </e Cansohimney <|u1} 
remit entre les mains dlAgnès, marqué dW ongkt 
à la page huitième, laveitit aix|si de se tenir prête 
le soir même , à huit heures .: td était le mode ât 
communicati<m doiat les amants étaient eoaveiiix^ 
En effet, l'oncle chantait vêpres, ou, selon This- 
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toire, sommeillait dans la stalle de chêne qui lui 
était réservé, quand la belle Agnès et Isidore, sor^ 
tant de la petite maison du chanoine , Se dirigèrent 
ensemble vers Fun des faubourgs de la ville. Là Isi- 
dore possédait une petite habitation champêtre , et 
c'était là qu'Agnès avait consenti à passer ses jours 
dans ces liens dun demi-nîariage , que les conve- 
nances ecclésiastiques toléraient. 

a Figurez - vous Fétonnement du chanoine , en 
trouvant dans son bréviaire une lettre de sa fille, 
où elle lui déclarait qpie u saint Isidore lui ayant ap- 
u paru la nuit, lui avait donné le conseil de se pla- 
« cer sous la protection spéciale du jeune chanoine 
tt qui se trouvait sous son invocation ; et^ renonçant 
u aux joies du monde ; de pratiquer, de concert avec 
u le saint homme , foutes les austérités de la vie 
« ascétique. )i Le vieux chanoine porta de vaines 
plaintes au présidial d'Angers. Isidore avait des amis 
puissants; et le lévite, imitant en cela l'exemple de 
la plupart des docteurs de la ville , goûta sans scan- 
dale tout le bonheur que le ciel permet à la terre. 

«Malheureusement il joignait à beaucoup. d'ar* 
deur et de passion, une égale inconstance. Le bruit 
de son aventure s'était répandu dans la ville , et les 
dames qui, au quinzième siècle, n'étaient ni moins 
faibles ni moins vaines que celles d'un temps plus 
rapproché , virent d'un œil favorable le séducteur 
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de la belle Angevine. Agnès s aperçut du change- 
ment de celui qu eUe aimait. Son amour avait pris 
des forces dans la solitude, et son imagination dé- 
vote, mélancdUque et véhémente, exagéra les torts 
du volage. Le vieil oncle, instruit du lieu où .Isi- 
dore lavait cachée , n avait pas manqué d entrete- 
nir, avec les domestiques des deux amants^ des 
relations que sa richesse et sa haine contre le jei)ne 
chanoine rendaient fort dangereuses pom* tous les 
deux. 

tt Les intrigues dlsidore nétaient point secrètes^ 
Le vieux chanoine avait soin de les révéler à la 
belle Agnès, par une vieille servante, dont le 
bavardage, payé parloncle, entretenait chez elle 
toutes les fureurs de la jalousie. Le trouble, les 
larmes, régnèrent bientôt dans Fasile d'amour que 
le jeune ecclésiastique avait ouvert à la nièce du 
théologien: Un enfant, né au milieu de ces toui> 
ments domestiques, mourut peu de jours après sa 
naissance. Isidore, plus fatigué qu'affligé des orages 
que 1^ caractère indomptable d'Agnès fais^t naître 
autour de lui , chercha plus ardemment encore les 
plaisirs que lui offrait, dans la ville, sa réputation 
si bien acquise de chanoine à bonnes fortunes. 

tf Cependant le désespoir d'Agnès augmentait 
chaque jour. Une lettre anonyme, dictée par son 
oncle, lui fut remise par sa vieille confidente, et lui 
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apprit que le soir même Isidore devait se trouver 
dans la sacristie de SainUManrice ^ et sous prétexte 
d'ôfftîr à une pénitente des secours spirituels, con- 
venir de l'heure et du lieu où il pourrait se livrer 
à ce nouvel amour. Hélas! le fait n'était que trop 
vrai. Agnès se revêt de la mante à capuchon dont 
les femmes avaient déjà adopté la mode; elle vole 
à Saint-Maurice , • laisse tomber un vo8e sur sa fi- 
gure j et attend Theure fixée pour le rendez^vons. 
O douleur! c'est lui-même: une jeune femme le 
suit. EUe s'agenouille derrière un pilier, à Ventrée 
de la sacristie; elle entend, distinctement ces pa^ 
rôles: à neuf heures ! Certaine de son malheur, 
elle verse sur le marbre du temple des torrents 
de larmes, qui' ne sont point ()es larmes- de péni* 
tence. La clarté mourante des cierges, la sainte 
horreur du lieu, les trsmsports de son imagina- 
tion bouleversée , le silence profond qui règne 
dans Tédifice, toift aBnme chez elle xm délire 
1;prrib)e. Elle rentre, et saisissant un rasoir, insitm- 
ment dont l^stoire ecclésiastique a déjà conservé 
un souvenir semblable^ elle attend le retour de son 
amant infidèle. 

u A minuit, Isidore rentre : Agnès était couchée 
et paraissait doribir. U se dépouille lui-même de ses 
vêtements , prend soin de ne pas éveiUer celle sur 
le fi^ont de laquelle des gouttes d'une sueur ardente 
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trabissaient le dâire qui lembrasait. A ' peine le 
sommeil a-^t-il fermé ses paupîèresf, il s'éveille, 
baigné dans son. sang. Agnès veut se frapper; mais 
les cris du chanoine avaient attiré du monde, et 
malgré la rage de la malheureuse Aiigevine et les 
doins prodigués à Isidore, elle conserva la vie, et fl 
mourut peu d'heures après dans des tourmenta 
affreux. 

a Le dernier acte de cette tragédie est aussi 
horrible que ce qui précède. Agnès fut brûlée 
vive sur la place, vis-à-vis Fancienne académie 
d*équitation. La maison du chanoine fut rasée , et 
une colonne de vingt pieds de haut fut érigée sur 
remplacement du bftcher. Au sommet, se trouvait 
la statue d'Agnès, avec une bride de cheval à la 
main droite, un rouleau de papier dans la main 
gauche , et une boule sous le pied gauche. Les au- 
teurs contemporains expliquent d'une manière 
assez bizarre cette allégorie mystérieuse. Le rouleau 
de papier fermé signifiait, disent-ils, l'impénétrable 
destinée qui nous attend; la boule, l'instabilité des 
choses humaines, et la bride, emblème plus moral 
et plus facile à comprendre, indiquait la nécessité 
de réprimer ses passions. 

«Telle est, mon cher Ermite, lorigine de cette 
colonne que vous avez vue et qui, si elle n'est pas 
un monument de l'art très remarquable, est du 
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moins un des plus singuliers monuments histori- 
ques, Tun de ceux qui nous instruisent le mieux des 
habitudes réeUes de nos ancêtres, de la barbarie 
de leur prétendue dévotion , et des crimes où 
entraîne le fanatisme,. qui, en méconnaissant la 
nature, croit exalter rhomme et ne fait que le 
conduire à tous les égarements. *» 
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LES MONUMENTS 



ET LES SOUVENIRS. 



Cessez d'acheter des autres natioDs les aliments 
de Totre loxe. Français , considérez ces mers qui , 
de troia côtes , baignent votre patrie : Toyes toi 
riches provinces, voyez ces porta creusés pour 
recevoir vos vaisseaux : la gloire , l'intérêt , la 
nécessité , tout vous excite à l'industrie. 

TvoMàSf El, de Vugua^-Trouin. 



Le lendemain matin , je me hâtai de commencer , 
accompagné de M. M***, ma promenade d'observa- 
tion. J admirai les flèches élégantçs de là cathédrale 
dédiée à saint Maurice; elles s'élèvent au-dessus du 
portail avec une hardiesse svelte et gracieuse. Si le 
goût a beaucoup à reprendre dans les formes, et 
dans les détails de cette architecture si faussement 
appelée gothique, on doit avouer que la témérité 
même de ses formes, la mystérieuse grandeur de 
ses voûtes , et l'imitation des feuillages antiques des 
forêts , se trouvent dans une harmonie secrète et 

Ermite en province, t. yii. 26 
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solennelle avec le caractère de la religion au culte 
de laquelle on Fa consacrée. 

Mon guide me fit visiter Fancien séminaire où se 
trouve la bibliothèque publique ; espérons que les 
jeunes séminaristes en tireront quelque profit. Elle 
est composée d*ua très petit nombre dé livres. Je 
remarquai cependant quelques manuscrits précieux 
du roi René. La gnlerîe de peinixure y divisée en cinq 
salles, renferme plusieurs morceaux de très bons 
maîtres; un Enlèvement des Sabines, ^par Miéris, 
touché avec cette délicatesse et ce fini qui caracté- 
risent ce peintre flamand ; un Alexandre visitant la 
famille de, Darius, par Lagrenée, Fun des peintres 
dont le talent a été séduit et corrompu par la faci- 
lité molle et le goût dépravé de Fécole de Boucher, 
de son temps premier peintre du roi ; enfin le beau 
tableau qui a commencé la réputation de M. Mau- 
zaisse, \ Arabe pleurant son coursier. Cette coUec- 
tioB, où Fon compte peu d ouvrages faibles, a été 
fondée par L ancien membre du directoire, M. Lare- 
veillire Lepaux , qui , né dans la ville d^Angers , em- 
ploya les lot^s de sa puissance à embeUii^ sa cité 
natale.* Ces nombreux ministres , qui depuis quinze 
années se sont légué le pouvoir, ont eu beaucoup 
trop à faire pour inûter un tel exemple , et les exi- 
genees du budjet ont dû Femporter sur le culte 
des arta. 

Sans m'arrêler long-temps dans le cabinet d^his- 
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toire naturelle , qui me parut inférieur à celui que 
possède le Mans , je passai dans le jardin botanique, 
dont laspect plaît à lœil et dont le dessin est élégant 
çt pittoresque. Une fontaine , placée au centre , sert 
mx irrigations , et dé beaux arbres Fombragent. 
M, de Tussae, eolon de .Saint-Domingue, directeur 
{le cet établissement , nous dirigea dans notre pro- 
menade ; son mérite semble égaler Faffabilité de ses 
manières. Il nous montra plusieurs végétaux exoti- 
ques , gu*il est parvenu à acclimater à force de soins. 
Noitsie quittâmes, sans que lui-même nous eût 
parlé le prepnier de la Fhre des ÂntiUes, ouvrage 
dont il est l'an teur, que le& botanistes admirent, et 
dont la réputation scientifique était parv^ue jus- 
qu'à mon erautage. 

M. M*** ïws montra suecessivement la façade de 
cinq différents hospices : c'est une manière de té- 
moigner sa piété, cest un acte de charité, aussi 
valable peut-être que la fondation -de cinq abbayes. 
Les travaux utiles absorbent tous les soins et tout 
le temps des Angevins ; ils oublient les nioines , mais 
on ne peut songer à tout. 

L académie d'équitation d'Angers attirait autre- 
fois , de tous les pays de l'Europe , les amateurs et 
les adeptes de Fart hippiatrique ; le bâtiment seul 
subsiste aujourd'hui. Un vieil édifice, entouré de 
dix-huit grosses tours et de l'aspect le plus misérable, 
frappa ma curiosité : j'appris avec quelque étonne- 

26. 
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ment que- les fameux comtes d'Anjou avaient habité 
ce triste manoir, dont on a fait la prison publique et 
le dangereux dépôt des poudres. Si les princes 
étaient si mal logés, dans quelles huttes sauvages 
devaient croupir la misère et labjection des vilains! 

Après avoir traversé de. nouveau les trois allées 
d'ormes du Mail, le Bout du Monde, doù la per- 
spective est magnifique, et la Tuerie, promenade 
du quartier de la Doutrê , nous terminâmes par la 
visite que nous devions à ce bel établissement qui 
sert de succursale à l'école de Ghâlons-sur-Marne , 
Fécole des arts et métiers. Elle. occupe Tancienne 
abbaye du Rencert : quel scandale ! Angers , qui 
possédait à lui seul cinquante églises, seize paroisses, 
huit chapitres , cinq abbayes , quinze couvents , et 
deux conmianderies de Malte, est veuf aujourd'hui 
de toutes ces gloires ! Je plaignis, avec mon guide , 
la triste destinée de eette ville, déshéritée de tant 
dappuis spirituels , et ne se confiant plus aux 
prières des moines, mais à l'industrie, au travail, 
au patriotisme de ses habitants. 

«Je ne sais toutefois, reprit M. M"^ en riant, si 
« les Angevins croient mériter la commisération 
tf que nous voulons bien leur accorder. Us sont 
« gens à s estimer plus heureux sous le régne des 
te arts, dé Téquité, et même de nos élections pré- 
ftfectorales, que sous celui des comtes qui rava- 
ge geaient leurs territoires, et des bons abbés qui 
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u les taillaient : s'ils regrettent jamais ce bon temps, 
«j'irai le dire à Rome. L amour du pays, celui de 
fi la science et de Tindastrie sont depuis long-temps 
« indigènes dans cette ville, qui a repoussé* avec une 
« fermeté rare les troupes vendéennes contre les- 
«.quelles la retraite précipitée des troupes de la 
(c république la força de lutter seule. Les hommes 
M éclairés et célébtes n ont jamais manqué à cette 
a cité. Elle est fière d'avoir produit Jean Bodin, le 
«défenseur zélé des drcHts nationaux, celui qui, 
« dans les états-généraux de 1576, déploya autant 
ude courage que d'éloquence. Cet homme rare, 
« qui avait deviné sous quelques points importants 
« le système représentatif moderne , et dont le traité 
« de la république a ouvert la carrière si glorieuse- 
u ment parcourue par Montesquieu , a payé tribut 
« à son siècle. C est un ange plutôt qu'un écrivain , 
u dit Gabriel Naudé , et il ne se montre un bomme 
« que dans son ouvrage sur la sorcellerie. jLa démo^ 
u nomanie de Jean Bodin est en effet l'un des plus 
'< étranges monuments de la crédulité d'un grand 
M esprit ; on ne peut la comparer qu'aux rêveries 
« de Cardon , qui voyait le diable en se mettant à la 
u fenêtre. Comment tant de raison et de folie peu- 
w vent- elles se réunir dans le cerveau d'un seul 
« homme, et s'accoupler par la queue 1 » comme 
dit Montaigne. ^ 

L'infatigable M. M*** me cita encore le chance^ 
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lier de France P^^^ «pi ^ubit , en 1 548 , un juge- 
aient honteux ; la famille des Àgraiilt, composée do 
père 9 savant jnrisconsahe , de son fils , qui suivit la 
même route que lui, et de ses -filles, qui rimèrent 
d'assez mauvais vers ; le théologien Babin, la mar^ 
quise de Boufflersy Bernard de Meroège, écrivain, 
voyageur, et secrétaire de la chambre de Henri IV; 
le fameux BePhier, hotàme de sen^, homme instruit, 
qui parcourut tdute FAsie, et dont les observations 
ont encore de la valeur ; un autre Bemier, curé de 
Saint4jaud, qui fut rame'du^on^eil des Vendéens, 
op^a en grande partie la pacification de la Vén** 
dée,'(9d»tintPévéché d'Orléans^ et mourut, en i8o5, 
âultift avoir reçu le dbapeau de cardinal, but unique 
de îsfes efforts; le graveur Bùivin; Bonndire-, fonda- 
teur de la manufacture royale des toiles à voiles 
pour la marine, le plus grand établissement indus- 
triel que possède la ville d'Angers ; M. Joubert Bàn- 
naire, son gendre, qui a considérablement accru 
l'état flôrisscmt de cette manufacture ; Boaju , phUo- 
sophe, poète, jurisconsulte, sans que personne iau- 
joùrd'hui s'en doute; les frères Ihlatinaf, Ynh mem- 
bire de rassemblée législative et de la convention ; 
liftUtrief, membre de la convention, du conseil des 
cinq cents, delà cour de cassation, et mort en i8i4» 
président de la]cour recale d'Angers; Gatlais, écri- 
vain politique , publiciste , et érudit ; Legouz de Im 
Bmtcpfey voyageur, mort à tspahàn, -où le ^chah 
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lui a fait élever un tombeau ; Le Loyer, bomme 
savant et crédule, qui, comme Boain, avait foi 

aux sorciers; Mer 1er de LaBoubrye, botaniste sa- 

• 

vaut; Moreau, qui- mit 'en musique les chœurs 

^Athalie etd'Esther; JoachimdeRouault, qui aida 

Cbarles VIII à chasser les Anglais de la Guienne ; 

Gilles Ménage, modèle des pédants, homme instruit 

de tout ce qu'il est inutile de savoir, auteur de 

la chanson de M. de La Palisse , et de petits vers 

grecs , espagùak , et italiens, sans génie, sans grâce, 

et immortalisé parla terrible vengeance de Molière , 

•4ont fl s'était déclaré remieilii:,'et qui le^représ^nta 

«ou^ les traiU de Vadius ; le oomédieû Montflewy; 

eofip Fobiey.^ lune des célébrités les plus, tûéïité^^ 

.4les. derniers temps, ^sptitfort^ juste, et SigACô, 

dpujé d'i» tiàént de styk oHgînadi et vigouretl^^ 

■observat^r exact des niœurs de TOrient^et Ttita 

déi; plus respectable^ objets de lab^ed^ oovek 

4]tti iVottdrai^it mettra rinteHigeBce * bu«)aii»& : jeu 

io^ndit. 



4o8 SAUMUR;. 



^^/v%>-%nf%.%/if^-m/%/%'%/^^,/% 



V" GLXXUJl. [l l*nOTEllJIRE i8a6..} 



SAUlftUR. 



La ^entiUe , bien attise , çt bien aérée ville de Saunmr. 

Chroniques. 

On auteur oriental compai^e les érudîts à ces 
hommes qui vont , dit4l $ recueillir du phôsphofe 
parmi les ossements et dan^la poudre des tom>- 
beaux. L'érudition, jadis trop.értllivée, alijoulv 
d'hui trop négligée^ jette en èflfet* ^ la knïière^siir 
Vhistoire. La forme sotis laquelle on la présente re- 
bute; les pédants Tout décréditéé : aju milibu à^thi 
fatras de fàitd ^ans^ ol*dre; Vous cherebé^ inutiie- 
ment le point réel de la question. G est un tiîagasin 
où tout est confus, et où vous êtes obligés , pour dé- 
couvrir l'objet qui vous y attire j d'entreprendre un 
travail long et fatigant. La lecture d'un bouquin 
savant est pour moi l'occupation du monde la plus 
fatigante , et la conversation d'un hoiiime d'esprit 
qui a de l'érudition me semble une des plus vives 
jouissances qu'une intelligence éclairée et juste 
puisse rechercher. 



Aussi ne s'étootiera-t-cm .pas que dans, ma longue 
pérégpination à travei^ le plus varié ,^Je plus géoé- 
ralenient beau, le plus divensement fertile des 
pays de l'Europe, j'aie eu soin :de m'adresser aux 
plus exacts de tous les guides historiques que 
m'offrait chaque province : je cherchais à élever 
à mon usage un certain nombre de fanaux doiit 
la lumière pût me guider d'une région à l'ajâtre. 
Je savais que M. Bodin , '«tuteur des Rech^rfh^ 
historiques sur l'Anjou, p«Ut-étrç le meilleur. Oh- 
vrage dans son genre, demeurait près^ .4^ S^unauT', 
et j'avais eu soin de me diriger, yerscçtte ville de 
second ordre, où les lumiè;:çs d^ l^n des bppim^ 
les plus distingués de son temps devaient m'ipstcu ire 
etm'amuser. ., . . ■" . , - 

M. M**% .qui était au^si lié d'amitié |ivep M, Bo- 

din, consentit à m'accompagner ju^qu-à- S«^mup, 

quoique sçs afj^ires ne l'appelassei^t |)oint dans 

ci^tte ville. Nou% ré$olûrûes dofair^i àMpi^^iimie 

.partie de la route.; cette ni^hod^i e$t j^s^Uxàgu^s 

maÂs les jouissai^qes du voyageur. soBtt pli;^ vai^éia^ 

iet plus vives. Le ciel etjfi terre jse^mbl^ieutri^aUaçr 

d'éclat , de Juxe , et d^ ricjhesse. Il f^udt^^Ulaim^gîé 

de style qui appartient aux grands- poëtesu, pourrJre- 

.produire dans tout son pre^ge jb ^pectaqle^ d^ R^ 

.coteaux couverts de. yignes et de^ I^jpî, ati miilieu 

desquels se mont;i^ent ij^ jolis ,v^^i^ . et diB|s . cfe^- 

teaux construits avec élégance ; de ce m^Jwg^. pff p- 
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pét»«l de verdare et d^éd^ce» pittores<{aes, et de 
ce beaa fleuve, qui, an milieu jdie tdtit dé mer* 
•veillés, déroule^ en les répétant dam soa sein, la 

• 

tiftppe tranqtdlle de ses eâulÉ. Plus d'une fois j'aurai 
lieu de vanter les sites* de la fertile Touraine ; qui- 
conque aura parcouru seulcMieiit cette province 
avouera que mes éloges n ont rieù qui approche 
seidemcttit de la vérité, tttnt la nature s'y montre 
à-la'^ois bienfaisante etalihable; je ne pourrais la 
cbmpai*er qu'à ces belles vierges de Raphaël, bril- 
lantes de llottt l'éclat naïf de la première jeunesse , 
et itrtéresrsantes comme mères : symboles À-la-fois 
de là beauté idéale, delà pureté virginale, et de 
la fécondité créatrice. * 

Nous cheminions sous un ciel admii^ableitiait 
pur ; M. M*** ^'arrêta devant un moùument de la 
tendresée pSfternelle, moins connu que le. célèbre 
tottibeclU de Julia Alpinula en Suisse , et digne ce- 
pendant de fixer les regards du voyageur. La tour 
de Rosseàu, édifice de formé octogone, est cou- 
l^Otitiée pal* «Mie balustrade : c'e^t de là qu'nto père, 
qui Vëtidt de marier sa fille tmique, allMt traque 
jëUi' të^^nlerlè ViUâge des environs où elle sMtait 
élal^lie, setitimeni: d^càt et exalté qui me fit con- 
sidérer ee monument (le setd peut-^tre qtd aitjar 
«tiliB'éfé consacre à une téâe destination) iivec un 
attendrissement \i^e ïaùn eoinpisi^on de toute 
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Nou» traversons le bourg des Iftosiers , beauooup 
moins anaeréonitique que Te nom qu'il porte, et 
nous apercevons $ur la rive gauche de la L(rire 
celui des Tuffeaux , qui a dû au voisinage d un camp 
romain fort bien conservé les fréquentes visiter 
des antiquaires. Au boueg du Toureil^ où nous 
passâmes la Loire, tiotts nous assitnes sur ies 
déïms épars de la iour de Galles (turriÈ Galiorum)^ 
selon les érudits. Fatigué de cette longue eourse 
pédestre y dont la beauté de la route avait rendu la 
longueur moins senstUe ^ je renccmtrai enfin , i 
Sainte-^Radegonde^ M. Bodin , qui voaek à notre 
rencontrer 

« Grâces vous soient rendues , lui dîs-je : c'est 
donc sous votre conduite que je porteild mes pré» 
miers pas dans la gentille , bien assise , et bien aérée 
ville de Saumur? ¥Ous Yoyez que je connais un peu 
me% chroniques ; mais ne me regardez toutefois que 
comme un écolier bien hum^ble «t^qui vient consul" 
ter SOU' maître. -^ Je vous ferai , ilion cher Eràlite , 
grâce de plus d'un détail, on, '<iômme ditOressèt, 
de plus «d'une laitue; je ne vous coitipterai pas les 
chapiteaux ou -les arcades de nos églms; j'^pèr^ 
que vousWous reposerez quelque ts^mps dans udà 
nlurs^ -et j£ nae garderai hien de tous effirayer,'par 
la vertu répulsive de cette érudition ^qui se croit 
instructive parcequ-elle est fatigante. -- Vous sa- 
v6b qneje'dxiiB profiter du temps'; A me talomte^ 
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j'ai encore une longue routé à faire , et Saumtir , 
dont je viens sup-tout visiter Thistorien , ne peut 
m arrêter que très peu de temps. » 

Cependant notre caravane entra dans la ville ; 
M. Bodin nous fit visiter le faubourg dé Fènet , au- 
dessus duquel se trouve un rocher escarpé où nous 
aperçûmes des portes et des fenêtres , pour les fous 
de la Providence , creusées dans cet escarpement 
J'appris que l'aspect et l'élévation de cette roche , 
semblable en effet à . un mur composé de pierres 
inégales et percé irrégulièrement, avaient fourni 
aux antiquaires une étymologie assez vraisemblable 
et plus conforme à la raison que presque toutes 
les rêveries de ces messieurs. Saumur, d'après les 
étymologistes , vient de murus, mur ; il porta même 
ce nom dans le quatrième siècle. ' 

Rentrés dans la ville , M. Bodin nous montra 
•une auberge assez misérable, en nous disant: 
« C'est ici le berceau de Saumur : récuriexle cette 
vieille auberge fut jadis une église» consacrée à 
saint Jean par Pépin^le-Bref^ et le presbytère, 
qui sert maintenant d'hôtellerie, fut le premier 
noyau'de la cité. Je vous permets, malgré mon titre 
d'antiquaire^ de n'accorder qu'un regard passager 
à ces pierres^ dont aucun souvenir. mémorable 
ne consacre d'ailleurs la fondation. J'aime mieux 
vous faire remarquer la caserne , l'un des plus 
beaux quartiers de cavalerie qu'il y ait en France, et à 
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proprement parler le seul établissement important 
qu'il y ait à Saumur; il est occupé depuis une 
dizaine d'années- par Técolé de cavalerie. On y 
construit maintenant encore d'immenses écuries et 
des manèges couverts autour d une plaine très 
propre aux grandes manœuvres : c est une espèce 
de Champ-de-Mars. 

Quel est ce bâtiment si vaste ? — Panem et cir-- 
censés. C'est la haUe et la salle de spectacle réunies 
dans le même édifice, ^e trouvez pas ce mélange 
disparate : chez nous^ comme sous la décadence 
de Rome^ rien «de plus naturel et de plus intime 
que cette alliance. Mais trafversons , si vous n êtes 
pas trop fatigué^ ce beau pont jeté sur la Loire: il a 
huit cent soixante-deux pieds de long sur soixante 
de large : ses douze arches magnifiques résistent à 
toute la violence du fleuve. Les plans arrêtés par le 
gouvernement ont décidé que les • autres ponts qui 
précèdent celui-ci seraient remplacés par un seul , 
et que ces îles riantes n'en formeraient plus quune 
seule. Suivez-moi , nous trouverons un bateau qui 
nous conduira jusqu'à la résidence qu'un de mes 
amis occupe dans le voisinage de la pluâ belle de 
ces îles , l'île Poneau. » . 

Dès que nous eûmes mis pied à terre sur le rivage 
de cette île,' je dis à M. Bodin : « Est-ce dans les 
jardins d'Armide que vous m'avez conduit ? — 
Non; l'île Poneau ne peut se vanter d'aucun souve- 
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mt rooMUitiqiie; nuus ses ntss finiis, ses pelouses 
verdoyantes, les sentîens tortueux qui serpentent 
entre ces grands arbres, valent^ je orois, les ar- 
bustes et les fleurs majpques dont Armidé parse- 
n^it ses retraites. » 

Accueilli avec une extjrême bienveillance par Tami 
de M. Bodin, chez lequel M. M***, mon premier 
guide, fut obligé de me laisser, je m'abandonnai 
quelques jours aux délices de ce séjour enchanteur, 
que le hasard de^la renommée n a point rendu cé- 
lèbre, et que Ion devrait placer sur la même ligne 
que File Saint-Pierre et les fameuses îles Borro- 
mées , si la gloire des lieux comme celle des 
hommes et des livres n'avait ses capiices et ses in- 
justices. 

Je profitai de ce temps de repos pour causer à 
loisir avec laimabieet savant M. Bodin sur Thistoire 
.de Saumur. Le grand nombre d'anecdotes intéres 
santés, de traits curieux qu'il a extraits des chro- 
niques anciennes , et que j'écoutai avec la plus vive 
attention ^ ne me laisse ici que l'embarras du choix. 
La rapidité de ces notes ne me permet que de con- 
sacrer qiielques pages aux plus curieux de ces sou- 
venirs locaux , que la plupart des historiens Dili- 
gent, et qui constituent la véritable histoire. 
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Momay, son confident, mais jamais son flauetar^ 
Qui, signalant toujours son «éle et sa prodiBBca, 
Servit également son église et la Franœ, 
Censeur des courtisans , mais ^ la cour aimé , 
Fier ennemi de Rome etile Borne estimée 



La première tradition dont les chroniques san*^ 
muroises fassent mention donne Thistoire, un peu 
longue^ient racontée, des voyages, de rçnléy^*- 
ment, du vol, et de la translation des os de saint 
Florent, Ce grand saint, qui avait tué un dragon 
énorme , mourut à cent viugt-trois axis , et monta 
au ciel. Le vainqueur du dragon, homme mer- 
veilleux pendant sa vie, fit encore des miracles 
après sa mort : les fidèles, bâtirent un monas* 
tère dans la solitude de Montglonne, où il avait 
expiré; et quand les Normands vinrent ravagcar 
la contrée, les pères de ce couvent, plus pieux 
que* braves, se sauvèrent à Toumus, en Bour- 
gogne, en emportant le corps précieux du saint. 
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La cession de la Normandie au capitaine RoUon 
permit enfin à la France de respirer, et les moines 
de Montglonne retournèrent habiter leur ancienne 
demeure ; mais les gens de Toumus ne voulurent 
pas leur permettre d'emporter la relique de saint 
Floi^ent, et ils partirent sans le bienheureux ca- 
davre. On avait brûlé leur monastère; à leur retour , 
ils furent rendus à la vie laïque. 

Si les bons moines eussent . du moins , pour 
exciter la piété <lu peuple et lengager à recons- 
truire leur couvent, conservé et rapport^ les reli- 
ques du grand saint ! ils auraient pu faire agir les 
ressorts ordinaires, faire parler le ciel, stimuler 
par le triste spectacle d'une relique sans asile la 
commisération et la générosité des fidèles ; mais les 
Tournusiens, en gardant le vénérable saint Florent, 
les avaient privés de toute ressource. Chaque 
moine de Montglonne fut o]3ligé d'aller vivre dans 
sa famille, au milieu des seins du ménage, avec son 
père ou ses soeurs. Le cou^vent paraissait à jamais 
détruit : un novice , plus patient que Sinon et plus 
adroit qu'Ulysse^ reconquit à la fin la précieuse 
châsse, et fit relever le monastère; or, écoutez par 
quels moyens ce nouveau Godefroy vint seul à bout 
de son entreprise. 

Absalon^ petit moine, âgé de dix-huit ans, part 
de Saumur, déguisé en pauvre, et arrive à Tournus 
à pied. Il contrefait le boiteux , édifie la ville par 
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sa dévotion et s'introdoit dans le couvent de Sainte 
Phibbeit i où son assiduité pieuse et . son aspect 
d'humilité profonde gagnèrent le cœur des pères. 
Il y fait profession, y passe vingt^cinq années , et 
finit par y être nommé sacristain : c'était là le seul 
but de ses effo.rts. Mais un obstacle nouveau se pré^ 
sentait. jGbmment ^* parmi les reliques de toutes es*^ 
péce que renfermait le saint des saints^ reconnaître 
les débris de celui que recherchait Absalon? par le 
soin même .avec lequel onavait enveloppé dans une 
triple châsse le larcin pieux que ion avait conunis. 
Un mois environ* s'écoule après cette découverte; 
les moines de Saint-Philibert célébraient à table une 
fête solennelle ; Absalon quitte le réfectoire , où 
Tivresse et la gaieté régnaient; il s'empare de la re* 
lique, l'entoure d'une peau decerf^ part en courant, 
et ne s'arrête que pour déposer entre les mains des 
magistrats de Saumur le trésor dont il s est rendu 

• • • 

maître. Aussitôt le monastère de Monglonne est re* 
levé, les vieux moines en prennent possession, ^t A h- 
salon voit sa longue ruse et ses vingt-einq années de 
patience couroonées d'un plein succès. 

A cette narration ajoutez le récit. de tolis les 
fléaux que la guerre et la tyrannie peuvent, verser 
sur les hommes , vpus connaîtrez les annales primi^ 
tives de Saumur^ qui fit partie tantôt d un royaume, 
tantôt d'un autre , et qui changea de maîtres san.i^ 

Ebmite ek province, t. VII. 37 
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chén^er de 9orl. Prise par ie «omte d'Ai^0il>. Foui- 
qHi» Ner^ , '.eelÉ6i tiUe £»l reprise «t- îftceadîëe 
en 1067 F^^ ^^ opnàtè de Poitierd. Phili^e^Âugusté 
kl remit midomàifli» de la qourcmve après la céd- 
Aamndtidri 'dfe.,leanv«6iu-^Terre. GniUâunie Deâro'- 
che$ , quA énût passé des baniiièr^ dâ monarqtie 
brstoîi.eous ceiks du roi de Franèe, reçut ridvt^sti- 
tu^e de âmmiir et d'Ao|(ei|9 y que smût Louis donna 
blentôtaprès i Charles sdti fcèni DU^eselîti ehoisit 
SoMBiwr pour €Jtiartiër«0éBér^^ quand, à scm retour 
dïlapàgiiô , il entl'eprk de obass^ l'Aoglab de la 
France f et Charles VU vint y tenir sa Dtmr en- 1 4ti4 

et 14^3* 

Saunnr embrassa le protestantisme; le aafeg isoiila 
sar les éehafauds et sot* les dianips de bAtÉiUd potir 
savoir M Dieu était dans Tfaostie^ 5«6) m^ oii ct$m : 
il fallait laisser les docteni^s en décider à eoups de 
f^nme. I^ Saint -Barthâemi sonna : le i^omte d^ 
^odtsoreau, eoEdmÂndaiit à Sàumùr pour le roi, 
eomn^noa le massacre de sa propre main en égor- 
géant son lieuteHant-général : le lendemàiii k Ville 
fut un désert peuplé de cadavres. En 1576^ le roi 
de Navarre , qu oâ aTait ënehainé au cfathdliéisibe , 
ViettI Tâbjuteir dans la ville de Saiimut. Les malbeU'- 
reujn eitïDyens ne respirèrent qo*en 1 589, époque où 
le lâche Henri III aidcoî'dà cette pla<^ dB sûreté à 
n«^lre. Henri IV, qui mat^chait à gradds pas vei^ le 
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tvône. Ddples^is^Moniay, auquel le BéaroaM doima 
le çduvanieiiiefit de Saumur, fîit le bien£aiteur de 
la ville : eile lui devait une stalué, «t ne lui a pas eu^ 
ooire cansaûré un souveuir. 
. La vie de i)uple$sî$*Mornay àJe caractère simple , 
v%oKir^ix et gnind des vies de Plutarquei II était 
savanf , brave ^ éclairé : il fut Yami dé Henri iV . Né 
en I Sg4 , d'une fàmillç illustre, ses oncles le delti^ 
naient aux dignités ecclésiastiques ; mais «a mèr^ ^ 
protestante, félevait ensec{:6t dans les doctrines de 
Calvin, et préparait la gloire âe^epapedet hugue- 
nots. Jeune encore, il parcourut le nord de llEu*- 
rope., où les nouvelles croyances s etpienti^épan^ 
dues , la Suisse , lé Palatinat , TAutriche^ la> Hongrie, 
la Bohêipe, cherchant et recueillant des lumières, 
et s'iùstruisant à^la^fois de la science des livres et de 
celle des hoiùmes. U revint par Venise et Rome', 
écfaappa'aux poursuites de Tinquisition^qui le signa- 
lait conune enta<cfaé d'hérésie, et passa eu Hollande, 
où le prince Guillaume de Nassau racoiieilliâ avec 
honneur. Ses écrits avaient déjà servi utilement là 
cause du calvinisme , lorsqu'il se présenta à la cour 
d]Élisabetfa ^-où il fut reçu avec la &veur la plus dis- 
tinguée. 

Il revient en France en i55a; devine, au milieu 
desleles de la cour et de» perfides caresses de Cathe- 
rine de Médicis, les fureurs prochaines de la Ssûn^ 



in. 
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Barthélémî) avertit Gotigny*du danger, le voit se 
perdre par sa confiance, et n'é.chappe lui-fnêmè que 
par un miracle au sort de ses co*religioDnàires« Il se 
réfugie à Londres, et ne rentre dans sa patrie qu-en 
cédant auxsoUicitatîons^du brave Laume. Un seul 
{grince était digne de lui commander ,* c était le roi de 
Ifovarre. Après avoir servi quelque temps le duc 
dAlénçbn ,-ii passa au service du Béarnais; et Tatta- 
cbemenlMjiiit les réunit depuis cette époque brava les 
années , les hasards de |a fortune, et les orages des 
cours. Il combattit pour le bob roi avec sa plimie 
dans ses ouvrages* politiques et dogmatiques, avec 
son épée sur le champ de bataille. Il lui voua son 
éloquence , sa bravoure , son talent , sa -vie, et ses 
conseils. « • 

C'est à ce ^aod homme que Saumur a dû ssC nais- 
sante prospérité. Il lentoura dé. fortifications, y fit 
fleurir rindustrie, y fonda une université célèbre 
dés son origine. La tolérance et Féquité appelèrent 
une nombreuse population dans son enceinte ; ce 
fut Tasile des sciences et de la paix. Les protestants 
y afQuèrent. De savants professeurs, (î^reig , Troco- 
règes , rÉcossais Duncan , Daillyj Gameron , Ami- 
rault, Laplace, Tauneguy Lefévre, père de ma- 
dame Dacier , y professèrent avec éclat. Duplessis^ 
Momay se plaçait ,. par Tétendue et la' vigueur de 
«on esprit, à la tête de ces savants, tandis que sa 
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jusdce et sa bonne foi le distingtiaient parmi ceux 
qui .ont gouverné- les hommes. 

Ija vieillesse de Mornay^ empoisonnée par la 
perte de son fils, unique et par l'assassinat de 
Henti IV^ reçut. en outre de Louis XIII un affront 
cruel auquel ce grand homme ne survécut pas 
long-temps. Ce roi fj^ible; dépossédant Momay de 
son gouverneilient par une perfidie indigne, vint 
s'emparer jde la citadelle, 'sous le prétexte d y loger. 
Momay mourut deux ansaprès. Il unissait la vertu 
de Socrate, la force d'ame de €aton, la piété de 
Fénélon , et la bcavoure *de Bayar.d. 

Le gouverneur calviniste avait fait prospérer San- 
mur, qui comptait trente mille citoyens : Louis XIV 
révoqua ledit, de Nantes , et la ville fut frappée 
eomme.de la foudre. Commerce , population, aca- 
démie,, en un jour efle perdit tout;, elle commence 
pourtant à se relever de sa langueur; mais à peine 
aujotftrd'hui même la totalité de ses habitants s elève- 
t«elle à douze miUe àme&. : * 
•Une foule de. particularités, intéressantes qne je 
suis forcé d*oi&ettre se mêlaient au récit de M . Bo- 
din: cette causerie çolitaire sur les temps passés , 
causerie dont nous jouissions dans les; plus beaux 
liëiix du monde, avait beaucoup de charme pour 
moi. Gependaiit je trouvais, eatre ces souvenirs de 
désolation et cette nature parée de: sa fraîcheur et 
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riante dans sonJl^e, un contraste pénible. Ainsi 
lune des contrées que les bienfaits du sol, la beauté 
du ciel , la douceut du climat devaient rendre la 

■ 

plus paisible, nt cessé d'être dévastée par la 
^erre, le fanatisme, et lavârice : la Providence a 
en bean faire pour les hommes , les crimes des puis- 
sants causeront toujours le malheur des sujets. 

« il e$t trop vrai,tne répondait mon ami» à qui 
je <M>mmuniqnais ces observations mélancoliques. 
Tandis que les moissons germeac e^ que le fleuve 
roule avec ses eaux la fertilité au sein de nos plai- 
nes, les erreurs 4e Tesprit humain, rbrga^il des dog- 
mes , la cruauté de la puissance, rép^indent sur la 
terre la mieux partagée du dei nu torrent d4 maux 
que des siècles ne n^areront pas. Saccaffée par 
Foulques en 1026, incendiée en 1068, ensangla^ir- 
tée en 1672 par les poigQjaPili de la SaistrBarlbé- 
lemi , submergée en 1 63 1 , réduite , en i632 , |t 
toutes les horreurs de4a famîÉe par l'imprévoyance 
de ladministration ; foudroyée en lêSa, pendant 
les guerres de la Fronde, parTartilleriè <dé la dta- 
ddle; anéantie «daiis son commerce, dans ses ri- 
chesses» dans ses ressources, parla révocation de 
TédiC devantes, notre ville- a pu résister à tons les 
fléaux qui précédèrent ce dernier acte de Miobel 
LeteUier et de son royal pénitent ;^ est ce denoîer 
mattienr quelle ne pourra jamais réparer peulr' 
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éÉi*a$ C'est- de là qu'cUc j(Le ise relèveiia janiaii».. 

hIjSl guei^ne de 1a V^^tidéo f uI; ponr^fiaoïmir ^unè» 
aoHYjsUd calamité. L^ troiipes. de ji^ ]ré|)iiblj^e 0&-i 
^yèitMit de la défeoflire OMitre l^s IJE^ud^Mis dr^ 
vainqueurs. Eir \MttB le géiiéralMetidli,v)BaliseGbiidè 
par une armée indisciplinée , fit quelques disposi- 
tions à cet effet; le 19 juillet 1 793, à quatre heures 
du soir, Tannée royale, dirigée par les généraux de 
Lescure, de Larochejaquelein , Demagny, de Ma- 
rigny, attaquèrent Saumur. On se battait sous ses 
murailles , lorsque Henri de Larochejaquelein , 
dont le nom était déjà redoutable , ose pénétrer 
dans la ville accompagné de quatre des siens. Sa 
vue répand la terreur*: les soldats se débandent, et 
croient trouver leur salut dans la fuite. Sauipur est 
pris, ta garnison du château capitule. Çependaqt le 
général Coutard propose une manœuvre hardie qui 
peut rendre £st victoire à la république : on fait 
avancer cent soldats de la légion germanique : « Où 
^faut-il aller? — A la mort : le salut de. la patrie 
« l'exige. » Weisen obéit ; -son attaque ébranle le 
co^ps ennemi ; mais les troupes de Coutard fuient , 
et Saumur reste aux royalistes. » 

Plusieurs jours s'étaient passés comme un seul 
jour, et cette résidence , fort longue pour un homme 
qui a tant de choses à voir, m empêcha d'aller visi- 
ter le château de Brisée et la célèbre abbaye de 
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Fontevrault. Je n avais plnd .qu'une soirée à passer 
dans Saumur; et je vaulm'Feniployep, non pas à me 
faire présenter dans un des salons du* lieu , où la so* 
ciété est, dilrou , fort aimable , mais à donner un 
dernier coap d'oeil aux monuments de la ville. 
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. . .A* S depo^ed and B witk^ pop^p restored. 

• « < 

Pop*.. 

Femme érudite, dont Voccapation était défaire 
la giiMre aax 'syUabe& j et de dëCrôn^'U lettre A' 
pour mettre la lettre 3 à sa {dace. 



Je rentrai dans Saùmur escorté de mon guide, 
qui savait qile tous mes moments étaient comptés v 
et qui se hâta de. me comduire^à travers un^ pro* 
menade « très agréable qui! précède ùti quai' ma'* 
gnifiqne, jusqu'à l'église de Notrei-Darnerdôs-^J^rdit' 
tiers. Elle est eouronnée par un dôme de. soi&wte- 
denx pieds de diamètre. On lit au^ies^ous des vi- 
traux, dan» la frise' dei*e)}tablement, uneinsedp- 
tic^ latine dont voici le sens : Xotiis. XIF a détruit^, 
l'hérésie dans tout son rayaUme^ et en a poursuivi les 
sectateurs par mer et par terre^ j 



Ce triste témoignage d un crime, d'une faute , et 
d une sottise , arait disparu pendant la révolution. 
Je m étonnai d apprendre qu on lavait rétabli de- 
puis 1 8 1 4- " Autrefoli , ma dit M; Boclin , la cha- 
pelte de la Vierge abondait en ex veto-, représentant 
des cœuri ,>de3 cçaronne^ , des pac^Ues l Ap$ croix , 
figurés en or, en argent, et en ivoire. EUe u a gardé 
de tous ces trésors qu un seul-, dont la conservation 
est sans doute bien peu importante* peur les mar- 
guilliers du lieu , puisqu'ils ne songent pas à opposer 
un remède aux causes qui le détériorent. C'est un 
des meilleurs tableaux de Philippe de Champagne , 
et presque ignoré. Le voilà devant vous; il pepré- 
sente Siméon tenant le Sauveur dans ses bras. » J'ad- 

■ < 

• • • 

mir^i lordoonànce, leb/^u GfAfH;'^ , le dessin vigou- 
reux du grand maître, et je plaignis la destinée des 
œuvres du génie que Fignorance ou la, négligence 
penvei^t Mvrer au néant. Iks" momes imbéoUes 
ont 0€»pé le tiers de la Cène de Liohc^ddeJ^inm 
p«uf que ee tableau pÉt emmr plus ecMtoitiodénient 
èmm leurréféctûipe;û 1 oi|)n6'Siut^ le efaefTdVn«¥ve 
dont je piftrie de l'bonudiibé «^pî^ le dévoife, i| é&tB 
biéiiiét déiruit. • i.>../ ... 

Deii& édifipes dWe oonstruodiMi bien différente 
s'^l^^^t^enfaoe l'un de rentre; Fua^, riiôteLdervâle, 
ra^pdle^ par'ses'fonnefi;gotku|iies ti:^£ontolum^, 
Ffti'eMte€(iii\p en vsa^.idtt temps, de la ohevelfiMc; 
l'autre , bâti avec une ilé^neç iovlii nM^^*^"^ V «^^ 
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eooaaofé à des bjûns publics. M. Bodhi, tout 6n m^eo- 
tnetenant de quelques personnages célèbres que 
Saumur à vus naître , me conduisit au château y dn 
haut des remparts duquel on jouit d'une vue im- 
menae et admirable; au Dolmen de Bayeux, vieux 
monument druidique; à labbaye-dé. FloreAt^ qui 
naguère était un chef-lieu de sénatorerie^ et à Tég^lisc 
de Nantilfyy construite a^ sixième lîécle, monU'- 
ment précieux, de l^aix^faitecture d'un tepips ^i 
reculé. 

Lf'heure du déparrt était venue, et je-.nc quittai 
pas sans regret un guide aussi aimable qu'iûstruil. 
Jeirenvcrserai Tordre des temps, ^'je le placerai à 
}a< tête de la cxMirte biagraplûe que je dois atix 
boflunes illustres deiSaumirr. Isaude ia fànylledû 
célèbre auteur de la républtqiie ddot j*ai eu déjà 
4iccasion de paiifer, il a cs^ercé pendant viiiçt ai^s 
ai^' honneur plusieurs einplojs de Fadminîstration 
française; En f 6 1 S ^ il était reoev«ur*pàrticiilier de 
Saumur, et les serripcsqa il a nendué âsim pjâ^, en 
rexppsont aa fortune pour fkcilitçrieiiceDÔieMent 
^e rarméa de I9 Loirei, lui obt assuré la 'rdooittia(iis«- 
sance de sçs conoiÉoyebs; Ses Rechetclies ^r^' Saw- 
mur^ 9i cèles ffot jhigers etle At^^njiou , 90ptà^ 
moàHes: à^évfMA^àf^n^ àii\e et 4le seîenet^bi^tilmqi^e. 
Ld ><)éparten]ient de ;MaMet«trL0Îr6> à iMMnD»é,€to 
a8id, M. Bodân meÉtbredeiar ch^Hifcirëides idépu- 
tté»>icfétaitac«(wlter udefttiftfe d» sft'diftte;: 
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M. Féliût Bodin\ fils 4^ précédent, esprit lumi- 
neux^ écrivain éléf^ant, et bon citoyen, mérite 
d'être classé , malgré sa jeunesse , parmi tes hommes 
dont cette contrée doit s'honorer. 

Madame Dacier^ Anne Lièvre ^ famensé par une 
autre espèce d'érudition , est née à Sautniir en 1 63 1 , 
dans .une maison située rue de Paradis^ n^.i 9 et (}ue 
M. Bodin ma montrée^ On cannait son admiration 
fana.tique pour les anciens , et sa guerre contre La 
Mothe^ et ses plaidoyers pour Homère. Fille d un 
savant, sœur d'un savant, mariée à uti savant, elle 
n^'avait que lés défauts dont le pédantisme est enta- 
ché. Laés mouvements violents de sa passion scien- 
tifique lui £rent insidter à plus d'une réputatioil cé- 
lébré ; et l'on sait jusqut)ii alla sa véhémence contre 
le père Hardùûin.^ homme assez bizarre en effet, 
qui prétendait que Virgile était tin moine du neu- 
vième siècle. A ces grands talents^ mêlés de pe|its 
ridicides^ elle mêlait une parfaite égalité d'ame et 
.de .caractère. EUe mourut lé 1 7 mars 1 7120. . 

Je n'oublierai psi& j^Hstide du Petii^Thonars , qui 
est né.au château de 'Bounlois'én 1728, Témoin des 
combats d'Ouessant et. de tla /Grenade,; il ^ distin- 
gua parspi^ habileté' et son courage. Il fovma en 
1792 le projet magnanime d'aller. & la rej^rche de 
Lape^reuse. La souscriptBÔo qu'il ouvrît à'<;et effet 
ne lui suffit pas; «il vendit ie. «domainis de son frère 
et le sien iptour cbmpl^er* la sonmijs /dont il avait 
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besoin. Trahi au Brésil, au moment où il voulait 
arracher à la mort quarante* Portugais, il fut en- 
voyé prisonnier à Lisbonne , et le bâtiment que sa 
générosité avait .équipé fut brûlé sur la côte. A son 
retour il remboursa de ses deniers les avances qu'on 
lui avait faites. Il commandait; à la fatale bataille 
d'Aboukir, le vaisseau le. Tonnant; frappé par un 
boulet, il fait étancher son sang, commande tant 

que ses forces soutiennent Téoergie dç son ame, et 

' 

expire en criant : Equipage dn Tonnant y ne vous 

rendez pas! Quelle vie et quelle mort! Son frère, 
Aubert du Petit-ThouarSy est un de nos savants dis- 
tingués. 
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Ne perdons point le temps; c'est rëioffe dont 
la vie est faite. 



Une bonne chaise de .poste m entraîna d'une 
course* rapide loin de M. Bodin et de Saumur. Sur 
la belle levée de Tours que je parcourus tout 
entière.^ cette manière de voyager est sans- doute 
la plus dangereuse. La route, exhaussée entre le 
fleuve et des précipices, forme un long quai fort 
étroit qui ncst point bordé de parapets. Mais, en 
revanche, on ne perd pas, de Saumur à Tours, un 
seul des points de vue qu'offrent les rives de ce 
monarque des fleuves de France. Soit pour me 
distraire surlespéce de risque que je courais, ou 
par suite de cette habitude de ne perdre aucune 
des parcelles de mon temps , je me mis à lire ma 
correspondance, pendant qu'un postillon, aux jam- 
bes avinées, moins raisonnable que ses bêtes, 
échappait, grâce à leur instinct, à sa propre mal- 
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ààtesèe^ tûpïi le Menaçait sdiis cesse de le précifrftet* 
avec elles et moi; oùmir les btiissOii!i et lé» cbâU'- 
nntlèrés qlii se trouvaient à gauche à quarante pieds 
de pï^dfondeur^ ou dans les eaux du fleuve qui 
cùUlait Hàajemitieuseiïieut à notre droite. 

Je regrette de ne pouvoir tfauserirè dam son 
intégtîté là lettre d'un habitant de Mamers; ou ju- 
gera, psLt* les fragnienls que j'insère ici, du ton 
spirituel qui earactérise cette épitre ^ et de la sévère 
impërtialité de son auteur. 

jf'e pas^e rapidement sur Un début plein de 
grâce et de politesse, sur Thistoire de Mamers, 
qui Uialheureuëemeut se trouve Un peu perdue 
duns Thistoire de la France, sur une chronologie 
des préfets de la Sarthe t, puissances éteintes dont je 
ersûndrais de troubler les oendres; je prends Tbi^- 
toire de Matners en 1 789 \ 

«( Mam^rs salue avec joie ce réveil de I^ France^ 
ciette aurore d im état moins barbare que la confii* 
sion d'intérêts et de droits qui régissaient l'Europe 
depuis si long*temps. Nulle part on Ue courut aux 
armes avec plus d'ardeur pour défendre sur les 
frontières le sol antique et la nouvelle patrie. NuUé 
part aussi l<ss excès de la . démocratie déchaînée , 
les violences de 1793 ne ^e firent moins sentir. Les 
chouani parurent, toute * la population se leva 
comme un seul- homme ^ et sa fière attitude éloigna 
ce$ brigani^, qui se disaient amis du roi^ et qui 
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n'wnaient que Je désordre.' Dès^lors Mamers Sut 
paî&ible'; mails les guerres étrangères dé Bonaparte 
décimèrent ses habitants. En 18149 le mode de 
conscription fut supprimé., et les Mamertins virent 
avec plaisir lé retour d-une dynastie qui leur ren- 
dait la paix et leur promettait la liberté. * 

u Cependant 1.8 1 5 vint jeter le désordre parmi 
ces citoyen^ jusque-là si paisibles et si unis; les lé- 
gions allemandes vinrent camper et loger chez 
eux : les parents les plus proches devinrçnt enne- 
mis ; on s accablait de reproches, d'injures, et d^ae- 
cusations mutuelles. 

tf L ordonnance du 5 septembre 1816 rendit au 
parti constitutionnel toute son énergie. Des élections 
exprimèrent fidèlement le vœu de la majorité. Mais 
une loi nouvelle ayant renversé la première et ton! 
accordé à Taristocratie , celle-ci , représentée à Ma- 
mers par, une famille puissante, ne tarda pas à tout 
envahir. Électeiirs, administrateurs sont également 
sous sa ,main. Il serait difficile de peindre Fimpru* 
dence et la violence de certaines mesures ; la France, 
dailleurs, ne Tignore point, et ce tableau serait 
aussi déplacé que pénible. » 

«Si j'étais plus malin, je pourrais vous dire que la 
famille directrice avait acheté , par un long appren- 
tissage , le droit de servir la puissance et de com- 
mander à la roture. Son encens avait fumé sur les 
autels de Bonaparte ; et quand la visite de Napolëoa 
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nous fut promise , la fiHe de notre maire avait déjà 
appris par cœur un compliment de bienvenue dont 
elle a pu faire usage dans une autre circonstance. 

« Mamers s est embellie depuis une dizaine d an- 
nées. Des contributions assez 'fortes, subies par les 
propriétaires, ont servi à la construction de plu- 
sieurs établissements utiles <]ui nous manquaient. 
On a percé. des rues , planté des promenades, bâti 
des halles , irrégulières il est vrai , mais assez élé- 
' gantes; érigé) sur la placé principale, des prisons 
saines et aérées ; réparé et entretenu les routes et les 
chemins vicinaux. On va rejeter de notre «nceinte 
un cimetière qui linfecte ', élever une fontaine que la 
salubrité réclame; enfin nous donner, pour notre 
argent, ce ()ui nous est nécessaire. 

u Si vous voulez savoir à quoi se réduit le cata- 
logue des hommes célèbres (excepté Téconomiste 
Véron de Forbonnais, né près de Mamers) , frappez 
à la porte des frères Michaud , consultez leur Bio- 
graphie, page 2J^2. Vous jugerez aisément qu'il est 
plus facile de trouver chez nous des favoris du mi- 
nistère que des favoris de Mars ou d'Apopon. 

. u En voilà bien long; en voilà trop peut*être pour 
nos obscurs pénates^ Mais enfin rhonneur du Saônais 
m'est cher, puisque j'y ai vu le jour. Notre ville est 
la seconde du département de la Sarthe, en dépit des 
prétentions de la Flèche, cité rivale qui nous op- 
pose ses jésuites , son cercle militaire, sa rivière na 

Ermite en province, t. vu* a8 
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viable i et ses ceot portés coohères. Âi-je hesoin de 
vous dire ijpe nous soknmes chef4iea de 6ou&*pré- 
fectur^, que nous possédons un tribunal de pre* 
niière instance , que la Vire coule dans nos nuirailles , 
enfin que nous comptons à-peu*près six mille bisdii- 
tants , et que notre principale industrie cdmnste 
dans des manufactures de grosses- toiles? 

« J'ai toutdit , et cependant j'achève^ selon lusage, 
par un long etc. , etc. » 

La véracité de la personne qui m adressait cette 
lettre bii donnait aicore fda& de prix à mes yeux. 
Pourquoi ne .peut «-on pas tout voir lorsque Ton 
court le monde? J aurais voulu allier mmformer 
dans Mamers, ville à laquelle je commençais à at- 
tacher plus d'importance , quel était ce personnage 
mystérieux, et illustre dont la Biographie Michaud 
a eacadré le nom dans ses pages. Ck>mme on pense 
bien que je voyage sans être escorté de cette oeuvre 
volumineuse^ j'ai été forcé de réduire ma curiosité 
au silence. La célébrité des abbayes , la gloire mon- 
daine acquise par ceux qui gagiient les biens de la 
terre en montrant le ciel aux hommes ^ me touchent 
peu y je dois Tavouer ; cependant mon caprice ipe 
porta à visiter les débris de la fameuse abbaye 
de Marmoutiers^ pu tant de riches serviteurs de 
Dieu venaient faire profession d indigence. Toates 
les anciennes constructions sont démolies. Un esca- 
lier magnifique , seul reste de tant de splendeur, est 



de vomtructiou iw^me : c'est qa qbefrflWvm ilû 
à VmihitMte LenauvCe bal esoali^^ut imméne à 
rien cossacnble à plous d'iia ayatème dir dq« dootti^i». 
On le hstissatt en 1 78$ ; en 1 79U , 1} m servait fUm 
à ^eraooae: je lajissû mfi^Jbqtem^ «oolinu^r mas 
propres slAexi^^ sur Tio^tabUité (des chofias. hii?- 
maioes H la folie 4e ^e que h nmi fiwaceappyelait 
si bien les longues es^^f^gamot^. . •. ■ ) : . % i . 

Je dois parler ici d une singularité caractéris- 
tique que je remarquai , non seulement près de 
Tours, mais dans tousi les départements du centre 
de la France. Ce sont des monuments curieux de 
la vie sauvage et primitive: des grottes creusées 
dans le roc, à différents étages, et servant d'habi- 
tation aux pauvres gens. Les deux rives de la Loire 
sont bordées de ces constructions naturelles où le 
toit , les murs , et les plafonds sont de la même 
espèce, et ne sont pas soumises aux impôts sup- 
portés par les édifices bâtis de la ^lain des hommes. 
J^eus la curiosité de visiter un de ces ermitages; 
une porte , une fenêtre ^ sont les seules ouvertures 
qui en éclairent Imtérieur. Le roc est une pierre 
calcaire très tendre et très facile à tailler. De jolis 
buissons, des -plantes rampantes s'élèvent tout à 
Fentour, et la fumée du foyer qui s'en échappe 
trahit seule la présence des êtres humains qui habi- 
tent ce singulier séjour; il nest pas inutile d'obser- 
ver que des maisons, si solides en apparence, s'é- 

28. 
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croulent quelquefois sur la tète des malheureux 
culthrateurs. Là, tout est confondu, le champ, le 
jardm , Tbahitation. Je me crus transporté dans les 
retraites de la Thébaïde, et je pensai aux immenses 
progrès dWe civilisation qui' nous fait regarder 
avec surprise aujourd'hui la plus naturelle de toutes 
les habitations que les hommes aient dû construire 
ou pratiquer pour leur usage. 



• 
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AU thèse hunds.,,. 

WiUi shadowy.forest mtd wâA can^Hngns nch . 
fFith plenteous rwers and wide. Skirted meads. . . 
SnàKESPBARE , Kmg Lear, 

Là, les campâmes tont enridiies par de vastes 
fleaves ; des prairies immenses y dérenkât leanr 
({axoDS , de bdlcs fnréii y étendent leor ombrage. 



Une des observations qui trahissent le plus vive- 
ment la sensibilité profonde de notre La Fontaine, 
cest celle qu'il a consignée dans une de ses fables , 
où il se plaint d'admirer seul , et de n'avoir à qui le 
dire. On aime à communiquer les sentiments et les 
potions. qui nous pénétrent; c'est ainsi qu'en ap- 
prochant de Tours je m'aperçus pour la premièîre 
fois que j'étais seul. A l'aspect de cette yille si heu- 
reusement située , je regrettais de ne pouvoir faire 
partager à autrui mes propres sensations. 

Un pont immense, de deux cent \^ngtrdeux toi- 
ses de long sur sept de lai^e , conduit à la ville, et 
se termine par deux places fort vastes. Dbs quais ^ 
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bordés de constructions remarquables, y aboutie 
sent. Les eaux de ia Lolrfe' ^ônt couvertes de ba- 
teaux qui s'avancent à l'aide de la voile et de la 
.rame. L'œil pénétre dans la grande rue de la ville, 
dont la régularité peut rappeler aux habitants de 
Versailles les édifices de letif cité. Les regards se 
«eportent ensuite avec délices sur les accessoires 
qui servit de cadre à ce tableau : par-tout un 
calme riant, Fabondjaince , la gp:ace, la fertilité, la 
beauté) toutes les séduetions àe la nature. C'est aa 
lieu choisi, tin séjour de paix et de jouissances, où 
il semble que la vie doive s'écouler exempte de tra- 
vaux et.de peines ; aussi m'a-t-on assuré que Tindo- 
lôïicë td?ttl*ëngéâiûé est devétiue proverbiale dans le 
pays : un parler lent ^ peu de mouvement dans la 
ville , de la âcfttceûr et dé k lenteur tlâns lès habi- 
tudes sociktfe^, frappent d'abord le toyageuf . Je ne 
doute pas qTle lé (AitdkV du parys de Qbcdg&é ne 
rëssretnblât à ceM dt Ik TottMitië bienhètireuse. 

A peine descendu dtim l'^ddleËrte âttberge àa 
Fakan, jiè cherchais dans M^e^^sduvenirs â quel ùons- 
i^HéêMt cietst\3ne]e m'âfdresserais pour in'tM'ietiter : 
quatid le dtner fut servi; je iri'sfssifc; à la table d'b6ce , 
et, piarini lesoriginbux àH^nt tin rep^ de toyagenrs 
ne peut manquer de réunir un nombre 'càmpétent, 
jeehdTfiis piié^fséttient k plrns insupportaMe, eCcela 
pour *hoïi p^rdprfe ttsâge' et tnà satisfaction pertfoù- 
odie,; I( était bavard, pédaht, afSftez instruit, vain 
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JnsqjQji'att ridicule, membre de six académies, ama- 
teuride scsandaie, le prenant de toutes part^, et le 
i*endaût ep échange arec une surprenante.volubilrté 
àe discours. J'étais sûr que ce cf^ractère, si je mç 
nommais uip^ foia.,. se. développerait po«r mes me- 
nus plaisirs^ et à Favantage de mes notes sciènti-» 
fiqaé$, '^e je cooptais bien toutefois rectifier et 
Térifter après lui. En effet , lorlqu il apprit que TEr- 
mité voyageur se trouvait à -ses côrtés, ma tache 
^devint facile ; je n avai^ plus rien à dire : il ne me 
restait qu'à écouter. ? 

«Ahl monsieur rErinite ^ la* ville de saint Martin, 
la. ville de César^ 'A>urs enfin, est honorée de votre 
visité ! C est une véritdble faveur , et dans nM>xr dis* 
cours à la Société mensuelle des arts, sciences, lettres, 
iniâustriè, beoux-m^is de -Ghàteauneuf ., je<ne maii- 
querai pas de citer, au nombre des choses dont le 
département doit se vanter....» 

J arcâ^ji. ce torrent d'éloges dont 1 exagération 
Il avs^itrien de flatteur. Un prince dé l'antiquité avait 
raison de dire : tfOuiconque loue trop est sûr de 
blesser. » Je le priai de me niettre au fait dés parti- 
cularités de la ville, au lieu de ma louer bride abat- 
-tue, comme disait madame de Sévigné, et de me 
louer en fece , ce qui n'est jamais de bien bon* goût. 

«Eh hiçn , puiscpie vous êtes aussi modeste que 
i'emperenr Trajan , jj& commeiicerai par une dis- 
oossMHi sur las deux quarti^s apcieas qui divisaient 
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la villç de Tours : Ccésarodunum ou .civitas Tttro^' 
num, et Martinapolis ou Châteauneuf. Vous diBai-je 
que saint Martin, notre patron, ëtait le saint le 
plus accrédité à la cour de France ; que les rois 
avaient wm considération spédale poçr lui ; qu*ik 
prenaient fièrem^it le titre de chanoines et d'abbés 
de Saint-Martin de Tours; qu'enfin leur trésor 
particulier* fut rarement aussi bien garni 4 objets 
précieux que le trésor de notre cathédrale ? Quaitf 
aux miracles, jen ai à votre service une série 
assez longue pour remplir un volume in-S"* des 
actes de Bollandus et Papehrock. Mais vous êtes 
phHosophe , et vous attachez peu d'importance aux 
quatre-vingt-dix volumes que ces deux jésuites ont 
consacrés aux actes de tous leurs saints. Je passe 
donc rapidement aux annales de notre ville, Da^ 
mestica facta , comncie vous savez. » 

Il m apprit , dans un fort long discours dont j'ai 
soin d'élaguer les citations inutiles , les comparai- 
sons affectées et les retours d^égoïsme académique 
et littéraire, que la Touraine avait été subjuguée 
parles Romains en io4o; que GloviS'S'en empara, 
et lui donna des comtes amovibles qui ne devinrent 
héréditaires que vers le. commencement de la troi- 
sième race; que Tours fut la propriété des comtes 
de Blois , et ensuite des comtes d'Anjou ; qu!èn i :i56, 
Henri III, roi d'Angleterre, en céda la souverai- 
neté a saint Louis; que le roi Jean 1 érigea en dùehé- 
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pairie polir son fils Philippe, depuis duc de Bour- 
gogne ; et qu enfin cette province ^ réunie à la cou- 
ronne , en ressoitit plusieurs fois , à titi'e d'apanage 
accQrdé aux fils, de France. «François, duc d'Alen- 
çon , frère de. Charles IX , fut le dernier qui la pos- 
séda. En 1470, 1 484) 6t I ^^6 -» 1^^ états^éaéràux de 
France furent convoqué^ à Tours ; le parlement y 
fut transféré lorsque la ligue eut usurpé, avec sesr 
moines et ses Espagnols , la souveraineté de Paris. 

Mon voisin , qui me parla de beaucoup de choses 
que j ai eu le bonheur d oublier, m'entretint long** 
temps de Grégoire de Tours, le pçre des historiens 
français; il professait une vén^ation sans égale et 
sans réserve pour ce Tite-Live gaulois. J'opposai 
quelques objections à cette adniîration exclusive : 
je cherchai à lui faire sentir que l'évêque de Tours 
eàt crédule et vaio, stérile en grandes vues, et fé* 
coud en détails stériles. Je comparai ce défaut no- 
table à lexécution de ces. paravents chinois , où le 
sujet principal est représenté dans; des dimensions 
très petites -, tandis que lies accessoires ont des pro- 
portions déjDfiesurées. Mon antagoniste, qui sem- 
blait avoir puisé dans les biographies et les .abrégés 
tout ce que son érudition lui fournissait,* éluda la 
discussion , et me parla de la chronique scanda- 
leuse de Tours : coquetterie, légèreté, liaisons se- 
crètes et divulguées, toutes les annales des dames 
touraogeaines ou tourangeaudes se déroulent à mes 
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yeux. Jm trop de respect pour elles, et je comiats 
trop bien lii i^ssemblanee qm se trouve entre cette 
vH^e et toutes les villes du secotid orth^e, pour hai- 
gner mes lecteurs de ces rfairations plus ou moins 
intéressantes ,- et faites pour amuser les loisirs des 
jetines beaux de la ville de Tours. 

Cependant, nous- cenvinmes de nous retrouver 
le lendemmn à dix heures précises, et je m'aban- 
donnai à ses directionsr. U me montra les deux tours, 
seuls débris subsistants de la cathédrale de Saint- 
Martin : rbôlel-de-viUe, le palais archiépiscopal, la 
préfecture, me semblèrent construits avec régula- 
rité , et même avec élégance et noblesse. Jadmirui la 
promenade du Mail , allée d'une demi^ieue , bor- 
dée de beaux arbres* etlaplace Joséphine, cesovrve- 
nir d une femme bienfaisante et aimée , m'a causé 
un étonnement plus vif encore. Les ai^es qui fen- 
drôyaient FEurope ont perdu leurs foudres, et 
sont ef fecés du Louvre;, le nom de la douce, ai* 
raable et bonne maîtresse de la Malmaison s est 
conservé an sein des boulever$emeiat9 politiques. 

Tout, dans' cette ville, porte un cat^actère de 
grandeur, et semble «participer de la majesté du 
fleuve qui 1 arrose : les remparts, les quais, le châ- 
teau feodal où fut enfermé le jeune duc de Guise 
après la-mort dç son pèrg le Balafré ;*0issBssiné aux 
états de Bloîs , attirèrent mon attention . Mou guide 
eut soiude merisiconter Tévasion de ce jeune guerrier, 
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évasion qae INari IV fsyjbtisû, pour an^menfer le 
nombre de» concarrentë au poaYoir et divi$er leuri 
fordes. Bn compliquant ainsi le& ebstàtâes que la 
ligue détait surmonter^ le roi de IMavarfe montrait 
cette habileté profonde que la franelme de ses ma<^ 
nières soldatesques cachait aux yeux du vulgaire ^ et 
que la sagacité de Thiatoire doit recbnnmtre chez lui. 

Dans la biMiotbéque publique , h laquelle sôot 
asssignés les bétimeiitsde raneienue intendance , je 
vis qnârdnte mille volumes entassé» péle*-mele ; c est 
Ftmage de iintelligeBce confuse de éertaina^érudiils* 
On me A)Oi:Ktra l'Év^n^ile en lettres dW, sur leqnei 
les rois dé France prêtaient serment en qualité d ab- 
bésf de Baint-Martin ; ce qtti était, et ce qui pourra 
bien redevenir une grande dignité pour un roi de 
Ftawce. 

Ce ne fut pas saiis peine que j'obtins de mon nou- 
vel ami quelques renseignements mxr Findustrie pré^ 
sente et «ur Tindustriè ancienne de la ville de Toùrsw 
Il paitagealt malheureusement le dédain aristocra^ 
tique de certain parti pour cette puissanee im- 
mense de richesse et de veitu à laquelle s adressent 
ai^outd'bai mos espérances lès mieux fondées. Oe* 
pendant mes questions réitérées parvihrent à lut 
arracher quelques, renseigïiements qui m*ont été 
confirmés d'ailleurs. Louis XI , qui , àts^xièe iaboml^ 
nable, s'appuyiducépeiidant sur les^ cominunes pour 
écraser les nobles , ouvrit à la TÎtte àn^ranche d'in* 
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dtistrie précieuse, celle des soieries. H encouragea 
des plaotations de mûriers dans les eaviroas , et ap- 
pela des artisans italiens et grecs habiles dans Tart 
de préparer la soie. Cette industrie fleurit alors à un 
tel point, cpe, sous Louis XIII, elle occupait, dans 
la seule ville de Tours , et alimentait plus de soixante 
mflle personnes. Louis XIY régne : la révocation de 
redit de Nantes, que Ton retrouve -par-tout comme 
Une cause générale de ruine et de décadence , porta 
le premier coup à cette prospérité. La ville de Lyon , 
plus voiaine de Thalie, s empare d*une branche déjà 
morte dans la ville de Tours. Ellç tire du Milanais les 
matières premières , et , la richesse générale des ha- 
bitants contribuant à augmenter, là prospérité sbus 
ce nouveau rapport. Tours voit dépérir complète- 
ment le commerce de ses soieries. Cette dernière 
ville n'a plus^ pour source de richesses, que ses pru- 
niers, dont les fruits , confits et conservés, n ont pas 
vu leur réputation diminuer depuis cent ans, et que 
j ai eu sein de mettre à contribution avapt de quitter 
ses remparts. 

Parmi les noms pliis ou moina historiques que 
mon guide me cita comme faisant ■ partie des 
hommes illustres de Tours, je nommerai seulement 
le cardinal dAmboistj bon ministre, exemple rare 
d'un adnûnist^Meur s&ns égoïsme et sans tyrannie^ 
homme qui avait des défauts çt non des vices, et 
qui fut le Sully de Tjouîs XII ; 
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L^élégant père Rapin, qui consuma sa vie à polk* 
des vers latins fort estimés de ceux qui s'égarent 
sur le Parnasse des poètes latins moderjqes ; 

Le malheureux traducteur de tous les écrivains 
de Rome^ leur interprète ou plutôt leur bourreau 
infatigable , Tabbé de Marolks, qui, semblable à un 
valet bavard et sot, ^répétait tout ce que disaient 
ses maîtres, et ne le répétait que pour jenjEaire des 
sottises ; 

Néricault Destouches y ambassadeur et poète 
conmie TAnglais Matthew Prior. Auteur dramatique 
sans vérité, il a le premier essayé de mêler à un 
sujet gai des scènes intéressantes. C est le premier 
imitateur de Térence et le précurseur de La 
Chaussée. Il est aussi éloigné de latticisme de lau- 
teur latin, qu'il est supérieur à Fauteur faible et 
fade du Préjugé à la mode. Dévot sur ses vieux 
jours, il fit contre les. philosophes douze cents 
épigrammes : c était trop de douze cents ; pas une 
n'a survécu. Il a eu le malheur d'inspirer à Voltaire 
un détestable madrigal, le seul mauvais fragment 
poétique échappé dans ce genre à l'immortel au- 
teur de la Henriade; 

L'horloger Julien Leroi, de qui le même Voltaire 
disait que lui et le maréchal de Saxe avaient battu 
les Anglais; 

M. Bouiltyy auteur de Contes célèbres dans la 
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fittératitfe mémaéne; bfnune ex^dlfiit, ^écrivain 
dnuoaii^e cènoii pkr de iMimbreux suecès; 

Enfin GabrieUed^EMréêSy née k Tours, et que 
j allais oublier pour fiiomettr de Henri IV : son 
oflabre ne m'eût cependant j^^mais pardonné cette 
omission. Elle mourut en disg^race, et paya d^une 
longue et tfti&te solitude le malbxmr d'avoir été trop 
aimée d'un graçd i!oL 
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Voyex d* id lïriUer cent liidiehardes 
Âaz feux d'un soleil pur et doux,! 

N'entend-OD pas le qui vive des gardes 
Qui te mâc as bruit des verroui ? 

BiRANCBR. 



Je trouvai d^ps ce Gaft$oa de la Touraiile, dool: 
j avais accepté les secours derucU^îôxi^ aaâes de 
véritable savoir poi|r servir de compeiisation à la 
ri^cule vanité qpe lui inspîraj^nt ses titres de mem- 
bre de plusieurs académies etfd'assoeié de plusieurs 
autres. Il m offrait d ailleurs, par la bizarrerie dci^ 
travers que son pédailtisme rétiuissak , un assez mh 
rieux sujet d'observation pour me faine pdrdomier 
ce que $es souvenirs avaient d indigeste, et. sa crir 
tique érudite de p^u confirme à la raiscin «t>à la 
philosophie de Thistoire. J^ouâ déjeunions ensemble 
à lauberge du Faisan, loraqu'il vint.à me parler de 
PlessisrkxrToum et les idées que ce nom terrible 
éveilla chez moi m'empêchèrent de prêter grande 
attention à ses discours sur ia fondation et la des- 



448 UNE SaiRÉE' DE LOUIS XI. 

tinée du château qui avait servi d'asile au de repaire 
à la tyrannie de Louis XI. Je compris seulement 
qu^il me promettait, pour le soir, une description 
détaillée de Plfessis-lez- Fô^rs , extraite des chropi- 
ques saintes du bienheureux saint W^ndulfe, ca- 
nonisé incognito sous-le régne de François I", à la 
requête des moines de Josaphat-en-Beauce, à la 
confrérie desquels il avait appartenu. Je le remer- 
ciai de cette offre obligeante, et nous fixâmes notre 
voyage à Plessis-lez-Tours au lendemain matin. 

Je mis à profit, pendant la journée, plusieurs 
lettres que M. Bodin m'avait confiées pour ses 
amis de Tours; et le soir, en rentrant à lau- 
bei^e , j y trouvai une docte épitre de tnon guide 
avec uxi petit paquet 6ù étaient incluses et cm- 
bellies de force abréviations |{ps pages suivantes, 
extraites de la chronique en question. J^'appelai 
mon hôte^ je lui doanai la clef, ou; selon la pro- 
nonciation touraogeaude, la deffe de ma cham- 
bre , et je lui reconîmandai de me faire éveiller le 
lendemain à six heures précises. La fetigue de la 
journée fermait déjja mes paupières, quand je pa^ 
courus ,• à moitié endormi, l'extrait du chroniqueur 
saint Wandulfe. ' ^ 

« C'est sur une montée peu rapide et qui n'est 
ombragée par aucun arbre, buisson, arbuste, ni 
décot*ée de fleurs d'aucune espèce, qu'est édifié le 
château de Piessis-lez-Tours. L'art des fortifications 
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a découvert ainsi cette pkce, non qii-eUe fût plus 
stérile que les autres belles parties de la Touraine; 
mais oi!i*a jeté sur le sol^ pierres , gravois, troncs de 
chênes, fragments de roches , sables, et autres ingré- 
dients-, pour que les arbres n y pussent pousser, et. 
que leniiiemi fût , en cas de guerre , aperçu du haut 
des toureUes à la plus grande distance possible. 

«En outre de cette première précautiop, plu- 
sieurs chausse-trapes sont répandues çà et là sur le 
terrain , ce dont on ne peut trop avertir le voyageur 
imprudent qui pourrait aller s enferrer dans leurs 
pointes aiguës. Le château présente d abord an 
coup d œil trois murailles qui s'élèvent Fune der- 
rière Tautre, et chacune plus haute que la précé- 
dente. Devant 'la première, qui est {Ju$ basse, il y 
à un grand fossé rempli d'eau et bordé, à Tintérieur, 
de longues pointes de fer. Entre chacune des antres 
murailles se trouve (comme j ai pu expérimenter 
quand j allai porter la sainte hostie à messire le caif- 
dinal de la Balue, en prison) un fossé pareil au 
premier, et défendu de la même manièl^. C'est au 
miheude ces trois fossés et de ces trois rerapurts 
que vit mon très honoré, très clément, et très noble 
maître, sa majesté Louis XI, fils aîné de l'Église -et 
soutien de la chrétienté. 

«Toutes ces fortifications sont très' noires, bien 
qu'elles soient nouvelles , et • cela parcequ^^^ de 

EilMITt EN PBOyin CE , T. VII. * 2^ 
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Tordre exprès du roi, on a mêlé au ciment a^ec 
^«qùel les tours et les murailles ont été construites, 
'de la suie et des briques noires f|pnr en rendre 
4 ef^t plus terrible. 

M Au milieu se trouve le château. Il est co^osé 
lie bâtiments inégaux , dont le plus életié' est Bne 
tour ifigantesque qui n a pour fenêtres que des trous 
•obloi^, ou barbacanes, pour placer les mousquets 
'et des jàveléts , et de là tirer sur TennemL II n y a 
-point de fenêtres- à lextérieur, et, pour dire le 
rTjrai, Teffiet nén est imllement. plaisant; oaF les 
seules ouTertures pratiqliées donnant dans une 
ooor intérieure , vous diriess plutôt une geôle qu'un 
palais. 

V « Des tours fort grosses sont placées à toutes les 
joiurailles ; il y en a deux sm>tout qui défendent la 
pocte d entrée et qui sont remarquables par leur 
-grdisfltor. D autres tours flanquent les deux rem- 
parts ifiterieuri, non |>as sur là même ligne que les 
itoûJ^>diuin1ir extériejur, mais à des distances et dans 
ideS'^lireolions .différentes ; de sorte que ces tours, 
>étent placées en échelon sur les trois remparts, le 
•dbâteau parait, dans le lointain, être entièrement 
«ana d^ tours. « . 

J'abrège un peu ici la description trop détaillée 
An c^roâiquetir , qui explique en trois pages com- 
Hieot les portes qui conduisaient au dhâteau, loin 
d'être placées dans une ligne directe, forçaient 
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«dbi qui entrak dan^un séjour si formidable à 
circuler entre le» remparts pour trouver Ti^pe 
c[u'ii chercttdit, et eammeot, poiir s introduire 
dans la cour au centre de laquelle s'élevaient Iqs 
«bâtiments, il fallait subir les dangei^ de deux dé- 
filés obscurs, étroits, dangei^eux, et rester eÊposé 
à Fartilferie des deux murs intérieurs. Le bon hisr 
torien, qui se renconti^ en cela avec Bbilippe de 
Gommiiïes, décrit à-pen-près au^i longueuent les 
nîdsd'hirondelles ou guérites defer, phcéescomoie 
dea'uicbe& le long.de tons les rcmpairts, et d'ixk 
chaque soldat avait ordre de foudroyer celui q^i 
oserait se présenter sans avoir le mot d ordre. 

Wandul£e termine ainsi son récit: «.Le viUr 
lage voisin, namn^é Plèssk*du*P€ure , a été appelé 
JNessisJezpTours depuis que notre bon roi a fait 
entourer son manoir de fortifications si artistement 
commuées , qu'elles passent pour les plus redouta- 
bles de la chrétienté. Les habitants vivent en grande 
terreur des'exéouteurs dç sa majesté, et surtout du 
beau sire C^vie^te-Daim, son biajrbier et so^ minis^ 
trci Sa majesté, «ime à prendre le costume d':nn 
simple bolurgeois, et quelquefois, ayant ses exécu«' 
teurs à distance, il s^achemine jifsqu à la belle viU? 
de Toui^V égayant le chemin*)pa|: ses jovialités ,- 
moqpL^ies, et bons mots, tels que Y on pourraitles 
attefidre du plus facétieux des convives à la bonne 
table d'un prince. » 

29- 
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J avais parcouru ces pag^s, et les couleurs sous 
lesquelles Tbistoire présente Louis XI se mêlaient 
dans raon esprit à ces nuances naïves sorties du 
pinceau dont je viens de copier l'esquisse incor- 
recte. Je voyais ce roi vulgaire, dont toutes les 
passions étaient basses et dont rintellig^ice était 
forte , écraser la féodalité , étouffei' la chevalerie ; 
entouré de petits monarques indépendants, braves, 
et féroces, se tapir comme le léopard dans son 
antre, les y attirer et les y dévorer; servir la cause 
des communes, non par amour des hommes, mais 
par . haine pour les grands ; réunir les jouissances 
d un bourreau et les vues d un grand politique, et 
par ses vices mêmes , ses crimes, et l'odieuse atrocité 
de son despotisme persévérant, changer la face -de 
la France. Je mef souvenais de ces paroles de Dùclos, 
qui , en terminant son^histoire, s'écrie : u II fut roi! >» 
la plus sanglante épigramme que l'on ait lancée 
centre les diadèmes. 

Cependant, grâces aux penséçs que le manuscrit 
confié par -mon guide avait fait germer dans mon 
esprit, je passai une nuit fort jigitée. A force de 
rêver à ces chausse-trapes ouvertes dans la cam- 
pagne, à ces retranchements avancés, à ces triples 
idéfenses, à ces patrouilles, commandée^ par le fa- 
rouche Tristan-l'Ermite, et courant çà et là pour 
arrêter et égorger tou» ceux qui se.seraient égarés 
dafis ces parages; à ces herses pesantes, toujours 
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prêtes à s abattre; à cette cour de ^lateurs, d'es- 
pions, et de bourreaux qui environnaieut le premier 
monarque qui ait pris le nom de tirés chrétien , toutes 
ces images, d- abord confuses, acquirent de la con- 
sistance et de la réalité dans mon esprit, et, au 
moment où je m endormais, la 'figure même de 
Louis XI apparut à mes yeux. 

Il était seul à genoux dans un petit oratoire obs- 
cur, éclairé par une vieiUe lampe suspendue au^ 
dessus d^Mne madone noircie; son bonnet de four- 
rure grise était placé à terre sur un coussin, de 
velours; un chapelet à gros grains, de la forme la 
plus commune, se déroulait entre ses doigts dé- 
charnés. Il murmurait une longue prière, frappant 
de temps en temps sa poitrine et laissant échapper 
des sanglots, ou plutôt des hurlements qui me péné' 
traient d effroi. Quand il releva %es yeux vers la 
madone , je voulus observer ses traits , qui me 
semblèrent farouches: il se leva, remit son bon- 
net , espèce de coiffe ronde et basse , entourée 
d'images de plomb , et dont la forme ign«(||ie et 
surbaissée ajoutait encore à la grossièreté triviale 
et repoussante de sa physionomie. Alors , sans quit- 
ter le chapelet , il se promena lentement dans l'ora- 
toire, et finit par aller s'asseoir dans un vaste fauteu4 * 
gothicpe. Sous les arcs épai§ de deux sourcils i^oirs 
étincelaient deux yeux , dont le chatoiémeattinc^ 
tain et l'éclat équivoque peignaient la perfidif^ U 
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croaiité. Sabdîiche étastgrande , ses lévlfes ntmees^ 
^a figare ridée , son teint jaunâtre. Son Têfement se 
cdiuposait des habits les pins commans d un bour- 
geois de cette époque; ils étaient faits dun drap 
noir usé et déteint; ils terraient la taille et sem^ 
blaient tcop étroits pour le monarque qui lesportait. 
Sous cet accoutrement vil se mouvait un être plus vit 
encore , niais que des passions violentés semblaient 
dominer. Il fixait ses regards sur le pairquét, les re^ 
levait toirt-À-coup, sortait de sa rêverie, laissait 
quelques mots sans snke échapper dé sa bouche. 
«Ai-je oublié?» s'écqa-t-il..; Je le vis entrouviîr 
soÀ justaucorps, examiner si les agra£es d'acier àe 
sa cuii^ssa étaient solidement attachées, puis, sou- 
levant une tapisserie <sus^endue dans le fond de 
PoMtoire, choisir une dague, et là placer à son côté 
entre ses Vêtements et la cuikrasse. 

4 

tt Ils me tueraient ; n ont4ls pas .déjà , et au cbna^ 
mfeticement de mon régue , levé leur étendard contre 
leur roi ! Leur ligue du bien publib est abattue. 
Oùsoiit-ils ces grands vassaux? Fous, extravagants, 
fieillaixls tombés* en démence , qu'as recomJQlêncmt 
aujourd'hui leyrs tournois , leurs carrousels, et leurs 
fêt^ magnifiques} Moa^beau-cpnsin le duc de Bour- 
^pc^é, nous verrons, nous verrons un jour! O hou 
Jàcquéâ deCompostellç , grand saint, aide-moi dans 
làes éritreprisé^l » 

Alors il 61a de nouveau son bonnet , le retourna 
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i^ng-temps entre ses doigts , choisit une amulette) 
4e .ploihh:attachée par un ruban-, la plaça dévote-^ 
mei}t sur son prie-dieu, et pliant de nouveau le 
genou : 

. (( Bon saint Jàeques de Compostelle , grand ^ainfli 
d&at les mérites sont ineffables , je suis fâché dé te . 
troubler ^pur une affaire de meurtre et de sang, toi 
dont le cœur est si l>(>n, dont les affections sont si 
tendres. Mon bon saint , il est vrai que j ai menii ^ 
que je jne suis parjuré, que j'ai tué, quié f âiipjris 
le bien d'àutrui; Ouï, j ai tenté d assassiner moil 
pauvi*epère, et que Dieu veuille avoirsoname! oui, 
. j'ai empoisonné mon frère, que je recominande, é 
grand saint ! à ta puissante intercession : mais je 
n^aî pas cru trouver de meilleurs moyens^ suivant 
mes faibles lumières, pour mettre la paix dans mon 
royaume. Mon bon saint , ne fais pas attention à 
ces misères, ce sont mes fautes, mes fautes, mes 
trèsgcandes fautes. Je te devais un pèlerinage, je lé 
ferai, ô grand saint Jacques! je le ferai. Mai&déli- 
vre-m4>i de mes enneûns, ou plutôt livre-lès-moi* Je 

4 

t en pi4e , ne protège pas devant Dieu ce maudit 
Nemours, qui eèt si puissant, et qui me ferait irexor 
bler demain si je ne le faisais mourir aujourd'hui , 
ainsi que je vais lexécuter, bienheureux saint Jac^ 
ques, sous ta protection et dé*ton aven spéciale Ne 
pense pas à lui, ne fais pas de prières pour kd, je 
ten prie, cai* je te jure qii'il est schismatique iiù 
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fond da coeur. Reçois ma parole royale, 6 mon i 
tercesseur, que si cette a£faire réussit, >8i lArmar 
gnac meurt de sa belle mort, et sims que fiioil 
royaume soit troublé, je te fonderai deiix abbayes 
dans mon nouveau comtéti' Anjou! jtmen! amen! » 

Sa ferveur augmentait \ et détachant tour-à-tour 
toutes* ses reliques , il se mit à crier en saùglotant : 
uSancte Juliane, sancte Huberte , sancta Genovefu , 
adesie omnes miserabili peccatori! n (Saint Julien, 
saint Hubert, sainte Geneviève, ah! venex^ veiia^ 
tons au secours d'un misérable pécheur! 

dette épouvantable prière , que les fantaisies de 
mon rêve plaçaient dans la bouche du roi très dé- 
vot, n était pas seulement le fruit d'une imagination 
échauffée par le souvenir historique de Louis XI; 
il y avait peu de jours, Térudit aimable avec lequel 
je m'étais entretenu si long-temps dans File Pon- 
neau me 1 avait montrée dans Brantâme , et le jeu 
bizarre d'un songe la reproduisait tout entièce dans 
sa superstition de cannibale. Je suivais des yeux 
l'auteur de cette homélie , quand je le vis placer 
son pied sur une trappe pratiquée dans le parquet : 
en faisant ce mouvement, il avait ébranlé une son- 
nette , et bientôt une voix basse se fit entendre à 
l'extérieur de l'appartement. «Tout est prêt, disait 
la voix. — Le banquet? — Oui, messire^ — Et l'aatoe 
banquet, celui jque Tristan doit servir, eh! eh! — 
nQput est prêt, vofre/majesté. — Ah! le Daim, le 
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Daimrle-Diable , le Daim-Ie-Noir , j'ai reconnu ta vi- 
Tacité accoutun^ée. Fais appeler ce vieux satyre 
empourpré, LabaluCi et.... Mais je t en dirai davan- 
tage. Je descends, n 

] jOuis, posant alors la main sur sa dague, se.baisse , 
applique une clef secrète à la trappe que j avais 
aperçue déjà, ouvre la boiserie, et me fait décou- 
vrir un escalier intérieur que la trappe , en se levant , 
avait déroulé par un mécanisme secret et ingénieux. 
Je le vois descendre par les degrés de cette espéct 
d'échelle dans une salle où un festin splendide était 
déjà servi, et dont les portes étaient ouvertes. Oli- 
vier-le-Daim , barbier et confident du monstre , était 
déjà placé derrière le fauteuiitque le roi devait occui* 
per. C'était une physionomie sombre et fausse , 
dure et sournoise, des traits aiguisés pour ainsi 
dire , un regard errant et inquiet , un costume ma- 
gnifiquement ridicule, et une roideur de contenance 
qui voulait prétendre à la dignité. Quand Olivier- 
le-Daim s'adressa au roi, je ne reconnus plus cet 
accent mielleux et patelin que j'avais entendu 
à travers la porte de l'oratoire. «Sire, dit -il 
dune voix sombre, on n'attend que votre ordre. 
Vous tardez, ce semble. — Oh!- oh! notre ami, 
comme vous y allez; vous faucheriez les hommes 
comme vous enlevez une barbe! Au nom dtt bien- 
heureux saint Jean, à la gloire immortelle duquel 
je me recommande, donnez nous le temps .d'y 
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penser. Ne tenec-vous pas toute la race des vipères 
en lieu sûr? — Dans la ^ossetour, dsambre ^'airain. 
^ — M avonsHious pas ici tout ce qu'il notes faut? — 
Celles, sire; mais ce qu'on diffère.... — J admire, 
Olivier ^ par la Pâquies-Dieu , le ton de franchise que 
vous prenez avec moi. Gela prouve que vous me 
connaissez bien, et que vous ne croyez pas précisé* 
ment nécessaire d emprunter, quand vous me par- 
lez, le ton doux et Faccent flûte que vous avez ail- 
leurs quand il vous plut. Je. suis content de voir 
qn on ne se méprend pas sur mon compte , et qu^on 
sait que je me connais en hommes. Cher barbier, 
mon ami et mon zélé ministre, appelez le cardinal. 
Ghutl appelez aussi (ce dont tous les saints du pa- 
radis puissent me laver devant la chaste et douce 
mère de Jésus ! ), appelez la belle Lyonnaise 1 Hélas! 
les soins d'un royaume sont si terribles , et les f ra* 
gilkés de la chair, dont je me punis si. souvent, 
sont si excusables chez les monarques qui ont de 
grands différents et de vastes intérêts à régler ! En- 
core celle-ci, encore celle-ci ^ bonne vierge ! et je te 
voue trois neu vaines 1 » 

A ces: mots, prononcés avec une componction 
vraiment touchante, Oliyier-le-Daim se retira en 
disant du même ton farouche que 'le roi avait ad 
miré chez lai : Oui, sire! Louis XI resta seul, et tira 
sur diverses images de saints , placées dans les em- 
brasures et lé long des murailles , de petits voiles 



UNE SOIRÉE DE LOUIS XI. 4% 

OU rideaux qui semblaient disposés à cet e£Fet. 
Trisfan-l'Ërmite entra , et jeta lui-mdme plusieurs 
fagots énormes de bois de chêne dans Fimmense. 
foyer qui s'élevait , selon la coutume du temps , à 
plus des deux tiers de la hauteur de la saUe#t Le 
soupçoiineux monarque exigeait de tes courtisans 
tii^s de la fange tous ces" services domestiques awb* 
quels leur naissance les avait accoutumés, et quît 
aurait ci^aiut de confier i d autres qu'à ses com- 
plices, w Et toi , lui dit-'il, mon pauvre Tristan à la 
longue barbe, toi qui tonds de si près mes peuples, 
quand je te les livre pour le bien de 1 état , tu vien- 
dras souper avec nous, et apporter ta nlîne hâve 4 
côté des grosses joues et du teint vermeil de notre 
ami le cardinal. Mais quand laffaire sera faite l 
point avant, tu m entends bien ! » 

Tristan se retira es inclinant la tête. Plus je con- 
sidérais, ce vieux i^i resté seul , plus je m'étonn£Ûs 
que lamour pût encore être un des mobiles de soa 
existence :rie dégoût et le. mépris étaient les seulsl 
sentiments que son apparâice même pût inspirer. 
Il était évident que la sensualité la plus grossière lui 
tenait lieu d'aimour, comme le fanatisnae le plus, bas 
et le plus atroce lui tenait lieu de piété. Son cha- 
pelet , qu'il avaif glissé dans la manche de sou pour* 
poiiiit,'èn ressortit, et ftit de nouveau acG<^inpajg[aé 
d'exclamations, et' de murmilne» . aaerés , pendant 
que^ left pieds placés surles cfaeBét^gothiqUes sculps 
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tés en bronze et portant Técn de France , il se chauf- 
fait ep attendant la belle Lyonnaise et le cardinal 
Labalue. 

La scène, qui avait déjà pris un caractère assez 
bizarre, devint plus singulière encore lorsque le 
chef de la monarchie française se trouva assis entre 
une femme assez belle , mais dont le visite et Fal- 
lure trahissaient les habitudes du vice , et le prince 
empourpré de l'Église romaine. En face se trou- 
vaient les fauteuils d'Olivier et de Tristan , qui ser- 
vaient et qui desservaient avec la célérité et l'adresse 
d'hommes depuis long-temps façonnés à ce métier 
de servitude. Il serait long et déplacé de répéter 
ici tous les propos égrillards , toutes les plaisanteries 
de mauvais lieu que se permettait ce Tibère , de- 
venu Rabelais, u Tristan , dit-il vers le milieu du 
repas , quel dessert avez-vous ? m Puis , sans attendre 
sa réponse, et en fronçant un de ses sourcils : » Mon 
ami Tristan, je vous recommande le fruit du roi, 
le messire Jean , entendez-vous ? c'est un élruit excel- 
lent pour ma soif royale. Déjà la Touraine vous 
doit plus d'un fruit nouveau suspendu aux branches 
de ses arbres. Que saint André nous le pardonne^ 
nous ne voulons que le bien dé notre royaume et 
la gloire de Dieu !» 

. n fit alors le signe de la croi'x>, et Olivier Tristan 
sortit. Le«roi s'amusa long-temps à plaisanter le car- 
dinal Labalue siy* sa gourmandise, sa paresse, et sa 
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luxure. Ses railleries boui^eoises ne manquaient ni 
de sel ni de trait: le malheureux prélat, gonflé 
d orgueil , avalait rhumiliation à pleine coupe à ce 
repas intime, et Ion pouvait voir percer daas son 
dépit mal caché quelques indices de cette trahison 
qaA osait méditer déjà, et que son convive lui fit 
plus tard expier par une longue détention dans ce 
même château. 

Cependant , malgré la fantasmagorie de cesoqge, 
je me lassais du spectacle dune orgie triviale, 
mêlée de sarcasmes qui tenaient à-la-fois à des ha- 
bitudes basses et a un cœur méchant. Un nouveau 
tour de conversation . lui prêta plus d'intérêt. La 
pénétration de Louis XI lui avait fait deviner les 
pensées secrètes du cardinal, et la trahison à peine 
conçue. Quittant les agaceries grossières dont la 
belle Lyonnaise était lobjet : « Mon révérend prince 
et beau-cousin , buvez donc de ce vin d'Orlémis, et 
quittez ce visage sombre, qui ne va pas mieux avec 
l'écarlate de votre robe qu un homard qui serait 
resté noir au miUeu dun plat d'écrevisses rqfiges. 
Il ne faut pas avoir de Thumeur , mon chei: cardi- 
nal, contre un roi qui vous admet à sa table, et 
qui a de grands secrets politiques à transmettre à 
votre prudeoce. Le dépit est père de la perfidie, 
et la perfidie.... Tristan, s'écria-t-il sans se lever, 
mais d!une voix forte et rauque, le messire Jean! le 
tnessireJeanIn . 
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Aussitôt je votd deux portes s'ouvrir; et an corps, 
balancé par un nœud coulant , agité en dehors et 
en dedans de la salle , s offrit à mes yeux épouvan- 
tés. Tristan, et deux exécuteurs du second ordre, 
se tenaient derrière la victime. Le cardinal , pale et 
défait, laissa tomber son verre, et se mit à sourire 
avec la grimace la plus hideuse dont jamais mortd 
ait été capable. La femme poussa un grand cri ; et 
Louis 'XI, reprenant le ton doucereux et calme: 
«Ah! messire Jean d'Armagnac, vous voilà bien 
bas , ou plutôt bien haut ! Ce sont de tristes néces- 
sités dé notre devoir de roi, n'est-ce pas, Tristan? 
Viens siéger auprès du cardinal , dont la figure a 
blanchi comme un champ qui se couvre tout-à-coup 
dé neige, et qui, sans doute, ne voudrait pas pren- 
dre en main la cause de celui qui menaça notre 
autorité, messire Jean de Nemours-Armagnac, ici 
présent. Pauvre pécheur ! j'ai dû exercer la justice 
divine sur sa personne. Mais fermez ces portes ; je 
veux que le cardinal digère à son aise. Tristan , les 
patrouilles sont faites, les herses levées, les nids 
dliirondelles garnis? Quant aux enfants, je les 
réserve....» 

Une horreur inexprimable m'éveilla, couvert 
d^une sueur froide et abondante.' Il me semblait 
que j allais suivre ces malheureux enfants jusqu'à 
]^ari^\ où , par un raffinement de cruauté inconnu 
auxHéliogabale, on décapita de nouveau lé cadavre 
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défiguré du malbeureux, en forçant ses trois fils à 
rester plafcés sous Téobafaud ! 

Le lendemain,] allai visiter le château du monstre. 
Une métairie en ruines, des voûtes comblées, des 
puits à moitié détruits, voilà teut ce qui reste de 
ce repaire. De petits enfants jouaient dans les ou- 
bliettes^ et une vache ruminait paisiblement sur un 
débris de tour renversée, où je reconnus la forme 
des anciens créneaux. Le temps, qui a détruit la 
caverne de Louis XI , n a pas respecté davantage 
rhistoirè que Montesquieu avait tracée de son régne: 
mais son nom reste, son souvenir subsiste; et^ en 
d^it de i éloge satirique de Duclos,.et du génie 
pervers de cet odieux monarque, il est classé parmi 
le& rois comme la hyène entre les bêtes de proie. 
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DEUX CARACTÈRES. 



jige melUnus the anguish ofthe heart. 

BuB,TON, Amoon^ofMelanchoiy, 

Vàfje adoucit les chafpins da ccftur. 

J'étais incertain, je Tavoue, sur la route que ^al- 
lais prendre. Des régions que je n avais pas encore 
explorées. me cernaient, pour ainsi dire, sur trois 
points. J avais à choisir entre TÂuvergne, la Bour- 
gogne, et rOrléanais. Je me sqiivins quune per- 
sonne de ma connaissance demeurait à fleuves, i 
peu de distance de Tours : ce souvenir fit pencher 
lar balance; j'écrivis à Veuves, et j'allais suivre im- 
médiatement ma lettre, lorsque mon hôte du Fai- 
san, véritable prototype du jPai!sfa/* de Shakespeare, 
vint me demander, le bonnet à la main, si je ne 
pourrais pas prendre une place dans une chaise de 
poste qui allait repartir pour Périgueux sous la 
conduite d'un ecclésiastique qui se rendait dans 
cette ville. 

Cet homme avait-il lu sur mon visage ma qualité 






4e Toyagear etnaf , . et dfivÎDé rextvéïQf ittc^rCimde 
.4à(tMaei plant de péarégrmaikm'i Un aoufirp qui 9e 
jdesalnail: grottf^qaëiMnt sur sa face' arroiidîe me 
i eût presque fait psnsér. Jç lui répondis que mqIi 
dessaÎB était de ipe roidreà Venvea pour aUer à 
Orléans; que jç nie conqyUos aflef à Piémgneiii 
que i^ana itii moia^ après a^raar nsîté/là lUMïl^allis^ 
Bncl]|^ûrt^'et 8ainl:as« 

O^pqrta ma j'éfionsa; 

Un homme de taille haute^ dheiialàltiiie AûiaiiÉta- 
ment élancée, au visage maigre , au long nez, à la 
chevelure noire , surmontée d^vf^e calotte ég^çment 
noire, entra dans la chambre où j'étais. Il y avait 
de la sévérité dans ses iraita, àiaU point dâififecta»* 
tiop ni d'hypoovisid. Il vint à mbi d'im akr^ovfvert et 
franc qui me prévint en sa faveur. « Qu^à ««la ne 
tienne;, vpb divil ar aàanifio.y ¥00» voyagai pour 
votre plaisir, et moi poitrle wîan. L'étaf statianaûjie 
m^iatigua, et 1^ «cAidlpide ma pè»6; ^uasi je voyage 
ei jeidftoisîs mes oônyagnona de reislltt. Oa m a pMié 
dVfie»t<iuniâe qaevcoii voulez lairedaM rQrlf$anaift) 
jiW Viei)s , je me puia voua y acoompa^stçif ; mâia j^f^ 
moi^iKiêoie quelques visites d'àncieiBiC! anaMiéà faire 
à Ûbâteaiiroux §t Amboise ; et $i vous y consa«le^, 
dans un temps doût noi|s allons eoMvenip, jhous nteik 
réttottverons ici poiir accomplir ens^mUb le ^oyi^ 
à» déQOuveirte où )e aiiivrai votre fiUttre. 9 • > * 

Ermite kn province, t. vu. 3o 
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J'accédai liacileine&il; à des propostttpns si ài- 
mab^^etnous eonTtiimes .miitcidUeBieait de nous 
retrouver à-Tours dans un mois , jourr pour joui-, 
daûs cette même auberge. Il <2ontiliuâ : . . 

tf Je suis prêtre, j'étais curé; j'ai dû. cesser de 
fétr^, Quand je sais devenu riche j'ai voulu fàSte le 
bien, ouvrir des-écoles, et copcouvir â la prospérité 
de mon petit pays ; oa ne Ta pas Voulu. Je suis parti, 
décidé à chercher sur la faoe de la terre, comme 
l'Aloeste de fifoli^e, ' 

, ua endroit écarté 

Où d'être homme d'honneur on eût la liberté. 

Je ne l'ai pas trouvé encore. ^ 
■-' — Vous avez donc bien tourmenté vos pa- 
roissiens? * 

— Non, monsieur, Hs ne me rèpi^ocbent rien. 
• — Mais quel est votre crime ?<..- ■ 

--r- Je suis janséniste, et puisque, noùre Maison 
dW moment doit ^e contimier , je vous dirai mou 
nom; je me nomme Mersan. J'ai cru pouvoir expli- 
quer>la religion à la manière de Bosstiet., préférer 
saint Augustin à M. le Maistre ,- et les doctrines 
sévères d'Ârnault à la dévotion 4^sée d'Escobar. 
J'^ai cru quela puissance spirituelle devait laisser 
la ti^porelle agir en liberté^ que l'église uni verselle 
ne se rencontre pas dans un seul homme; que If^ 
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seuls sauveurs de la monarcbie ne peuvent se 
trouver dans les rangs des meurtriers du meilleur 
des princes : voilà mes dogmes , voilà mes crimes. 
Ânatilême ! anathème ! s est-on écrié. Le loup était 
dans la bergerie^ Je me suis hâté de quitter un 
troupeau que j aimais, et dont le renard s'est bien- 
tôt rendu maître. » 

Je tendis la main au brave ecclésiastique dont 
les yeux se mouillaient de larmes au souvenir de - 
de troupeau qu'il avait quitté. « Vous me forcez , 
lui dîs-je, à regretter beaucoup la lettre que je 
viens d'écrire , et que ma présence à Veuves doit 
suivre immédiatement. Je suis plus fâché que je 
ne puis vous le dire de ce retard d'un mois, qui * ' 
diffa*e notre voyage. Mais croyez que je ne souf- 
frirai pas que vous vous détourniez de votre route. 
Je suivrai la vôtre et je prendrai le chemin éê 
l'école, c est-à-dire, le plus long pour arriver à 
mon, but. 

« — Les horiimes, me dit-il en souriant, s'y 
prennent-ils d'autre manière? » 

Nous fixâmes définitivement le jour précis dé 
notre Tendez-vous, et je le quittai, non sans quel- 
que dépit d'avoir, par ma précipitation , manqué 
rt)Ccasion favorable de connaître mieux un homme 
spirituel et distingué, dont la lutte contre l'injustice 
des hommes me semblait porter tous les carac— 

3o. 
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tères d uoe a^e belle et gé^éreii^e : eu dépit du 
proverbe, Ce qui est différé est trop souvent 

perdu 1 

Je partis de Tours ; et le lendemain., ^'as&Qz 
eraad matin, en arrivant à Veuves, petit village ^ 
tué sur la rive droite de la Loire ^ je m'empressai 
de m 'informer de 1 endroit où logeait le fil^ de l'un 
de mes anciens amis , long-temps membre de Tune 
de nos principales cours de justice. On m'indiqua 
une closerie charmante > dont les vignes sont bai*- 
gnées par le fleuve , et dont le peu d'étendae est 
compensé par les beaux aspects qu'elle commande 
et par l'excellent rapport du vignoble; c'est là que 
- I je trouvai ce jeune homme , que j'avais eu occasion 
de voir à Paris et de surveiller pendant le cours de 
ses études. A peine eut-il. reconnu le viel Ermite 
^'il me sauta au cou et me dit; <^Qn vit tant au«- 
jourd'hui en pçu d'années , et les leçons que donne 
la vie sont si nombreuses et si fortes, que Ton peut, 
comme vous voye^ , anticiper su,r l'$ge{de la philo- 
sophie et devenir, avaijit la maturité, presque aussi 
sage quun saint homme comme vous. J'espère, 
mon cher anachorète , que vous ne dédaignerez pas 
|a éoUtude de votre jeune ami , dont vtm^ avesK, îl.y 
a dix ans, surveillé les travaux,, protégé, l'étourderie, 
et grondé la folie. Il faut vous rep4;^ser , et goûter 
^uu peu de ce vin c|airet qui n'est pas mauvais, biea 
qu'il soit de mon crû. Je vous demanderai ensuite la 
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peniiis»oD*de vous présenter ma femine, tout oc- 
cupée de ses soios champêtres et dç^ Téducation de 
mes deux enfants, Germain etNinette. J^ai été avo^ 
cat, peintre, poëte, soldat; je suis vigneron. Je ne 
dépends plus des hommes, mais des caprices de la 
saison. Dans cette belle province, et sur ce coteau 
fertile, où mon père m*a laissé cette petite maison 
que j embellis tous les mois, il est rare que j aie à me 
plaindre d'une mauvaise année. Je dépensais beau- 
coup plus dans le monde, et ma récolte était beau- 
coup moins productive. Misanthrope de bonne 
heure , j'ai pris mon parti; je laisse la sottise et la 
circonstance dominer les familles comme les em- 
pires, Fintrigue et Tavidité disposer de la fortune; 
les uns exploiter Tignorance publique , et les autres 
aviva:, à leur profit, les sources de la guerre civile; 
j entends de loin le bruit du monde comme le mur- 
mure vague d-un orage éloigné, et je me trouve 
heureux autant qu'il est permis k Thomme de 
l'être.» 

J admirais la singularité de ce langage, mêlé, 
comme on voit, de misanthropie, de raison, et de 
poésie; je comparais ce caractère, à4a-»fois fon- 
gueux et tendre , avec la résignation beaucoup plus 
philosophique du respectjible M. îtfers/in; j'étabiès- 
sais un parallèle entre le jeune misanthrope casa- 
nier et le vieux janséniste voyageur. Je félicitai ce- 
pendant Valbreuse (c'est le nom que je prête à mon 
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^léve) de ce qu il avait pu, salas regfret et 'sans peine , 
échapper à ce$ plaisirs bruyants dont le souvenir 
poursuit presque toujours ceux qui prétendent s en 
isoler. Sa maison était réellement le plus joli des 
ermitages : au-delà du vaste lit de la Loire , la So- 
logne offrait un rideau de pins, de peupliers, de 
bruyères, et de buissons; le regard parcourait avec 
délices les collines de la rive droite du fleuve, 
toutes couvertes de vignobles mêlés darbres à 
fruits. Je visitai le petit enclos de Yalbreuse, où 
jC' trouvai sa femme occupée à donner ses ordres 
pour la taille des vignes. Après avoir causé quel- 
que temps avec elle , je fus persuadé que le bon- 
befar, dont monjeune ami m avait fait une descrip- 
tion si intéressante, ne dépendait pas uniquement, 
cMime il paraissait le croire , de la situation indé- 
pendante où il avait su se placer , et de Theureuse 
contrée dont il était lun des plus humbles et des 
plus aimables habitants. 

On se lève de bonne heure à la campagne , et 
quatre beures du matin n avaient pas encore sonné 
à l'église de Veuves , quand Valbreuse me trouva 
assis sur un petit banc rustique qu'il avait placé sur 
le penchant du coteau , à l'endroit d où la perspec- 
tive »e présentait sous Faspect le plus magnifique 
et le plus complet. « J'avais déjà parcouru dans ma 
première jeunesse , dis-je à Valbreuse, cette partie 
de la France, ou plutsôt ce jardin continu, arrosé 



^ 
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par le plus 'beau flenve du royaume. Mais, dans 
Tâge 'de$ pas^ns , la beauté de la nature physique 
frappe moins vivement Tésprit : Tame , toujours 
émue, toujours charmée, ou tourmentée par les 
voluptés ou les chagrins quelle se crée, sembli^à 
peine avoir le temps de s'intéresser aux spectacles 
brillants ou terribles qui Tenvironnent. A mesure, 
qu^elle se refroidit .et se calme , eUe s occupe moins 
d elle-même , . et se mêle davantage aux scènesde la 
nature. C'est maintenant sur-tout, dans le silence 
des (^esirs et des folles espérances, que je remarque 
avec enthousiasme les beautés de ce pa^ enchan- 
teur. La nature n'est ici ni imposante ni sévère : tous 
ses tableaux sont gracieux , toutes ses productions 
utiles et belles ; arrosée sur tous les points par une 
foule de ruisseaux rapides, c est la contrée heureuse 
dont parle le poëte : 

La terra molle , dilettosa efelice 
Simili a se g H abitator produce. 

11 y a des régions plus majestueusement pitto- 
resques ; aucune ne réunit à cette variété de pay- 
sages toujours gracieux et gais, des fleuves aussi 
limpides , des cpteaux chargés de vignes aussi fé- 
condes , qui , suspendues sur leurs flancs , se mêlent 
à des bouquets de bois, et entourant de jolies chao- 
mières habitées par une population laborieuse et 
paisible. Nulle p^ la vue n'embrasse un hcoizon 
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pluir riche en culture» diverses > ou colironné par 
de plu8 vertes forêts : c'est , cdmme oQ«l*a dit depuis 
loh^^4;emps5 le jardia de la France , et je ne m'é^ 
toAne pas^e les rois Taient, en effet, choisi pcmr 
le]|r séjour de prédilection. 

— Il y ai me dit Valbretise en souriant, une 
ombre à ipe. cbarmatit tâhleau. Devant vous est la 

• 

Solo^e, couverte d'eaux stagnantes, de genêts, 
de bruyère, de sables stériles, et habitée par une 
population languissante et pauvre, qui long-tempa 
arrosa de ses sueurs un sol ingrat qui suffit à j^ine 
à Ih nourriture de ses rares habitants. Heureuse- 
m&sA des dessèchements pi^ogressifs, et la présence 
de quelques riches propriétaires, semblent pro- 
mettre à cette partie du département un avenir 
moins triste. 

— ; Oui , lui dis-je en fixant mes regards sur la 
rive gauche de la Loire , c'est une singularité fort 
bizarre que cette espèce ^Oasis inculte au milieu 
de la région la plus fertile. Vous avez piqué ma cu- 
riiOBÎité d'observateur, et, ne îdt^e que jpour jouir 
plus complètement, par le contraste, des beautés 
de la Touraine , je compte me détourner un peu de 
la route que je m'étais promis de parcourir, et m en- 
foncer sans crainte dans le pays sauvage dont vous 
nue parle£« • 

u Dans ce Voyage, qui ne peut être de long cotu^ , 
vous me permettrez, j'espère, d'être vôtre guide. 3e 
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dois précisément me rendre à la Loge y village si- 
tué au centre de la Sologne , où j'ai à régler quel- 
ques affaires d'intérêt, des baux de fermages à 
renouveler, et une légère liquidation à finir : c est le 
seul souci litigieux que j'aie conservé dans ma re- 
traite. Eh vite, bon Ermite : aujourd'hui même, si 
vous le voulez, nous passerons la Loire, et nous 
nous acheminerons , en pèlerins véritables , vers ces 
rives inconnues. » 
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